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d'un  Envoyé  fecret  de  la  Porte  dans  les  Cours 
de  l'Europe  -,  où  Ton  voiries  découvertes  qu'il 
a  faites  dans  toutes  les  Cours  où  il  s'eft  trouvé, 
avec  une  Diflèrtation  curicufe  de  leurs  Forces» 
Politique  &  Religion. 

Far  ♦  *  '•^ 

TOME  TROISIEME. 

Nouvelle  Edition  augmentée   dans  le  corps  de 
l'Ouvrage ,  enrichie  de  Figures  en  taille-^ 
douce  9  Û?  divifee  en  VI.  Volumes. 

<^^ 

A    C  O  L  O  G  N  E, 
Chez    ERASME    KINKIUS. 

M  iJ  C  C  X  X  X  I  X. 


L' E  s  P  I  o  N^^!;Z 

DANS  >y^if 

LES     COURS     L^ 

DES 

PRINCES  CHRETIENS. 

M  E  M  O  I  R   ES 

Pour  fervir  à  l'Hiftoire  de  c*e  Siècle  depuis 
164,6.  jufqua   1654. 


LETTRE    PREMIERE. 

A  Muftapha ,  Baffa  de  Siliflrie. 

//  impute  la  perte  d'^fac  à  la  valeur  des  Mofcovites» 
Carailére  de  cette  Nation ,  ^  de  l'ordre  qui  s^ob--  j 
Jervoit  autrefois  pour  la  fuccejfion  des  Œars. 

E  hazard  de  la  guerre  a  enlevé  Afac 
au  Grand  Seigneur ,  mais  il  ne  t'a  pas 
fait  perdre  la  gloire  que  tu  t  es  acqui- 
fe  depuis  trois  ans ,  par  la  conquête 
de  cette  Place  ;  &  tes  armes  que  tu  as  employé 
Tome  IIL  A        depuis 
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depuis  peu  avec  tant  de  vigueur  pour  le  fecours 
cîe  cette  Place  ,  n  ont  rien  perdu  de  leur  réputa- 
tion. Si  les  Mofcovites  avoient  fait ,  lors  qu  avec 
les  forces  Ottomanes  tu  invertis  ce  nid  de  Pira- 
tes ,  ce  qu'ils  ont  fait  aujourd'hui  ,  les  Cofaques 
n'euffent  pas  alors  abandonné  fi  doucement  leur 
pays  natal,  &  n'auroient  pas  laifTé  des  mar- 
ques de  leur  défefpoir  ,  par  les  ruines  de  leurs  har. 
bitations.  La  proteélion  de  cette  puifTante  Cou- 
ronne leur  a  donné  nouvelle  vigueur;  &  c'eft  à 
la  valeur  de  ces  Barbares  Septentrionaux  ,  qu'ils 
font  redevables  de  la  liberté  qu'ils  ont,  d'être  à 
préfent  auprès  de  leur  feu. 

Les  Mofcovites  font  fiers  ,  belliqueux,  &  faits 
à  la  fatigue  dès  leur  naiffance.  Leurs  enfans  ne 
font  pas  plutôt  nés ,  que  les  Sages-femmes  les 
plongent  dans  l'eau  froide;  &  fi  l'enfant  ne  peut 
pas  réfifler  à  cette  épreuve  ,  la  mère  croit  qu'il 
ne  mérite  pas  qu'elle  le  pleure.  Les  femmes  n'ont 
point  une  tendreffe  intéreffée  pour  leurs  enfans, 
mais  elles  les  chcrifïènt  tous  pour  le  fervice  de 
la  Patrie.  Elles  leur  apprenr^ent  .durant  la  jeu- 
nefïè  à  fe  rouler  dans  la  neige ,  &  à  fe  baigner 
dans  de  1  €au  de  glace  fondue.  Elles  les  accoutu^ 
ment  aux  extrémités  du  chaud  &  du  froid,  de 
la  faim ,  de  la  foif  &  du  travail  ;  afin  qu'étant  en 
âge  déporter  les  armes ,  ils  iaillent  hardiment  à  la 
guerre  ,  &  expofent  courageufement  leur  vie 
pour  le  fervice  dy  Public,  Il  femble  qu'ils  imitenç 
en  cela  la  fagaiTe  des  anciens  Lacédémoniens , 
qui  ne  fe  yantoient  de  rien  tant,  que  d'élever 
leurs  enfans  à  la  fatigue,  &  hors  de  la  moleflè 
efféminée  à^^  autres  N^tipns,  Ils  regardoienp 
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Tenfance  &  la  jeunelTe  ,  comme  le  printems  des 
bonnes  mœurs,c'e(l-à-dire,  comme  lafaifon  où  la 
vertu  efl:  en  fa  fleur.  Si  l^ongâte  la  fleur  ou  qu'elle 
fe  gâte  d'elle-même  ,  il  faut  de  néceffité  que  le 
fruit  réuffilTe  mal  &  devienne  inutile.  De-là  vient 
qu'ils  prenoient  foin  de  cultiver  la  jeuneflè  de 
leurs  enfans ,  &  de  Taliaifonner  par  de  bonnes 
inftruélions ,  &  par  des  exercices  mâles. 

Qui  des  belliqueux  Ofmans  ne  fe  mocque 
point  de  l'indigne  éducation  des  Sophis  de  Perfe  , 
qui  n'ayant  eu  durant  tant  d'années  que  des  fem- 
mes pour  compagnie  &  pour  Précepteurs ,  font' 
ce  femble  plus  propres  à  gouverner  un  Séminai- 
re de  femmes  ,  qu'à  monter  fur  le  Trône. 

Mais  tu  diras  que  je  fais  de  grands  fauts  de 
pafTer  ainfi  tout  à  coup  du  Septentrion  de  l'Euro- 
pe,à  un  des  pays  de  l' Afie  le  plus  méridional.  J'a- 
vois  commencé  à  parler  des  Mofcovites ,  &  du 
fecours  qu'ils  ont  donné  aux  Cofaques  pour  re- 
prendre Afac.  J'ai  palTé  de-là  à  l'éducation  des 
enfans  Mofcovites  ;  permets  -  moi  maintenant 
pour  te  divertir  ,  de  te  faire  le  portrait  des  fem- 
mes Ruffiennes  ,  &  de  te  dire  fur  ce  fujet  quel- 
que chofe  de  particulier  &  d'extraordinaire.  Je 
connois  un  Gentilhomme  de  cette  Ville ,  qui  a 
voyagé  dans  tous  les  pays  de  l'Europe ,  &  qui  a 
demeuré  quelques  années  à  Mofcou.  Il  dit  que 
les  femmes  RulTiennes  ne  fe  croyent  pas  aimées 
de  leurs  maris ,  à  moins  qu'ils  ne  les  battent  tous 
les  jours.  Elles  regardent  cette  correélion  com- 
me une  marque  de  l'eflime  &  de  raflTeélion  q'tie 
leurs  époux  ont  pour  elles.  Si  ces  femmes  fimples 
ibnt  fâchées  ou  chagrines ,  il  n'y  a  point  d'autre 
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moyen  de  les  mettre  de  bonne  humeur  que  de 
les  bâtonner.  C'e(l-là  la  feule  preuve  convain- 
quante de  l'empire  des  Maris  fur  les  femmes  ; 
une  démonftration  de  leur  virilité ,  &  le  vérita- 
ble moyen  d'affermir  les  femmes  dans  lamour, 
&  dans  lobéilTance  qu elles  doivent  à  leurs 
Maris. 

Il  loue  beaucoup  Tabfolue  réfignation  où  font 
les  Mofcovites  à  Tégard  de  leur  grand  Duc  ;  en 
ce  qu'ils  ne  prétendent  pofTcder  leurs  biens  <Sc 
leurs  vies  que  par  fa  faveur,  &  autant  qu^il  le 
trouve  bon.  Il  dit  que  la  fucceffion  des  Czars  ,  ou 
grands  Ducs  de  Ruffie  ,  ctoit  autrefois  regléç 
de  la  manière  fuivante.  On  mectoit  une  grofTe 
pierre  dans  un  champ  de  grande  étendue  ,  fitué 
près  de  Mofcou.  Après  la  mort  du  Czar  ,  fes  fils  , 
QU  fes  proches  parens  ,  époient  menés  dans  ce 
champ  ,  &  placés  à  égale  diftance  de  la  pierre, 
JEnfuite  à  un  certain  fignal  qui  fe  donnoit ,  ils 
couroient  tous  à  la  pierre,  &  celui  qui  y  étoit  le 
premier  ,  &  qui  pouvoir  s'y  tenir  debout  deffuS;^ 
^'toit  mis  fur  le  Trône. 

.  On  peut  dire  que  le  refpeél  que  lesMofcovites 
ont  pour  leur  Prince  ,  vient  en  partie  de  ce  qu'ils 
le  voyent  rarement,&  quand  ils  le  voyent,  c'eflau 
travers  de  fes  Bojares  ouNobles,&  dans  l'équipa-. 
ge  le  plus  magninque ,  &  le  plus  propre  à  fon  avis , 
d'infpirer  à  (es  Sujets  de  la  crainte  &  du  refpeéî: , 
&  de  les  obliger  à  lui  rendre  des  honneurs  qui  ne 
font  guéres  inférieurs  à  ceux  qu'ils  rendent  à 
pieu.  L'éclat  de  tant  d'or  ^  d'argent  &  de  bijoux, 
éblouit  les  yeux  du  vulgaire  ;  &  quand  le  Duc 
im  k  çavalça4f  >  pu  fç  produit  au  Public  en  ce- 


fémonie ,  peut  s'en  faut ,  que  la  populace  ne  croyè 
que  Dieu  efl  defcendufur  la  terre  ,  pour  lui  faire 
l'honneur  delà  vifiter.  Voilà  quelle  efl  la  politi- 
que des  Ruffiens  ;  &  voilà  comment  une  infini- 
té de  gens  obéïllent  fi  volontiers  à  leur  Souve- 
rain. 11  efl  certain  que  les  ornemens  extérieurs 
ne  donnent  pas  peu  de  luflre  à  la  Majefté  Roya- 
le ;  tant  il  ell:  vrai  que  la  plupart  des  gens  fe  laif- 
lent  prendre  aifément  à  tout  ce  qui  a  du  brillant 
&  de  l'éclat.  Cependant  nos  glorieux  Sultans 
croyent  qu'il  feroit  au  deflbus  d'eux  de  tirer  avan- 
tage de  la  parure  ,  o  !  d'être  redevables  de  leur 
grandeur  ,  à  autre  chcfe  qu'à  leur  fang  illufcre, 
Se  à  leurs  vertus  fublimes  &  naturelles. 

Mais  chaque  Nation  a  f^s  coutumes  particu- 
lières 5  &  fa  politique  diftinéte.  Tous  les  Etats  ne 
fe  gouvernent  pas  de  la  même  manière.  La  poli- 
tique de  Lacédémone  ne  quadrerok  pas  avec 
celle  d'Athènes ,  &  l'une  feroit  un  méchant  mo- 
dèle pour  l'autte. 

Toi.  qui  as  été  élevé  dansleSerraildes  Empér 
reurs  Ofmans  ;  qui  as  appris  à  faire  comme  l'a- 
beille  ,  qui  tire  le  miel  de  toutes  les  fleurs  indiffé- 
remment. Toi  qui  fçais  choifir  les  bons  exemples 
&  laiffer  les  mauvais  ;  prens  la  valeur  d'une  Na- 
tion, la  prudence  d'une  autre ,  la  frugalité  d'une 
troifiéme  :  tu  acquerras  par  ce  moyen  une  vertu 
confommée,  &  t'acquitteras  des  devoirs  de  bon 
Général. 
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LETTRE     II. 

A  Soliman  Cyzlar  Aga ,  chef  des  Eunuques 
noirs. 

//  lui  mande  la  mort  du  Prince  de  Conde,  Portrait 
de  ce  Prince  ,  é'  abrégé  de  fa  vie. 

J'Arrive  tout  préfentement  de  la  Cour  ;  5c  en 
pafTant  dans  les  rues ,  j'ai  vu  fur  tous  les  vifa- 
ges  des  marques  d'une  profonde  triftefle.  Ilfem- 
ble  que  cette  triftefïe  foit  générale  ;  elle  Tefl:  en 
"effet,  puifque  la  Cour  &  la  Ville  font  en  deuil 
de  la  mort  de  Henri  de  Bourbon  ,  dernier  Prin- 
ce de  Condé. 

Il  n'avoit  pas  encore  foixante  ans  accomplis 
quand  il  a  quitté  ce  monde  vifible  ,  pour  aller 
dans  un  autre  entièrement  inconnu  aux  mortels. 
hes  François  pleurent  avec  raifon  la  perte  d'un 
homme ,  qui  pour  en  parler  modeftement ,  fou- 
tenoit  le  dedans  de  ce  Royaume  ,  qui  fans  lui 
auroit  paru  chancelant.  C'étoit  la  balance  qui 
pefoit  les  différentes  paflions  de  la  Cour  &  de  la 
Ville ,  &  qui  calmoit  l'une  &  l'autre  par  fa  pru- 
dence &  par  fon  équité. 

Il  naquit  quelques  mois  avant  la  mort  de  fon 
père, qui  mourut  d'une  mort  anticipée;  car  il 
fut  empoifonné. 

Tant  que  Henri  IV.  fut  fans  héritiers ,  il  eut 
les  yeux  fur  ce  jeune  Prince  poflhume  ,  &  le  fît 
élever  comme  devoir  Têtre  celui  qu'il  avoit  envie 
de  faire  fon  héritier  à  la  Couronne.  Cependant 
après.que  ce  Prince  fe  fut  marié  à  Charlotte  fille 

du 
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du  Duc  de  Montmorenci  que  Henri  iV.aimoic 
paflîonnément ,  la  jaloufie  refroidit  l'afFeâion 
du  Roi. 

Il  eft  dangereux  d'avoir  un  Prince  Souverain 
pour  Rival*  Ce  mariage  ayant  prefque  ruiné  le 
Prince  de  Condé ,  il  fut  forcé  de  s'enfuir  en 
Hollande  avec  fon  époufe  ^  &  de  faire  de  cette 
Province ,  Tazile  de  l'honneur  de  fa  femme.  De- 
là  il  voyagea  en  Allemagne ,  &  ne  revint  en 
France  qu'après  la  mort  de  Henri  IV* 

Durant  la  minorité  de  Louis  XIII.  il  fe  mit 
à  la  tête  des  faélions  ,  affeélant  d  être  populaire. 
S'il  n'avoitpas  eu  d'ambition,fa  vie  aurait  été  fans 
reproche ,  &  il  auroit  été  l'homme  que  Diogene 
cherchoit  en  plein  midi  avec  un  flambeau  ;  mais 
chacun  a  fon  défaut.  Toute  la  différence  qu'il  y 
a  entre  les  vertueux  &  les  vicieux  confifie  en  ceci , 
que  l'un  commet  moins  de  crimes  que  l'autre ,  & 
qu'il  ne  les  commet  ni  par  intention ,  ni  par  ha- 
bitude, mais  par  le  penchant  infurmontable  de 
la  nature.  Chacun  a  fes  vices  de  génie,  fes  erreurs 
de  tempéramment  ;  &  quoiqu'il  paroilïè  un  faint 
dans  toutes  les  autres  chofes ,  il  pèche  néanmoins 
encore  par  rapport  à  celles-ci. 

Il  fut  cinq  ans  prifonnier  à  la  Baflille ,  qui  efl 
un  lieu  defliné  au  même  ufage  que  le  Château 
des  fept  Tours  à  Conftantinople.  La  Princefïe 
fon  époufe  lui  a  toujours  tenu  compagnie  ,  &  a 
partagé  avec  lui  la  bonne  &  la  mauvaite  fortune. 

Durant  cette  ennuyeufe  prifon,  il  devint  père 
d'une  fille ,  qui  s'ell:  depuis  mariée  au  Duc  de 
Longueville  ;  &  après  qu'il  eut  été  mi?  en  liber- 
té ,  naquirent  le  Duc  d' Anguien  ,  à  préfent  Prin» 
'■'    -  -^  A4         ce 
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ce  de  Condé  ,  ôc  le  Prince  de  Conti  fes  fils. 

Les  François  parlent  avantageufemenc  du 
Prince  défunt.  Il  étoit d'un  efprit  vif,  d'une  con- 
verfation  gaye  &  commode  ;  mêlant  toujours  les 
récréations  aux  chofes  férieufes ,  &  obfei  vant  ua 
ordre  exaél  dans  toutes  fes  affaires.  On  dit  pour- 
tant qu'il  étoit  avare  ,  &  qu'il  avoit  amafTé  de 
grandes  richefles  par  une  épargne  dont  perfonne 
de  fon  fang  ne  s'étoit  encore  avifé. 

En  mourant,  il  recommanda  deux  chofes  au 
Duc  d'Anguien  fon  fils,  la  première,  de  ne  ja- 
mais fe  venger  d'une  injure  particulière ,  &  la  fé- 
conde de  bazarder  volontiers  fa  vie  pour  le  bien 
public. 

Il  n'eft  pas  bien  befoin  en  te  faifant  fçavoir  la 
nouvelle  de  la  mort  de  ce  Prince ,  d'y  ajouter  un 
long  détail  de  fa  vie  ,  &  un  portrait  circonftancié 
des  qualités  de  fon  efprit ,  puifque  tu  le  connois 
déjà  pour  l'avoir  vu  en  Allemagne  ;  ôc  je  me 
fouviens  que  je  t'en  ai  entendu  parler  avec  éloge-. 

Aime-moi  toujours ,  &  fois  perfuadé  que  je 
n'oublie  jamais  de  faire  plaifir  à  mes  amis  quand 
je  le  puis. 


LET. 
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LETTRE     ni. 

Au  Kaimakam. 

Du  contre-tems  arrivé  m  Comte  d'Harcourt  en  dé^ 
(      campant  de  devant  Lérida.  Des  progrès  des  Fran^ 
fois  en  Italie,  D'une  Fontaine  extraordinaire  qui 
efi  dans  l'Ifle  d'Elbe.  * 

LA  Porte  arrivée  de  Catalogne  la  nuit  pafîce  ^ 
a  apporté  de  mauvaifes  nouvelles  de  l'armée. 
Elle  a  été  contrainte  de  décamper  de  devant  Lé- 
rida  ,  &  d'abandonner  aux  Efpagnols  la  plus 
grande  partie  de  fon  Artillerie.  Cette  Place  a 
toujours  été  fatale  aux  François.  Cependant  la 
Cour  décharge  fa  colère  fur  le  Comte  d'Har- 
court ,  &  lui  fait  un  crime  de  n'avoir  pu  renver- 
fer  les  décrets  de  la  deftinée.  Cette  difgrace  toute 
inévitable  c]u'elleétoit ,  a  ce  femble  ,  effacé  tout 
ce  qu'il  a  fiit  autrefois  de  grand  ;  tant  les  Prin- 
ces font  de  mauv^aife  humeur  lorfque  leurs  efpé- 
rances  font  tra  ver  fées.  Les  uns  le  foupçonnent 
d'intelligence  fecrette  avec  les  Efpagnols  ;  les  au- 
tres l'acculent  de  poltronnerie  ;  &  tout  cela  fe 
dit  dans  le  fort  de  la  paflîon  &  du  refTentiment. 
Ceux -mêmes  qui  parlent  de  cette  manière, 
changeront  peut-être  de  langage  ,  lorfqu  ils  au- 
ront confidéré  que  le  Comte  a  demeuré  fept  mois 
devant  cette  Place  ,  &  qu'il  n'en  a  décampé  qu'a» 
près  que  fes  lignes  ont  été  remplies  de  neige ,  & 

*  Ceft  une  Ijîe  en   Italie ,  fur  les  cotes  de  la  TofcanB 
^is-à'Vis  de  tiombim, 

iorf. 
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lorfque  fes  Troupes  commençoient  à  mourir  de 
faim  ou  de  froid  ;  car  les  rigueurs  de  l'hiver 
étoient  infupportables  ,  &  le  Pays  étoient  dé- 
pouillé de  toutes  les  chofes  néceffaires  à  la  fubfi- 
flance  d'une  armée.  Je  ne  vois  pas  que  ce  Géné- 
ral mérite  d'être  blâmé,  à  moins  que  ce  ne  foiC 
un  crime  d'être  homme  ,  &  d'avoir  à  comman- 
der à  des  gens  qui  font  faits  de  chair  &  de  fang 
auffi  bien  que  lui- 

Les  François  ont  pris  en  Italie  Piombino  & 
Portolongone.  Cette  dernière  Place  efl  la  plus 
importante  de  l'Ifle  d'Elbe;  cependant  elle  ne 
pouvoit  pas  foutenir  plus  de  dix-neuf  jours  de 
fiége. 

On  dit  qu'il  y  a  dans  cette  ïfle  une  Fontaine , 
qui  a  de  l'eau  lorfque  le  Soleil  fe  lej^e ,  mais  qui 
demeure  à  fec  à  mefure  que  la  nuit  vient.  Les 
fuperflitieux  renouveîlaris  les  anciennes  vifions 
des  Payens ,  ont  de  cette  Fontaine  des  idées  ri- 
dicules ;  mais  les  fçavans  foutiennent  qu'elle  n'a 
rien  dont  les  caufes  ne  foient  naturelles.  Les 
Juifs  parlent  auffi  d'une  Rivière  d'Orient  ,  qui 
demeure  immobile  le  feptiéme  jour  de  la  femai- 
ne  :  ce  qu'ils  regardent  comme  une  confirmation 
de  leur  Loi,  qui  leur  ordonne  de  fe  repofer  le 
feptiéme  jour  ;  parce  que  ce  jour-là  Dieufe  repo- 
fa  ,  &  cefTa  de  travailler  à  la  création  du  monde. 
Ils  difent  auffi  que  les  Satyres  ,  &  autres  monflres 
du  défert ,  évitent  ce  jour-là  la  lumière  du  Soleil , 
&  fe  cachent  dans  les  cavernes  de  la  terre ,  où  ils 
maudilTènt  le  Sabbath  ,  parce  qu'il  furprit  Dieu 
avant  qu'il  eût  achevé  de  donner  la  dernière  main 
à  leur  forme  ;  &  que  c'efl:  pour  cela  qu'elle  efl 

demeu- 
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demeurée  imparfaite  ,  &  monflrueufe  jufqu'à  ce 
jour. 

Veuille  la  Divine  Unité  ,  qui  eft  la  racine  de 
tout  nombre ,  &  qui  a  confacré  le  nombre  de 
fept  à  plu  fleurs  Myftéres  ,  que  ni  toi  ni  moi  n'ou- 
blions point  de  répondre  ce  que  nous  devons  aux 
fept  Queftions  du  Portier  du  Paradis. 

LETTRE     IV. 

A  Bajazet ,  Bafîa  de  Grèce. 

//  lui  mande  qu^ilfoupçonne  que  la  Cour  de  France 

aungrandde^ein.  D'un  homme  qui  avoit 

excité  une  [édition  a  Paris. 

IL  meparoît  par  des  marques  évidentes  que  la 
Cour  de  France  a  quelque  grand  deffein.  Les 
Grands  s'affèmblent  fouvent ,  &  font  de  longues 
féances.  On  dépêche  des  couriers  extraordinai- 
res 3  &  il  en  arrive  ici  toutes  les  nuits  On  fait 
répandre  adroitement  dans  la  Ville  des  bruits 
étrangers.  Le  commerce  efl  fufpendu  ;  les  Ban- 
quiers font  dans  la  réferve  ,  &  ceux  qui  ont  de 
Targent  le  gardent  chez  eux  ;  ce  qui  fait  murmu- 
rer le  peuple.  On  fe  plaint  du  tems  comme  on 
fait  d  ordinaire  quand  tout  le  m.onde  eft  mécon- 
tent. Les  vieux  découragent  &  irrirent  les  jeunes, 
en  comparant  ce  ficcle  &  ce  régne  avec  les  heu- 
reux jours  de  Henri  le  Grand.  Ils  leur  parlent 
magnifiquement  des  tems  précédens ,  &  leur  fai^ 
fant  aimer  le  gouvernement  paffé ,  ils  leur  infpi- 
rent  de  Taverfion  pour  le  préfent.  Ce  font  là  des 
artifices  ordinaires  de  la  faélion.  Et  quoique 

per- 
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perfonne  ne  paroifle  ,  il  efl  néanmoins  aifé  d'au- 
gurer de  ces  préludes  ,  qu'on  lèvera  bien-tôt  le 
mafque  ,  &  que  la  fédicion  fe  produira  dans  peu 
tout  à  découvert. 

L'autre  jour  il  courut  un  homme  dans  les  rues  ^ 
criant  Dieu  fauve  le  Roi ,  mais  le  Diable  emporte 
r Italien.  Il  fut  fuivi  de  peu  de  monde  ,  &  ceux 
qui  le  fuivirent  étoient  de  la  fie  du  peuple.  Ce- 
pendant ni  Officier  ,  ni  Magiflrat  ne  fe  mit  en 
devoir  de  le  faire  arrêter ,  ou  d'étouffer  la  fédi- 
tion.  Les  Bourgeois  {(3urioient  de  cette  hardieflè, 
&  on  lui  envoya  de  l'argent  par  des  perfonnes 
inconnues.  Les  femmes  le  béniffoient  comme 
un  Prophète  ,  &  les  filles  fe  mertoicnt  à  genoux 
devant  les  Autels  pour  l'amour  de  lui  ;  les  Egli- 
fes  étoient  remplies  de  Dévots,  ou  pour  mieujt 
dire  de  fauteurs  de  cette  nouvelle  fédicion.  Com- 
me s'ils  eufFent  voulu  m.tttre  leurs  Dieux  dans 
leur  cabale,  &  obliger  le  Ciel  à  fe  déclarer  en 
leur  faveur  Sa  fuite  augmentoit  à  fnefure  qu'il 
couroit  les  rues  ;  tant  qu'enfin  l'homme  fut  arrêté 
par  les  Gardes  du  Roi  ,  la  canaille  difperfée  ,  & 
tout  remis  dans  la  première  tranquillité.  On  dou- 
bla les  gardes  par  toute  la  Ville  cette  nuit-là  ;  le 
drôle  fut  examiné  avec  foin,  &  appliqué  à  la 
queftion  ;  cependant  on  ne  put  lui  faire  avouer 
autre  chofe ,  fmon  que  le  bien  public  l'avoit  obli- 
gé à  faire  ce  qu'il  avoit  fait  ;  que  la  tyrannie  & 
l'oppreflion  du  Cardinal  Mazarin  étoient  infup- 
portables  ;  &  qu'il  étoit  prêt  de  facrifier  fa  vie 
pour  l'intérêt  de  fa  patrie.  Il  a  été  condamné  aux 
Galères  pour  toute  fa  vie  ,  &  l'on  fait  tout  ce 
qu'on  peut  pour  découvrir  les  Auteurs  de  cette 

nou- 
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nouveauté.  Car  pour  le  criminel,  on  ne  le  regarde 
que  comtneun  inflrument  dont  des  Mécontens 
^'unrang  plus  relevé  ont  jugé  à  propos  de  fe  fer- 
vir ,  &  comme  Tavant  coureur  d'un  foulevemenç 
plus  redoutable. 

On  a  fait  défenfe  à  tout  le  monde  de  parler 
d'affaires  d'Etat  ;  mais  le  peuple  ne  laifle  pas  de 
dire  tout  bas  ce  qu'il  penfe. 

Le  jeune  Roi  eft  tombe  malade,  &  fa  maladie 
ne  diminue  pa^  les  foupçons  publics.  Ceux  qu'on 
voit  dans  les  rues  branlent  la  tête ,  &  paroillènc 
concernés.  Les  uns  avec  un  fourcil  furibond 
menacent  de  fe  venger;  les  autres  difent  ouverte- 
ment ,  qH*on  a  vendu  le  Royaume  à  un  Etranger. 
On  voit  par  tout  une  conllernation  &  un  def- 
ordre  gênerai  ;  &  la  peur  qu'on  a  ,  fait  efperer  ' 
tous  les  jours  que  les  chofes  changeront.  Pour 
prévenir  les  malheurs  dont  cqs  émotions  popu- 
laires menacent ,  on  tire  des  troupes  de  divers 
endroits  par  les  ordres  du  Cardinal  Mazarin  , 
&  on  les  loge  à  p^tit  bruit  à  Paris  par  ci  par  là, 
ïlnefe  pafl^  guéres  de  jour  que  les  Bourgeois 
&  les  Soldats  ne  fe  querellent  ,  &  fouvent 
ils  fe  tuent.  La  nuit  qui  couvre  tout  de  fes 
ténèbres,  fert  de  voile  à  leurs  outrages  mu- 
tuels ;  &  à  leurs  vengeances  particulières,  C'eft 
ainfi  qu'on  fomente  les  calamités  publiques.  Le 
tems  nous  aprendra  quel  çn  fera  le  denoue-p- 
ment. 

Cependant  les  affaires  d* Allemagne  &  de 
Suéde  paroifTent  en  bon  train  d'accommode- 
ment. Divers  expédiens  ont  été  propofés  pour 
conclure  une  paix  générale  dans  la  Chrépienté, 

Les 
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Les  Ambâffadeurs  6c  Députés  de  diverfes 
Couronnes  intéreflees  ont  de  fréquentes  con- 
férences. Mais  chacune  infifte  avec  tant  de 
chaleur  fur  les  circonflances ,  qu'il  ne  s'eft  en- 
core rien  conclu  dans  ces  affembiées.  La  France 
a  beaucoup  de  part  à  toutes  ces  affaires  :  Et  il 
eft  pafïe  en  proverbe ,  que  le  Cardinal  Afazarin 
a  dans  fonfein  toutes  les  Cours  de  l'Europe. 

Les  Suédois  traitent  comme  Vainqueurs  ;  & 
les  AUemans  quoique  fort  affbiblis ,  ne  peuvenç 
néanmoins  oublier  la  Majefté  du  Sceptre  Impé- 
rial. L'intérêt  des  Danois  efl  de  pourfuivre  ;  ôç 
les  Polonois  ne  font  pas  fans  prétentions.  L  or- 
gueil de  la  nation  &  l'honneur  ont  beaucoup  dç 
,  pouvoir  fur  ces  Puiflances  ;  mais  les  Hollandois 
comme  Marchands  n'agiflent  que  fuivant    les 
régies  de  Tintérêt.  Ils  ne  s'arrêtent  point  à  Ats 
vétilles  :  mais  ils  s'attachent  à  tout  ce  qui  peut 
être  avantageux  à  leur  commerce  ,  fçachant 
bien  que  l'argent  eft  le  nerf  de  la  guerre.  On 
doit  les  regarder  en  cela  comme  des  gens  fages. 
Leur  République  eft  encore  dans  fa  minorité  ; 
fes  forces  font  encore  mal    affermies ,  &  elle 
n'eft  pas  en  état  de  prêter  le  colet  à  fes  puif- 
fans  Voifins. 

L'Angleterre  trouve  affez  d'occupation  chez 
elle  ,  où  elle  a  tant  de  moyen  d'employer  fon 
argent ,  fon  efprit ,  &  fes  armes  ,  qu'elle  n'a  pas 
le  loifir  de  fonger  à  ce  qui  fe  pane  chez  fes 
Voifins. 

L'Efpagne  fuit  toujours  le  parti  de  la  Cour 
Impériale  ,  parce  que  le  grand  intérêt  de  la 
JVIaifon  d'Autriche  eft  de  deme virer  unie  /com- 
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me  étant  le  moyen  de  s'aggrandir. 

L'Italie  a  divers  intérêts  ;  &  Venife  en 
particulier  eft  étroitement  unie  avec  cette 
Cour. 

Le  Portugal  efl;  toujours  fur  fes  gardes  con^ 
tre  les  remuans  Efpagnols  ,  &  Dom  Jean  de 
Bragance  fait  des  alliances  avec  les  Etrangers, 

Veuille  le  Souverain  Monarque  du  monde 
vifible  &  invifible  ,  qui  eft  affis  fur  un  Trône 
de  Diamans ,  fous  le  couvert  de  l'arbre  éter- 
nel,  que  lesdivifions  des  Princes  &  Etats  In- 
fidèles continuent  jufques  au  tems  ordonné  par 
la  deftinée  ,  où  les  fidèles  Ofmans  polTederonc 
la  pomme  rouge. 

LETTRE     V, 

A  fon  Frère. 

//  le  remercie  du  Journal  de  fes  voyages  ;  le  félicite 
'  de  s*  être  fauve  des  voleurs  (^  des  voleufes  ;  lui 
•     raconte  une  avant ure  du  père  du  Alogol ,  c^  une 

autre  de  la  veuve  d'un  Marchand  Indien  ,  (^ 

autres!  bifioires  de  même  nature, 

JEcroyoisque  le  fils  de  ma  mère  m'a  voit 
oublié ,  puifqu'il  a  voit  été  durant  tant  de 
,  rmois  dans  un  fi  cruel  filence.  Il  y  a  aujour* 
uTxl'hui  trois  ans  que  je  n'avois  pas  entendu  parler 
:jdetoi:  Mais  je  n'ai  pas  fujet  de  me  plaindre 
;d'une  faute  fi  ingenieufement  réparée,  quoiqu'un 
:peu  tard.  Tu  m  as  fait  une  ample  fatisfadlion 
en  m'envoyant  une  relation  fi  courte  &  fi  tra- 
'.y^illée  de  tes  voyages.  Je  i;e  fjai  fi  j'ai  fait  cette 
-  leçlurg 
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leélure  avec  plus  de  plaifir  que  d'utilicé.  Tu  as 
fi  agréablement  entremêlé  tes  avantures  &  celles 
id'autrui ,  &  as  fait  fur  les  unes  &  fur  les  autres 
des  remarques  fi  curieufes  &  fi  folides  ,  qu  on  fe 
rend  fçavant  infenfiblement.  Tes  recueils  font 
fi  judicieux ,  &  écrits  d'un  flile  fi  pur  &  fî 
charmant  ,  que  c'efl  un  aiguillon ,  pour  ainfî 
dire  ,  qui  réveille  &  attache  tout  enfemble 
l'attention  fur  les  chofes  les  plus  importantes 
à  fçavoir. 

Les  Chrétiens  ont  du  panchant  à  méprifer 
les  vrais  Croyans  ,  &  à  les  regarder  comme  une 
fociétéd'ignorans ,  mal  informés  des  affaires  du 
monde  ,  groflîers  ,  foit  pour  Tefprit ,  foit  pour  les 
mœurs ,  peu  verfés  dans  les  arts  libéraux  ,  &  ne 
s'appliquans  à  rien  qu'à  acquérir  des  richeffes  & 
des  dignités  ,  à  trouver  les  moyens  d'aggrandir 
leur  Empire.  Ils  ne  confiderent  pas  en  parlant 
ainfi ,  que  Dieu  en  nous  donnant  la  raifon  auflî 
bien  qu'à  eux ,  nous  a  revêtus  des  mêmes  facultés 
naturelles  ;  qu'il  a  infpiré  à  toutes  les  nations  le 
defir  de  devenir  fçavans  .,  &  leur  a  donné  les  fa- 
cultés &  les  moyens  d'y  réuflîr.  Ils  ne  con- 
fiderent pas  que  fi  r  Imprimerie  eft  défendue 
parmi  nous  ;  c'eft  pour  fupprimer  une  infinité 
de  Livres  inutiles ,  dont  l'Europe  n'efl  que  trop 
abondante  :  Et  qu'au  lieu  d'Imprimerie  nous 
avons  mille  habiles  Ecrivains ,  qui  s'occupent  à 
traduire  tout  ce  que  les  Anciens  ont  fait  de  plus 
x^oéle  &  de  plus  excellent  ;  &  par  confequenc 
qu'un  Mahometan  qui  aime  l'étude  ne  peut 
manquer  des  Livres  qui  lui  font  neceiïàires  pour 
éprendre  la  véritable  Philofophie  ,  la  bonne 

Morale  y 
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Morale  ,  &  THiftoire  détour  ce  qui  efl:  arrivé 
dans  le  monde  de  plus  mémorable.  Notre  Ara- 
bie peut  fe  venter  d'un  Avicenne  ,  d'un  Mefué, 
d'un  Averroës  ,  d'un  Hali ,  &  d'un  Albumazar, 
&  d'avoir  mis  au  monde  plufieurs  autres  per- 
fonnages  qui  n'étoient  inférieurs  en  rien  pour 
toutes  les  Iciences  humaines  &  divines ,  aux  plus 
célèbres  Docteurs  ,  Phiîofophes  ,  Orateurs  , 
&  Poètes  Chrétiens.  Joins  à  cela  les  progrès 
non  moins  confiderables  que  les  gens  de  Re- 
ligion font  en  voyageant  dans  les  pays  étrangers  ; 
progrès  qui  couronnent  toutes  leurs  études  d'une 
fage{ïe  acquife  par  l'expérience ,  &  qui  les  ren- 
dent auiïî  fçavans  dans  la  connoifïànce  des  di- 
vers naturels  des  Nations  ,  &  des  différentes 
formes  de  leurs  gouvernemens,  qu'ils  Tétoienc 
déjà  dans  la  littérature. 

Cela  fe  prouve  évidemment  par  ta  Lettre  , 
remplie  de  tant  de  remarques  folides  &  de  fages 
commentaires  fur  les  loix  &  fur  les  coutumes  des 
pays  où  tu  as  paffé  ;  fur  leurs  religions  ;  fur  leurs 
forces  ;  fur  les  richclTes  ;  &  généralement  fur 
tout  ce  qui  efl  digne  d'être  remarqué  :  que  fi  la 
relation  que  tu  en  fais  paroifloir  chez  les  Chré- 
tiens ,  ils  ne  parleroient  plus  des  vrais  Croyans 
avec  tant  de  mépris. 

Mais  ils  fe  flattent ,  &  s'imaginent  fauffe- 
ment  ,  que  les  Ottomans  ne  fortent  jamais  des 
limites  de  leur  Empire  ,  &  que  perfonne  ne 
-toyage  ,  à  la  refervedes  Chiaoux  que  ie  Grand 
■Seigneur  envoyé  dans  les  pays  étrangers.  Ils  ne 
fçavent  pas  que  l'auguiie  Porte  entretient  fe-- 
;€retement  des  Agens  chez  toutes  les  Nations  ; 
t        Tome  m  B  & 
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&  qu'à  peine  y  a-t-^il  de  Cour  Chrétienne  où 
il  a'yHît  de  tems  encems  quelque  Mufulman. 
Il  eil  vrai  que  nous  n'y  paroilTbns  pas  dans 
réc^uip:ige  dv^s  Orientaux  ,  parce  que  notre  em- 
ploi nous  oblige  à  nous  accommoder  aux  modes 
de  ceux  parmi  lefquels  nous  réfidons.  Mais  nous 
retenons  toujours  dans  le  cœur  la  pureté  Maho- 
•metane  ;  &  nous  fommes ,  pour  ainfi  dire,  dou- 
blement circoncis.  Ainfi  tandis  que  les  Chré- 
tiens nous  regardent  comme  des  ftupides  ,  des 
ignorans,  &  des  gens  dépourvus  du  fens  commun, 
nous  pénétrons  leurs  fecrets  ,6c  nous  en  rendons 
"J"es  maîtres. 

'  '  De  plus,  quand  nous  ferions  deftitués  de  ces 
avantages  dans  les  Pays  Occidentaux ,  le  privi- 
lège univerfel  de  voyager,  &  d'entretenir  un  li- 
bre commerce  par  tout  l'Orient  ,  contribueroit 
beaucoup  à  nous  mettre  en  état  de  nous  perfec- 
tionner à  la  faveur  des  caravanes  de  tant  deChré- 
tiens  ,  qui  vont  voir  la  Perfe ,  l'Inde ,  la  Chine  , 
la  Tartarie,  &  autres  lieux  où  l'on  fait  profeffion 
de  la  foi  de  l'Envoyé  de  Dieu. 

J'ai  une  extrême  joye  de  ce  que  tu  as  été  afîèz 
heureux  pour  te  garantir  des  voleurs  de  grand 
chemin, qui  dépouillent  prefque  toujours  les 
paffans  de  tout  ce  qu'ils  ont  >•  de  forte  que  ceux 
qui  font  fages  ne  comptent  jamais  fort  fur  leurs 
biens  préfens.  J'ai  beaucoup  plus  de  joye  encore 
que  tu  te  fois  mis  à  couvert  des  infultes  des  vo- 
leufes  ,  qui  enlèvent  en  même  tems  &  le  cœur  & 
!a  raifon  ;  quoique  ce  foit  le  plus  excellent  de 
nos  biens,  &  le  feul  proprement  que  nous  pof- 
fedions.    On  ne  voit  que  des  Courtifanes   en 

Perfe 
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Perfe  &  dans  les  Indes  ,  &  pour  rcfiiter  à  tant  & 
à  de  fi  fortes  tentations  il  Faut  avoir  la  chafteté 
des|OfmanSi 

Tu  ne  dois  pas  être  furpris  de  la  moleffe  du 
Mogol  régnant ,  qui  fe  laifTe  mener  &  gouver- 
ner îes  Etats  aux  femmes.  Ce  fexe  efl:  adroit  & 
ambitieux ,  &  a  de  tout  tems  cherché  les  moyens 
de  fe  fecouer  de  Tempire  que  nous  avons  fur  lui. 
Les  femmes  fe  tiennent  derrière  le  rideau  ,  6c 
cependant  elles  jouent  leur  perfonnage  dans  tou- 
tes les  Tragédies  &  révolutions  du  monde.  Le 
Roi  qui  règne  aujourd'hui  fur  l'Inde  fe  dépouilla 
pour  vingt-quatre  heures  de  toute  fon  autorité 
en  faveur  de  la  Reine*  Ce  Prince  par  une  ri- 
dicule affedlation  s'appelloit  Roi  du  monde.  Sa 
femme  étoit  fille  d'un  Capitaine  Arabe  qui 
Fa  voit  fervi  durant  fes  guerres  ;  &  qui  ayant  mé- 
rité de  perdre  la  tête  par  une  trahifon  infigne  & 
notoire/a  fille  vint  fe  jetter  aux  pieds  du  Mogol, 

-demandant  la  vie  de  fon  père.  Comme  il  n'y 
avoitriende  fi  beau  dans  tout  l'Orient ,  &  que 

le  Mogol  en  étoit  paffionnement  amoureux  ,  ii 
lui  accorda  ce  qu'elle  lui  demanda,  &  fe  maria 
avec  elle.  Elle  acquit  depuis  un  fi  grand  empire 
fur  lui  ,  qu'il  ne  faifoit  rien  fans  fon  confeil  & 

.fans  fon  approbation.  Il  faifoit  la  guerre  ou  la 
paix  à  la  folicitatiou  de  fa  femme  ;  &  pour  plaire 

là  fon  humeur  .  cruelle ,  il  fit  arracher  les  yeux  à 
fon  fils  aîné.  Non  contente  de  ces  marques  de 
Famour  de  fon  époux  ,  &  voulant  s'immorta- 
Jiter  par  quelque  aélion  extraordinaire  ,  elle  ne 

.ccira  defoliiciter  leRoi  avec  tous  les  artifices  que 
ia  politique  d'une  femme  eft  capable  de  mettre 
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en  œuvre ,  jufques  à  ce  qu  elle  Teûc  fait  con- 
fentir  à  lui  réfigner  fon  autorité  pour  un  jour 
feulement.  Elle  profita  fi  bien  de  ce  peu  de 
tems ,  qu'ayant  préparé  à  Tavance  tout  ce  qui 
lui  étoit  neceiTaire,  elle  fit  fabriquer  en  or  &  en 
argent  deux  millions  de  Roupies ,  fur  lefquelles 
elle  fit  graver  les  douze  fignes  du  Zodiaque  ;  ce 
qui  étoit  contraire  aux  Loix  fondamentales  de 
l'Empire  ,  à  la  défenfe  expreffe  de  notre  faint 
Prophète ,  &  à  la  pratique  univerfelle  des  Mu- 
fulmans  ,  qui  n'approuvent  pas  qu'on  fafle  au- 
cune repréientation  des  créatures  vivantes.  C'eft 
un  fait  que  je  tiens  de  mon  Oncle  Ufeph  ,  qui 
arefidéonze  ans  à  la  Cour  Indienne.  Il  ajoûtoic 
à  cela ,  que  durant  le  peu  de  tems  que  cette  fem- 
me régna  ,  elle  fit  décoler  fept  des  plus  grands 
Seigneurs,  &  de  tous  les  Indiens  les  plus  zélés 
pour  la  foi  des  Mufulmans  ;  &  mit  autant  d'Ido- 
lâtres en  leurs  places.  Etafinque  (i  fes  ordres 
croient  entièrement  exécutés ,  la  forme  du  gou- 
vernement fe  trou'  ât  toute  changée  ,  elle  con- 
facra  les  plus  belles  MofquéeS  au  fervice  des 
Idoles ,  &  rétablit  les  anciennes  abominations 
des  Infidèles.  Tu  ne  regarderas  pas  cela  comme 
une  chofe  impratiquable ,  fi  tu  confideres  que  le 
nombre  des  incirconcis  efl  beaucoup  plus  grand 
dans  les  Indes,  que  celui  des  Mufulmans  ;  car 
de  cent  qui  font  profeflîon  de  croire  l'unité  de 
la  nature  divine  ,  il  y  en  a  dix  mille  qui  ne  la 
croyent  pas.  On  trouve  cependant  de  la  fidélité 
chez  fes  Payens ,  &  il  y  en  eut  qui  ne  voulurent 
pas  foufFrir  qu'on  fe  difpenfât  de  robéïfTance  qui 
c  toit  due  à  leur  Roi  ,    fous   ombre  du  zélé 

aveugle 
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aveugle  qu'ils  avoient  pour  le  fervice  de  leurs 
Dieux. 

La  defcription  de  Candabar  ,  *  &  le  projeC 
que  tu  as  fait  pour  rendre  cette  Place  impre- 
nable ,  fait  voir  tout  à  la  fois  ta  prudence  &  ta 
diligence  ,  d'avoir  fçu  te  procurer  ainfi  la  liber- 
té d'examiner  avec  tant  d'exacSlitude  la  plus  im- 
portante Forterefle  de  l'Inde  :  cela  fait  voir 
aufli  ton  habileté  dans  les  fortifications ,  &  la 
promptitude  avec  laquelle  tu  inventes  des  chofes 
aufquelles  tous  les  Ingénieurs  de  Tx^fie  n*onc 
jamais  fongé.  C'efl  là  le  véritable  ufage  qu'on 
doit  faire  des  voyages  :  Un  homme  ne  doic 
jamai^revenir  des  pays  étrangers  ,  que  la  tête 
pleine  d'une  fcience  fondée  fur  l'expérience  ,  & 
pourvu  des  connoiiïances  qui  peuvent  le  rendre 
utile  à  fa  Patrie. 

Tu  condamnes  l'injuflice  &  l'avarice  des  In- 
diens du  Mogol  5  qui  auffi>tôt  que  leurs  Omrahs 
ou  grands  hommes  font  morts  ,  font  incontinent 
faifir  à  leur  profit  tous  leurs  biens  &  efïets.  De-la 
vient  que  la, veuve  &  les  enfans  du  mort  font 
réduits  à  la  dernière  pauvreté  ,  &  contraints  fou- 
vent  à  mandier  leur  pain.  C'efI:  à  la  vérité  une 
oppreffion  qu'on  ne  peut  juflifier  ,  &  princi- 
palement en  ceux  qui  font  profeffion  de  croire 
un  Dieu  Créateur  de  toutes  chofes  ,  &  Juge  in- 
corruptible de  l'Univers.  Mais  que  penfes-tu 
fur  ce  pied-là.de  nos  Sultans ,  qui  n'ayans  pas  la 
patience  d'attendre  que  la  mort  naturelle  d'un 
Bafla  les  rendent  héritiers  de  ces  richeiïes  ,  fe 

"^  Ville  du  Grand  M020I  ^  ^  autnph  d:'f  Rofs  de 
Ftrje.    Elle  eji  capit^iU,  ^  donne  le  nom  à  la  Provi/ic^-, 

mettent 
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îiiettent  prefque  toujours  en  devoir  d'affûrer 
leurs  prétentions  ,  &  ont  recours  au  Cordon 
pour  les  eîl  mettre  en  poiïelïion  avant  le  tems  ? 
Ce  font  des  violences  de  Souverains  ,  quoique 
lesfuietsqui  doivent  payer d'obéïlîknce ne  foienc 
pas  en  droit  de  leur  en  iaire  un  crime  ,  parce  que 
les  Rois  ne  font  obligés  de  rendre  compte  de 
leurs  actions  c}u'à  Dieu. 

La  veuve  d'un  riche  Marchand  fe  donna 
néanmoins  la  liberté  de  dauber  par  une  plai- 
fante  raillerie  cette  injufte  coutume  du  MogoL 
Le  Mari  de  cette  femm.e  étoit  Idolâtre,  &  avoit 
amafle  par  le  moyen  du  commerce  ,&  des  voyes 
ufuraires  ,  des  richelîès  immenfes  :  De  forte 
qu'il  laiiFaen  m.ourant  deux  cens  mille  Roupies 
de  bien.  Quelques  années  après  fon  fils  étant  en 
âge  demanda  à  fa  mère  un  certain  fonds  pour 
commencer  quelque  négoce.  Soit  par  avarice  , 
ou  par  quelque  autre  raifon  ,  elle  n'en  voulue 
rien  faire  ,  &  ne  lui  donna  qu'une  fomme  très- 
médiocre  ,  qui  ne  fervit  qu'a  fomenter  fon  mé- 
conrenternent ,  &  à  le  jetter  dans  la  débauche  & 
dans  la  faineantife.  Ne  pouvant  enfin  réfoudre  fa 
mère  à  lui  donner  cecju'il  fouhaitoit ,  il  s'en  plai- 
gnit au  Mogol ,  &  lui  dit  en  même  tems  com- 
bien fon  père  avoit  laille  de  bien.  Sur  cet  avis 
le  Mogol  envoya  quérir  la  mère  du  jeune  hom- 
me ,  lui  commanda  de  lui  envoyer  la  moitié  de 
fon  argent  ,  &  de  partager  le  reflgavec  fon  fils. 
La  Veuve  n'étant  du  tout  point  (urprife  ni  dé- 
concertée d'une  propofition  fi  injufte  ,  fit  au 
Mogol  cette  courte  réponfe  :  ^ue  les  Dieux  te 
rendent  heureux ,  ô  Roi,   Mon  fils  a  quelque  raifon 

de 
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de  demander  fa  part  du  bien  de  [on  père  ,  putfqu'il 
ejt  de  [on  fang.  Mais  je  te  prie  de  me  dire  ,  o  Roi , 
quelle  parenté  il  y  a  entre  toi  (j^  mon  mari  ou  moi  , 
qui  te  mette  en  droit  de  prétendre  a  lafuccejjion  de 
fes  biens.  Le  Prince  confus  d'une  réplique  fi 
vive&fi  hardie,  lui  ordonna  d'en  donner  la 
moitié  à  fonfils ,  enfuite  il  la  renvoya. 

J'ai  entendu  de  nos  Chiaoux  faifant  Téloge  de 
la  Cour  du  Mogol ,  &  loiiant  la  nombreufe  fuite 
du  Prince.  Ils  élèvent  fur  tout  la  grandeur  in- 
imitable de  fon  Trône  ,  enrichi  de  tant  de  To- 
pafes  ,  de  Rubis  ,  d'Emeraudes  ,  de  Perles  ,  & 
de  Diamans  ,  que  tous  ces  bijoux  enfemble 
valent  plus  de  trente  millions  de  Roupies.  Mais 
ne  vaudroit-il  pas  beaucoup  mieux  ,  qu'au  lieu 
<ie  toute  cette  gloire  inutile  ,  le  Mogol  pût  fe 
vanter ,  que  fon  Empire  eft  fondé  fur  le  cœur  de 
fes  Sujets  ?  Il  ne  conlidere  pas  qu'un  fi  prodi- 
gieux amas  de  richefTes  enviées  ,  ne  font  qu'au- 
tant de  pièges  éclarans  ,  qu'autant  de  chaînes 
dorées,  qui  ne  fervent  qu'à  le  dépouiller  de  la 
liberté  &  des  plus  innocens  plaifirs  dont  joiiiflent 
les  moindres  de  fes  Sujets. 

Je  m'apperçois  que  tu  t'es  entretenu  avec  les 
Bramans  *  des  Indes.  Ne  remarques-tu  pas  que 
ces  Idolâtres  mêmes  ont  du  mépris  pour  les  ri- 
chefles  ?  Quelles  petites  idées  n'ont-ils  point  de 
l'éclat  &  des  magnificences  de  la  Cour  ?  Com- 
bien peu  de  cas  font-ils  de  cette  longue  &  or- 
gueilleufe  fuite  de  qualités ,  à  la  faveur  defquelles 
les  Mogols    tâchent  de  fe  rendre    recomman-- 

*  Bramins,   Vayens    des  Jndes  ,   ainfi  nommés  parce- 
qiitls  fe  difent  defcsnéts  dn  Bien  Brmnm.i, 

dabîes  ? 
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dabîes  ?  Ils  fe  font  appeller  les  flambeaux  du 
monde  ,  &  les  compagnons  du  Soleil  ;  &  ces 
pauvres  Philofophes  ne  fçavent  pas,  qu'en  peu 
de  tems  ils  feront  couches  dans  les  ténèbres  ,  ôc 
n'auront  pour  toute  compagnie  que  des  vers. 
Que  fignifie  leur  généalogie  ,  ou  que  veut 
dire  ce  qu'on  avance  du  Mogol  régnant  ; 
qu'il  n'éft  que  le  dixième  defcendu  du  puif- 
fant  Tamerlan  ,  qui  fit  trembler  toute  l'Afie  ? 
que  veut  dire  ,  dis-je  ,  une  race  fi  illurtre  , 
fi  le  Mogol  a  perdu  les  glorieufes  vertus  de  fon 
Ancêtre  ?  C^efl  la  vertu  feule  qui  annoblic 
véritablement. 

Tu  me  dis  que  le  Mogol  a  plus  de  revenu  , 
que  les  deux  plus  puilFans  Monarques  du  monde. 
J  ai  dcja  entendu  dire  la  même  chofe  à  d'autres  ; 
ce  qui  fait  que  je  demeure  convaincu  que  tu  t'es 
bien  informé  de  l'état  prcfent  des  Indes.  Mais 
crois-tu  que  ce  Monarque  en  foit  plus  riche  pour 
cela  "^  Confidere  la  vafte  étendue  defes  Etats  , 
qui  ont,  à  ce  qu'on  dit,  plus  de  fix  cens  cinquan- 
te lieues  de  long,  &  tu  trouveras ,  que  pour 
défendre  un  fi  vafte  pays ,  &  le  mettre  à  cou- 
vert des  ennemis  étrangers  &  domeftiques  ,  il 
efl:  obligé  d'avoir  continuellement  à  fa  folde  des 
millions  compofés  de  fes  Sujets  ou  des  Etran- 
gers ;  car  il  eft  environné  d'Ennemis  parmi  fes 
propres  Sujets  mimes.  Il  y  a  dans  fon  Empire 
plus  de  cent  Souverains,  qui  le  haraflent  con- 
tinuellement tour  à  tour  ,  qui  refufent  de  lui 
payer  tribut ,  &  qui  lèvent  des  Armées  contre 
lui  :  ce  qui  fait  qu'il  eft  obligé  de  faire  des 
dépenfes  infinies  pour  fe  défendre  ,  &  poufïèr 

des 
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des  guerres  qui  ne  finiflent  jamais.  Tu  as  re^ 
marqué  toi-même  ,  qu'il  efl  indifpenfablement 
obligé  de  payer  ces  prodigieufes  armées  de 
deux  en  deux  mois  ;  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
Soldat  dans  toute  l'étendue  de  fon  Empire  , 
qui  ait  de  quoi  vivre  ,  finon  de  la  folde  qu'il 
reçoit  du  Roi. 

Confidere  de  plus  que  ce  Monarque  entre- 
tient continuellement  pour  fa  garde  un  très- 
grand  nombre  des  plus  beaux  chevaux  du  mon- 
de ,  qui  lui  coûtent  mille  Roupies  la  pièce.  Il 
entretient  aufli  quantité  d'Elephans  ,  avec  un 
nombre  incroyable  de  Mulets ,  de  Chameaux , 
&  autres  bêtes  de  charge  ,  dont  il  fe  fert  à  tranf- 
porter  fes  femmes  ,  fes  effets ,  &  fes  provifions  ^ 
îorfqu'il  va  en  Campagne.  Repréfente-toi  que 
toutes  les  Villes  ,  même  celles  qui  font  aufli 
grandes  que  Conftantinople  ,  font  obligés  de 
iuivre  le  camp  pour  fubfifler,  parce  qu'elles  n  ont 
abfolument  pour  vivre  que  celles  qu'ils  tirent  de 
l'armée.  Ajoute  à  cela  les  fommes  immenfes  que 
lui  coûtent  fon  Serrail ,  fes  châteaux  ,  &  fes  ports 
de  mer , 'fans  compter  toutes  les  autres  dépenfes 
qu'il  efi  nccelTairement  obligé  de  faire  pour 
l'Etat  ;  &  puis  tu  concluras  de  là  ,  que  quand  ce 
Potentat  fait  fes  comptes  ,  il  fe  trouve  un  fort 
pauvre  Prince. 

Mais  pour  finir,  je  m'en  vais  te  parler  de 
chofes  que  tu  ne  peux  pas  ignorer. 

Dis-moi  feulement  s'il  y  a  un  des  Rajas  ,  ou 

Princes  fujets  du  Mogol ,  qui  foit  effeilivemenc 

defcendu  de  Paris ,  ancien  Roi  d'Italie  ,   qui 

regnoit  du  tems  d'Alexandre  le  Grand  ?  Plu- 

Tome  m.  C  fieurs 
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fleurs  Voyageurs  m'ont  dit  qu'il  y  en  a  un  qui 
s'appelle  Rana  ,  &  qu'une  centaine  de  ces 
Princes  idolâtres  lui  rendent  honimage  comme 
à  leur  Souverain  naturel. 

Tu  confirmes  ce  qui  a  été  dit  fi  fouvent  en 
ce  pays-ci  ,  que  le  Prince  de  Java  a  fix  doigts  ai 
chaque  main ,  &  autant  à  chaque  pied. 

Mais  je  trouve  fort  étrange  ce  que  tu  raportes 
'd'un  certain  langage  Indien  ,  qui  n'efl:  pas  le 
[engage  vulgaire  ;  cependant  tous  les  livres  de 
Théologie  ,  les  Pande<^es  des  Loix.  ,  les  Ar- 
chives de  la  Nation  ,  &  tous  les  traités  des  Arts 
&  Sciences  humaines -font  écrits  en  cette  lan- 
gue ;  &  que  cette  langue  s'enfeigne  dans  les 
Ecoles ,  Collèges  &  Académies  ,  comme  le  La- 
tin chez  les  Chrétiens,  Je  ne  puis  àffez  admire  r 
cela  ;car  où  &  quand  a-t-on  parlé  cette  langue  ? 
Par  quel  moyen  s'eft-elle  répandue  ?  Il  femble 
qu^il  y  ait  en  cela  du  myflere.  Tout  ce  que  les 
lîrachmaiies  en  difent ,  efl:  que  c'eft  la  langue  en 
laquelle  Dieu  donna  au  premier  homme  les  qua-,- 
tré  livres  de  la  Loi ,  il  y  a  félon  leur  calcul  plus 
de  trente  millions  d'années.  Je  t'avoue  ,  mon 
cher  frère  ,  que  cela  m'a  fait  naître  d  étranges 
idées  ;  car  enfin  quand  jeconfidere  que  la  langue 
dont  tu  parles  n'a  rien  de  commun  avec  F  Indien 
qui  fe  parle  aujourd'hui ,  ni  avec  aucune  langue 
âe  TAfie ,  ou  du  monde  ;  &<]ue  cependant  elle 
e(i  abondante  &  régulière ,  qu'elle  's'aprend  •  par 
la  Grammaire  comme  les  autres  langues-meres  ^ 
&;quec'efl  en  cette  langue  inufitée  que  font 
compofés  les  livre$ ,  où  il  eft  dit ,  que  le  monde 
isxji.ft^  4ep^is  jany  de  millions  d'anric^s ,  peu  s'ei^i 
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faut  que  je  ne  devienne  Pithagoricien  ,  que  je 
ne  croye  que  le  monde  eft  écernel.  Et  où  en  fe- 
roit  rabfurdité  ?  Dieu  a  la  même  puifTance  in- 
finie de  toute  éternité  ,  la  même  fagefle  ,  6c  la 
•même  bonté  qu'il  a  eue  depuis  cinq  ou  fix  mille 
ans.  Qui  a  dû  donc  l'empêcher  d'exercer  plutôt 
fi^s  divins  attributs  ?  Quelle  raifon  a  t-il  pu 
avoir  pour  tirer  fi  tard  cette  glorieufe  fabrique 
du  fein  du  néant  ?  Promené  ton  imagination  au 
travers  même  de  plufieurs  millions  de  fiécles  , 
&  après  tout  il  ne  te  fera  pas  poflible  de  con- 
cevoir un  tems ,  où  ce  beau  &  vafte  efpace  n'ait 
pas  été  étendu.  Quelques  fortes  &  quelques 
rapides  que  foient  nos  idées  ,  elles  font  beau- 
coup trop  foibles  &  trop  lentes  pour  remonter 
vers  le  tems  &  le  fuivre  jufqu'à  fon  éternelle 
origine  ,  comme  (i  la  nature  avoit  gravé  fur  nos 
efprits  unejpreuve  de  rimpénétrable  antiquité 
du  mondé.- 

La  révolution  de  la  Chine  furpaffe  les  chan- 
gemens  qui  arrivent  d'ordinaire  dans  les 
Royaumes  &  Empires.  Il  y  a  quelque  chofe  de 
fort  tragique  dans  la  cataflrophe  de  la  Maifoa 
Royale, 

En  voyant  cela ,  cher  frère  ,  tu  as  vu  la  nature 
hors  du  fens,  &  tu  y  es  toi-même ,  fi  après  cela 
tu  peux  avoir  de  l'artachemenc  pour  rien  qui  foiç 
au  monde.  Adieu ,  Voyageur. 


C  X  LET. 
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JL  E  T  T  R  E     V  L 

A  Afis  BaiTa. 

De  la  querelle  furvenue  entre  Afonfieur  Ch^nuf 
uiméafadeur  de  France  a  Stokholm ,  (^  le  Secre^ 
taire  d'Etat  de  Suéde.  Réplique  d*un  Ambaf^ 
fadeur  de  France  au  ^oi  d'Èfpagne. 

LEs  dépêches  venues  de^xiis  peu  à  Cette 
Cour  ,  &de  cette  Cour  à  celle  de  Suéde  , 
contiennent  plutôt  des  piatieres  à  complimens  , 
que  des  affaires  importantes^  La  Reine  Chri- 
ftine  a  été  fort  mal ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  k 
Reine  Régente  de  Fr^nxre  d'écrire  des  lettrçç 
de  condoléance 

Celles  qui  viennent  de  Suéde ,  difent  que  le 
Général  Torftenfon  a  été  fait  Comte  ,  ^  qu'en 
recompenfe  des  grands  fervices  qu'il  a  rendus  à 
la  Couronpe ,  cette  dignité  palièra  jufqy'à  fe$ 
defcendans. 

Ces  mêmes  lettres  ajoutent  qu'il  y  a  eu  4^ 
grofïes  paroles  entre  Monfieur  Cbanyt  ,  &  le 
Secrétaire  d'Etat  de  Suéde  ;  &  que  le  demiçr 
en  fortant  de  h  Chambre  où  ils  fe  difputpient  , 
mit  la  main  fur  fon  épéc  ,  &  djt  ces  mots  à 
Moï)fieur  Chanut  :  Si  le  droit  des  gens  ne  met^ 
toit  pas  votre  perfinnes  apuvert  ^  je  vous  répondtçis 
çn  une  autre  langue.  Monfieur  Chanut  répondit^ 
cek  ;  qum  portoit  une  epée  pour  s" en  défendre^ 
^  pour  défendre  fin  hpnnpur  aulfi-biett  ^t^aucun 
Suédois, 

l4ç(^]§td}^4énitié  étmpfpQ  trop  d  erran,^ 


ié^^     rîiss  pRi^TCÈs  Chrétïënj-  k) 

gers  Catholiques  Romains  alloienc  à  k  Cha- 
pelle de  Monfieur  Chanut  ;  que  cela  déplai- 
ioit  aux  Suédois ,  qui  ne  petmettoient  pas  dans 
le  Royaume  l'exercice  de  la  Religion  Romaine. 
On  coupe  les  génitoires  à  tous  les  Prêtres  qu'on 
f>eut  attraper  ,  &  l'on  inflige  de  rigoureufes  pei- 
nes aux  particuliers*  Monfieur  Chanut  foutint 
le  droit  des  gens  ;  &  après  que  le  Secrétaire  lui 
eût  dit ,  que  la  Reine  permettoit  à  lui  &  à  fa 
maifon  l'exercice  de  leur  Rehgion;  mais  qu'elle 
le  prioit  de  ne  recevoir  dans  fa  Chapelle  aucune 
autre  perfonne  de  quelque  nation  qu'elle  fut  ;  ce 
Miniftre  répondit  :  :>:>  Qu'il  ne  pou  voit  recevoir 
5>de  fa  Majeflé  la  liberté  d'exercer  fa  Religion 
33  comme  une  faveur,  ou  comme  une  permiuîon, 
:>3puifqu'illa  tenoit  feulement  du  Roi  de  France 
3>fon  Maître  ,  qui  l'a  voit  envoyé  en  Suéde  ;  & 
33  qu'il  ne  fermeroit  point  la  porte  de  fa  Chapelle 
33  a  ceuxqui  y  viendroient.  Que  leur  Loi  ,  qui 
D3  félon  leur  fupputation  ,  avoir  été  fait  plus  de 
D!>deux  cens  ans  après  la  fondation  de  leur  Etat, 
33 ne  pouvoit  point  abroger  le  droit  des  ^ens  , 
D^quiefl:  éternel  :  Que  cette  Loi  particulière 
a^accordoit  des  privilèges  particuliers  à  cer- 
DJtaines  gens  ,  &  fur  tout  aux  Miniftres  des 
D3  Princes  étrangers:  Que  leur  nouvelle  Loi  ^ 
33  telle  qu'elle  étoit,  n'ayant  été  faite  que  pour 
D3  maintenir  le  Service  public,  ne  regardoit  en 
33  aucune  façon  ce  qiii  fe  faifoit  chez  unMiniftre 
33  étranger  par  un  privilège  fpecial  :  &  qu'il 
33n'étoit  d'aucune  confequence  à  l'Etat ,  que  ces 
33  étrangers  fervent  Dieu,  ou  ne  le  fervent  pas  , 
33OU  qu'ils  le  fervent  bien  ou  mal  :  Qu'il  ne  ve- 

C    3  XïOVk 
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:»nok  aucun  Suédois  à  faf  Chapelle  ,  mais  feule- 
>i  ment  quelques  François  demeurans  dans  le 
:>3pays  :  Qu'en  France  on  netraitoit  pasainfiles 
>:>  Ambaffadeurs  de  Suéde  ,  qui  recevoient  dans 
:>3leur  Chapelle  ceux  qu'ils  vouloient.  Que  la 
oSMaifon  où  il  demeuroit  apartenoic  au  Roi  de 
:>5  France  ;  &  que  par  confequent  il  n'en  pouvoir 
D^refufer  l'entrée  à  aucuns  Catholiques ,  &  prin- 
33  cipalement  à  ceux  qui  ctoient  nés  fujets  du  Roi 
D>fon Maître:  Et  qu'enfin  il  étoit  fort  dur  de 
o> l'obliger  d'être  l'exécuteur  de  cette  rigou- 
D^reufe  Loi  ,  en  le  contraignant  ,  contre  les 
D>loix  d'hofpitalité  ,  contre  l'honneur  d'un 
Dî  Miniftre  public  ,  &  contre  la  volonté  de 
d:)  fon  Souverain  ,  à  fermer  fes  portes  à  fe^ 
5>  compatriotes. 

Le  Secrétaire  répondit  à  cela  d'une  manière 
trop  picquante.  Ils  s'échaufFerent  fur  cela  ,  & 
l'Ambauàdeur  François  réfolu  de  maintenir  fon 
privilège ,  le  Secrétaire  éclata  avec  emportement, 
de  la  manière  que  j'ai  déjà  dit  ,&  mit  la  main  fur 
fon  épée  enfôrtant  de  la  chambre. 

Les  Suédois  ont  le  défaut  des  peuples  des  au- 
tres pays  Septentrionaux  de  l'Europe  ;  c'efl-àr 
dire  qu'ils  font  de  leur  naturel  brufques,&  of- 
fenfans.  La  civilité  &  les  manières  honnêtes  & 
obligeantes  des  François  ,  fontd^es  chofes  qu'iU 
ne  connoifTent  point.  La  Réinef  cependant  , 
ayant  apris  la  chofe ,  ne  fut  pas  contente  de  fon 
Miniflre  ,  &  fit  des  excufes  à  Monfieur  Cha- 
nut,  en  lui  difant  :  que  le  Secrétaire  étoit  unfer^ 
vite nr  fidèle ,  mais  quil  avoit  été  élevé  dans  les  bais 
Avec  les  Outt. 

Cela 
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Cela  me  fait  fouvenir  de  ce  que  les  François 

difent  d'un  autre Ambalîadeur  que  LouisXlIL 

envoya  à  la  Cour  d'Efpagne.  Les  Espagnols  font 

naturellement  fiers,  &  ils  veulent   d>es  foumif- 

fions  extraordinaires  de  ceux  qui  aprochent  de 

la  perfonne  de  leur  Roi.  Sur  ce  fondement  on 

voulut  obliger  cet  Ambalfadeur  à  rendre  lia 

hommage  qui  ne  s'accordoit  pas  avec   les  in- 

ilruélions  que  le  Roi  fon  Maître  lui  avoir  doia-. 

nées:  auffi ne  voulut- il  jamais  faire  ce  quç^l^ 

Efpagnols  vouloient  qu'il  fit.  Le  Roi  d'Ef^^agne 

croyant  décontenancer  rAmba'ffadqur  ,,  lui  dit 

tout  haut  :  ^uoi  !  efl-ce  qii£  le  Rm   de  France^ 

71  a  f  as  d'autres  gens  a  fa  Cour.  ^' qu'ail  jaiî  où  tige  de 

m' envoyer  un  fou  F  rAmbâfTadeur  répondit  :  Le 

Roi  mon  Maître  a  des  gens  plus  fages  que  moi  , 

mais  à  tel  Roi  tel  Ambuj[adeur, 

^    Tu  diras  peut-être  que  des  railleries  de  cette 

nature  ne  font  pas'-  à  propos  auprès  des  Têtes 

Couronnées  ,  qu'on  doit  traiter  avec  refpedî:  & 

gravité.  Je  fuis  perfuadé    néanmoins    que    tu 

n'aprouveras  pas  la  cruauté  d'un  Duc  de  Mof- 

covie  ,  qui  fit  clouer  le  chapeau  fur  la  tête  d'un 

AmbalTadeur  de  France  ,  parce  qu'il  s'étoit  affis 

couvert  devant  lui.  Cela  efl  contraire  à  l'efprit 

des  Orientaux  ,    qui  ne  peuvent  voir  qu'avec 

horreur  un  homme  nu-tête. 

Mais  chaque  nation  a  fes  manières  ;  &  moî 
félon  la  coutume  de  mon  pays ,  je  bai-fe  le  bord 
de  ta  Vefle  ,  pour  te  faire  connoître  la  foumif-  ' 
fion  &  le  refpeél  que  j'ai  pour  toi. 


C4  LET« 
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Au  Moufti ,  très-vénérable  ,  digne  de  tout 
honneur. 

fuYAllelt  des  trots  Miniftres  d'£t4t ,  Ximenh  ^ 
Richelieu  ,  ér  Max^arin. 

LEs  critiques  qui  pour  faire  voir  leur  efprit  ^ 
pafïènt  leur  tems  à  raifonner  fur  la  Cour  & 
fur  les  Grands ,  trouvent  toujours  fujet  de  parler 
du  Cardinal  Mazarin.  Ses  actions  journalières 
leur  fourniflent  à  tout  moment  de  nouveaux 
fujets  de  réflexions  ;  quelquefois  ils  ne  laifTenc 
pas  de  repaffer  les  vieilles.  Ils  le  comparent  à 
Richelieu fonprédécelîeur,&  au  Cardinal  Xi- 
menés  Miniftre  d'Efpagne.  Ils  les  appellent  cous 
trois  la  Trinité  des  Politiques  Chrétiens.  Voici 
comme  ils  diftinguent  leur  caraélere  perfonnel. 
Richelieu ,  difent-ils  ,  étoit  artificieux  ,  avare  ^ 
&  vindicatif  ;  Ximenès  étoit  politique  ,  fé- 
vere  &  vaillant  ;  Mazarin  eft  fage  ,  bon  & 
libéral , 

Le  portrait  du  premier  eft  fidèle  ,  difent-ils. 
Richelieu  a  amafîe  des  Tréfors  prodigieux  ;  il 
a  élevé  au  faîte  des  plus  grands  honneurs  tous 
ceux  de  fa  Maifon  ou  de  fa  dépendance  ;  il  fut 
caufe  de  Texil  volontaire  de  la  Reine  Mère  ;  il 
ruina  tous  ceux  qui  lui  furent  fufpedls  ;  & 
enfin  il  fe  rendit  tellement  maître  de  tous  les 
fecrets  ,  qu'encore  que  le  Roi  s'en  fût  dégoûte  , 
&  qu'il  eût  conçu  de  Taverfion  pour  lui  ,  il  ne 
put  jamais  s'en  pailèr  tant    qu'il    vécut  ;   & 

après 
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après  fa  mort  il  n'ofa  jamais  confier  à  aucune 
de  ces  créatures  l'adminiftration  des  affaires 
publiques^  C'eft  ainfi  qu'on  parle  de  ce  grand 
Miniure. 

Quant  au  Cardinal  Ximenès  ,  on  dit  qu'il 
fit  connoître  qu'il  avoit  les  qualités  qu'en  lui 
donne  ,  par  la  manière  dont  il  s'y  prit  pour 
sVlever  à  une  Grandeur  tant  enviée ,  qui  fut  de 
faire  femblant  de  refufer  des  honneurs  qu'il  fou- 
haitoit  dans  le  cœur.  Il  fut  un  Moine  dévot  , 
&  parut  le  plus  auftere  de  fon  Ordre.  Cela  ne 
fut  pas  plutôt  connu ,  qu'il  fut  fait  Provincial  ; 
dignité  doù  il  n'eut  qu'un  pas  à  faire  pour  par- 
venir à  k  Pourpre.  S'étant  enfin  rendu  célèbre 
par  fon  habileté  ,  il  devint  premier  Miniftre 
d'Efpagne. 

Il  leva  feize  mille  hommes  à  fes  dépens ,  s'em- 
para de  la  Barbarie  ,  prit  d'affaut  les  Villes  les 
mieux  fortifiées  ,  &  réduifit  entièrement  les 
Royaumes  de  Tripoli  &  d'Alger  à  TobéiiTànce 
du  Roi  fon  Maître. 

Etant  un  jour  à  la  tête  de  fon  Armée ,  les 
Troupes  fe  mutinèrent.  Un  certain  feditieux 
traverfa  les  rangs ,  5c  cria  tout  haut  qu'il  faloic 
choifir  un  autre  Général ,  étant  une  cnofe  hon- 
'  teufe,difoit-il,  d'être  commandés  par  un  Ec- 
clefiaftique  fans  efprit  &  fans  expérience.  Le 
Cardinal  voyant  cela ,  fuivit  le  feditieux  &  lui 
coupa  la  tête  d'un  feul  coup.  Cette  aélion  fie 
tant  de  peur  à  tout  le  monde  ,  que  depuis  ce 
tems-là  il  n'y  eut  pas  dans  fon  Armée  le  moin- 
dre bruit  ou  le  moindre  défordre. 

On  dit  qu'il  fut  enfin  empoifonné  en  man^ 

géant 
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géant  du  poifTon  ,  &  qu'un  de  fes  amis  en  fus 
averti  en  chemin ,  comme  il  alloic  à  un  lieu  où 
le  Cardinal  devoir  dîner.  Mais  cet  ami  arriva 
trop  tard  pour  prévenir  les  effets  du  poifqn.  Le' 
Cardinal  étoit  à  peine  hofs  de  table ,  qu'il  com- 
mença de  jetter  du  fang  par  les  oreilles  ,  &  par 
les  extrémitez  des  doigts ,  &  peu  de  jours  après 
rendit  le  dernier  foupir.  Il  étoit  grand  &  bien 
proportionné.  Les  deux  dents  de  devant  de  la 
mâchoire  fuperieure  avançoient  fi  fort  hors  de  fa 
bouche  ,  qu'on  Tappelloit  F  Eléphant  Ecclefiafli- 
que.  Les  futures  de  fon  crâne  croient  tellement 
entre  lalïées  ôc  ferrées  que  les  humeurs  grof- 
fieras  ne  pouvoient  non  plus  tranfpirer  par-là ,- 
qu'au  travers  de  la  partie  la  plus  foîide  de  i'os^ 
De  là  vient  qu'il  àvoit  des  douleurs  de  tête 
continuelles  ;  ce  que  n'avoit  pas  de  Cardinal 
de  Richelieu  qui  n'a  jamais  eu  mal  à  la  tête  ^ 
parce  qu'il  avoit  à  l'endroit  de  fa  couronne 
deux  petites  ouvertures ,  par  où  les  fumées 
s'exhaloient* 

'  Voilà  les  remarques  qu'on  fait  fur  le  Cardi- 
nal Ximenés.  Pour  Mazarin  on  dit  qu'il  eft 
plus  mofHeréque  nont  été  les  deux  autres  ,  5c 
auOTi  habile  pour  imaginer  ou  pour  trouver 
moyen  de  faire  réulfir  les  affaires,  qu'il  eft  folide 
pour  le  confeil ,  fecret  &  prompt  pour  l'exécu- 
tion. 11  a  auffi  ceci  de  particulier  ,  c'eft  que  per- 
fonne  n'eft  plus  affuré  de  faveur  ,  que  ceux  qui 
l'ont  offenfé.  Il  efl  magnifique  en  dépenfe  &  en 
bitimens  ,  qu'il  conflruit  fi  (j)lendidement  qu'ils 
ne  cèdent  en  rien  aux  plus  célèbres  édiiîces  des 
anciens  Rom^kins.  Il  efl  curieux  &  ramafTe  les 

bonnes 
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bonnes  pièces  de  peinture  &  de  fcalpture  ,  & 
meuble  (es  Palais  d'UftenfiIes  de  Cèdre,  d'Ivoi- 
re  5  d'Argent ,  d'Or  ,  &  autres  ornemens  propres 
à  meubler  le  Palais  d'un  Roi.  Libéral  à  fes 
Amis  &  à  fes  Domeftiques  au-delà  de  leurs 
cfperances,  &  non  cependant  jufqu'à  la  profu- 
fion.  Il  a  une  pénétration  merveiîleufe  pour  dé* 
couvrir  les  Fourbes  &  les  Impofteurs  ;  &  autant 
d'adrefTe  pour  connoître  les  gens  de  mérite,  quoi- 
que caches  qu'ils  foienc  dans  les  obfcurités  de  la 
mauvaife  fortune. 

Il  n'y  a  pas  long-tems  qu'il  furprit  un  Gentil- 
homme dans  un  crime  ,  qui  l'expoîa  à  la  rifée  & 
au  mépris  de  toute  la  Cour  ,  mais  non  à  la  haine 
du  Cardinal.  Il  avoit  été  recommandé  à  ce  Mi- 
nière par  une  Dame  de  la  Cour  qu'il  eflimoit 
beaucoup.  C'eft  pour  cela  qu'il  avoit  libre  accès 
auprès  du  Cardinal  ,  6c  qu'il  vouloit  toujours 
être  de  fa  fuite. 

Mais  fon  Patron  avoit  remarqué  quelque 
chofe  en  lui ,  qui  donnoît  fujet  de  ne  pas  s'y  fier* 
Il  fe  mettoit  toujours  le  plus  près  qu'il  pouvoic 
d'une  certaine  table  de  la  chambre  où  le  Cardi- 
nal donne  audience.  Il  y  a  fous  cette  table  un 
tiroir ,  qui  eflprefque  toujours  demi  ouvert ,  par- 
ce que  c'efl-là  où  tous  les  fupplians  mettent  leurs 
préfens,  n'étant  pas  honnête  qu'un  Prince  de 
l'Eglife  prennent  de  l'argent  lui-même.  Le  Car- 
dinal remarqua  que  ce  jeune  homme  avoit  con- 
tinuellement les  yeux  fur  ce  tiroir,  comme  s'il 
eût  défiréce  qui  étoit  dedans.  Le  Prélat  cepen- 
dant ne  fit  pas  fembiant  d'y  prendre  garde ,  mais 
lui  donna  toutes  les  occafious  imaginables  de 
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aire  ce  qu'il  vouloir.  Il  arriva  néanmoins  de^ 
accidens  qui  empêchèrent  encore  ce  Gentilhom-^ 
me  d'exécuter  fon  defïein,  qui  écoit  d'empor-^ 
ter  une  partie  de  Vot  qui  étdt  dans  ce  tiroir.  l\ 
arriva  enfin  que  le  Cardinal  ayant  fait'  faire  des 
chars  de  trioiilphe  pour  célébrer  la  naiffance  du 
Roi ,  il  étoic  avec  dfvefs  Courtifans  à  la  fenêtre 
pour  les  voir  pafTef*  Le  Gentilhomme  fe  fervanù 
de  roccafion ,  &  pendant  qù^  tout  le  monde  avoit 
les  yeUx  fur  ce  qui  fe  faifoit  dehors ,  paffe  vers  la 
table ,  prend  dans  le  tiroir  un  fac  d'or  qu^il  mie 
dans  fa  poche  ,<  &  fe  remit  à  la  fenêtre.  II  crut 
«eperfonne  neTavoit  vu,  &  fe  félickoit  déjà 
e  fa  capture.  Quand  le  fpeéèacle  fut  pafté  ,  & 
qu'on  fe  fut  oté  des  fenêtres ,  la  compagnie  prit 
congé  peu  de  teins  après  ,-  &  fe  retira  i  le  Gentil- 
homme entr'autres  fe  retiroit  ;  maïs  le  Cardinal 
le  pria  de  demeurer ,  qu'il  avoit  quelque  chofë  à 
lui  dire.  Le  Gentilhomme  frappé  du  crime  qu'il 
venoît  de  faire,  &  défa  tout  tremblant,  étoit 
prêta  fe  jetter  aux  pieds  du  Cardinal.  Mais  il  le 
pria  d'avoir  bon  courage  ,  &  lui  tînt  ce  langage. 
Ce  que  tu  as  fait ,  mon  Ami ,  ne  m^efl  point  caché. 
Si  tu  n\s  pas  ajfez,  d^or ,  je  fen  donnerai  autant 
que  tu  en  as  pris.  En  effet ,  il  liri  donna  un  autre 
fac  d'or  de  même  valeur ,  &  lui  dit ,  va-t-en  ^  é* 
que  je  ne  te  voje  jamais.  Je  te  pardonne  ,  mais  ji 
ne  fçaurois  avoir  de  confiance  en  toi. 

Veux-tu  fçavoir  oomment  le  Cardinal  décou- 
vrit ce  voleur  Pila  toujours  au  doigt  une  bague , 
où  il  a  un  joyau  d'un  prix  ineflimable  ;  c'eft  un 
miroir  naturel ,  par  le  moyen  duquel  il  découvre 
tout  ce  qui  fe  fait  dans  la  chambre ,  quoique  cela 

f(i 
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(e  faffe  derrière,  Ce  fut  fur  cette  pierre  que  le 
Cardina.!  jetta  les  yeux,  brfque  le  Gentilhomme 
icroyoit  qu'il  regardoit  pajr  la  fenêtre.  Par  Je 
moyen  de  fa  bague  il  le  vit  aller  à  la  table,  en 
drer  rargent  &  le  mettre  à  fa  poche.  Tu  vois 
.combien  ce  Miniftreefl  curieux  d'^avoir  des  rare- 
CCS  qui  lui  foient  utiles. 

PuifTe  le  grand  Chancelier  du  Giel,P  Ange  qui 
^ans  rÊlIence  divine  ,  comme  dans  un  miroir, 
*voit  tout  ce  qi^i  fe  f^it  fi^r  la  terre  ,  S^  écrit  dans 
fon  Livre  toutes  les  aérions  huniaines ,  ne  dé« 
icouvrir  jamais  rien  en  moi ,  capable  de  me  ren-» 
4re  digne  4  être  ej^clys  de  la  préfence  de  Dieu. 

L  ]E  T  T  R  E     V  I  II. 

^   Danecmar    Kefrpu    Çacjilefqucr   *   de 
Romanie. 

-Pe  U  perfidie  des  Ecojfois  qui  avoient  vendu  le  R^ 

Jacques  L  au  Parlement  d'Angleterre.  Avan- 

ture  de  l'Mvêque  Hatto. 

Toi  qiii  e§  le  premier  entre  les  Juges  de 
haute  dignité ,  rillqftre  orneipent  des  trois 
Empires ,  le  fort  appui  de  lequit^l ,  qui  maintiens 
ia  raifon ,  &  corriges  le  vice ,  je  te  félicite  d'un 
honneur  que  tu  mérites ,  ôc  je  fouhaite  en  même- 
fems  augmjgntatioi)  dejoyeà  tous  les  ficjéles  Of- 
rnans^ 

La  connoiffance    que  tu  as  acquife  dans  le 
;|dtoijC  des  gens,  ôç  çlaijs  l?s plus  parfaites  Lojx  de 

-^  Ç0  U  Çbif  de^téfifÇi  ^ui  ju^  fony^rninsmênt. 
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îiotre  augufte  MonarGhie  y'z\  rendu  célèbre  par 
coûte  la  terre  ,  t'a  revêtu  de  la  robe  de  fublime 
honneur,  qui  eft  un  don  du  Lieutenant  de 
Dieu, 

'*^  Je  choifis  cette  occafion  pour  fatisfaire  à  mon 
•âevoir  ,&  en  même- tems- pour  t'informer  de 
l'infamie  d'une  nation ,  <Sc  de  la  violation  de  la 
^foi  publique  d'un  Royaume,  qu'il  feroit  difficile 
de  comparer. 

Les  guerres  civiles  d'Angleterre  font  connues 
par  toute  la  terre  ;  &  tu  n'ignores  pas  les  avis  par- 
xiculiers  que  j'ai  envoyés  à  la  (ubtinïe  Porte  fur 
cette  nation.  ^  ■    -  -    ;-    '^Ji'^tJ,^ 

Les  Rebelles  ont  depuis  gagné  {)ied.peu  à  peu 
fur  leur  malheureux  Roi ,  qu'ils  odt  chalïe  d'un 
lieu  à  l'autre-  Ce  Prince  voyant  que  ni  par  armes 
ni  par  accord  il  ne  pouvoit  les  porter  à  aucun 
accommodement;  &  fe  voyant  enfin  affiégédans 
une  Ville  qui  n'étoit  pas  en  état  de  faire  une 
longue  réfîftance,  fè  déguifa  &  fe  fauva  durant 
la  nuit ,  contraint  de  courir  ça  &  là  par  des  che- 
mins impratiqués ,  &  d'endurer  mille  fatigues  & 
mille  incommodités.  Il  fe  retira  enfin  fous  la  bon- 
ne foi  des  Ecoflbis  ,  qui  s'étoient  folemnellement 
jengagés  par  ferment ,  de  le  défendre  contre  tous 
fes  ennemis. 

L'Armée  Ecolïbife  étoit  alors  en  Angleterre 
à  la  folde ,  &  au  fecours  des  Rebelles.  De-ià  vient 
que  quelques-uns  ont  accufé  ce  Prince  d'impru- 
dence &  de  trop  de  crédulité  ,  d'avoir  recherché 
la  proteélion  de  ceux  qui  avoient  commencé  la 
rébellion  ,  &  qui  avoient  fali  les  Archives  d'E- 
coiffe  du  fane  de  plufieur^  de  leurs  Rois.  Mais 
^      '  1  m- 
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[^innocence  n'ell  pas  foupçonneufe;&  comme 
fes  internions  étoient  droites,  &  celles  d'autrui 
ne  lui  furent  point  fufpeéles. 

Les  EcolTois  firent  femblant  d  abord  de  jouer  , 
ie  rôle  d'honnêtes  gens.  Les  Anglois  rébelles  les 
menacèrent  ;  firent  publier  des  Déclarations ,  6c 
difcontinuérent  leur  paye  ;  mais  les  Ecolïbis  con- 
tinuèrent à  foutenir  la  juftice  de  leur  procédé  , 
en  recevant  &  défendant  leur  Roi  outragé,  qui 
leur  étoit  venu  demander  fecours. 

Ils  le  gardèrent  depuis  le  quatrième  de  la  cin- 
quième Lune  de  l'an  1646.  jufqu'au  trentième 
de  la  première  Lune  delaprèfenteannée..Ce  fut 
alors  qu'étant  convenus  avec  le  Parlement  d'An- 
gleterre  de  la  fomme  de  400000,  fèquins  pour  le 
prix  de  leur  Souverain,  ils  le  livrèrent  aux  Com- 
miffaires  Anglois  que  les  rébelles  députèrent 
pour  le  recevoir. 

L' AmbalTadeur  de  France  étoit  alors  à  l'armée 
des  EcofFois  ;  mais  ayant  été  témoin  dt*  leur  dc- 
teflable.  parjure  ,  il  fe  retira.  Il  fut  accompagnç 
jufqu'au  port  de  mer  par  une  garde  de  Che-^ 
vaux-legers.  En  la  quittant,  il  tira  une  pièce 
:d'argent  d'Angleterre  valant  un  demi  écu ,  & 
demanda  au  Capitaine  des  Gardes  en  combien 
pièces  d'argent  monnoyé  ce  demi  écu  pourroit 
ctre  divifé  ?  En  trente  ,  répondit  le  Capitaine,» 
Pour  autant ,  répliqua  l'Ambal^deur  ,  Judas 
crahit  fon  Maître. 

Tu  comprendras  mieux  la  force  de  cette  replia 
que ,  fi  tu  confidéres  que  ,  félon  la  créance  des 
Chrétiens  ^  ce  Judas  étoit  efclave  de  Jésus  Fils 
de  Marie ,  &  que  pour  trente  pièce?  d'argent  i| 
livrg  ce  Prophète  aux  Juifs.  Mais 
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Mais  ces  Jnficléles  ont  trouvé  moyen  d'éluder 
tous  leurs  engagemens  &  toutes  leurs  promeiTes, 
Leurs  fermens  font  conçus  en  termes  plus  ambi^ 
gus  que  les  Oracles  de  Delphes  ;  comme  s'ils 
s'imaginoient  tromper  par  leurs  équivoques ,  non 
feulement  les  hommes ,  mais  aufli  celui  qui  a 
formé  la  langue  &  l  oreille  ,  je  veux  dire  Dieu  , 
qui  a  une  connoiffance  parfaite  de  toutes  chofes. 
Voici  ce  que  j'ai  lu  d*un  certain  Hatto  Evê- 
que  Allemand  ,  du  parjure  duquel  il  efl  fait 
mention.  Ce  Prélat  avoit  un  parent  qui  futaccu^ 
fé  d'être  traître  à  l'Empereur,  Ce  fut  pour  cela 
qu'il  fut  affiégé  par  les  troupes  Impériales ,  & 
ferré  de  près  dans  un  château  ,  fituéfur  le  fommet 
d'un  rocher  imprenable.  L'Empereur  ,  défefpé- 
rant  de  le  prendre  de  vive  force  ,  avoit  fait  reti- 
rer fon  armée  lorfque  l'Evêque  fe  préfenta  ,  & 
promît  de  livrer  fon  parent  à  l'Empereur  pour 
unefomme  d'argent. 

Le  marché  étant  fait ,  l'Evêque  vînt  voir  fon 
coufin ,  &  le  réfolut  de  fortir  du  château ,  &  d'al- 
ler fe  foumettre  à  l'Empereur ,  avec  promeffe 
qu'il  lui  feroit  avoir  fa  grâce.  Il  s'obligea  même 
folemnellement  par  ferment ,  de  le  ramener  fain 
6c  fauf ,  s'il  vouloit  fe  fier  en  lui ,  &  fe  repofer 
fur  fa  parole. 

Le  parent  trompé  par  ces  belles  apparences  , 
&  comptant  fur  un  ferment  fi  folemnel ,  s'aban- 
4onne  à  la  conduite  &:  à  la  prétendue  bonne  foi 
du  Prélat,  H  ne  fut  pas  plutôt  à  demi  lieue  du 
.château ,  que  l'Evêque  faifant  femblant  d'avoir 
iQublié  dans  fa  chambre  des  papiers  de  conféq  uen- 
i:e ,  revint  ^v^c  fon  parent  au  château.  Les  pa-^ 

piers 
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piers  ayant  été  trouvés  ^  ils  continuèrent  leur  che- 
min pour  fe  rendre  au  camp  de  l'Empereur.  Ils 
n'y  furent  pas  plutôt  arrivés ,  que  le  lâche  Prélat 
livra  fon  parent  à  l'Empereur ,  qui  le  condamna 
à  la  mort.  H  fe  plaignit  de  l'Evêque ,  &  lui  re- 
procha la  violation  de  fon  ferment.  Le  perfide 
Prélat  voulut  s'excufer ,  en  difant  qu'il  avoit  fait 
ce  qu'il  avoit  promis  ,  en  le  ramenant  au  châ- 
teau, où  il  étoit  retourné  chercher  fes  papiers, 
C'eft  ainfi  qu'il  trahit  par  un  équivoque  fon  cou- 
fm,qui  eut  la  tête  tranchée.  Cette  lâche aélion 
acquit  à  l'Evêque  l'infâme  qualité  de  Hmo  le 
traître.  Les  Allemands  rapportent  que  les  Dia- 
bles l'emportèrent  quelque  rems  après,  &  le  jet- 
terent  tout  vivant  dans  un  trou  du  Mont  Etna  ; 
&  que  dans  le  même  infiant  qu'il  y  fut  jette ,  on 
entendit  en  l'air  une  voix  qui  difoit  :  voila  la  ré^ 
compenje  du  parjure. 

Les  Nazariens  croyent  que  cette  montagne , 
qui  vomit  des  feux  &  des  fiâmes  ,  efi:  une  des 
bouches  de  l'enfer.  Ils  ont  la  même  opinion  du 
Mont  Véfuve,  &  de  Tlfle  de  Stromboli.  Je  ne 
fuis  point  curieux  de  pénétrer  la  vérité  d'un  (ccrec 
qui  a  coûté  fi  cher  ;  j'en  laiiFe  l'expérience  aux: 
traîtres  &  parjures  Ecoffois  ,  qui  par  une  adtion 
fi  barbare  ,  méritent  d'être  traités  comme  Hatto. 

L'intégrité  &  la  vertu  des  anciens  Romains , 
que  ces  Lifidéles  mettent  au  rang  des  damnés  ^ 
étoit  bien  autre  chofe.  Ils  croyoient  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  plus  facré  que  la  foi  publique  ;  ils  bâtif- 
foient  des  Temples  à  fon  honneur  ,  &  gravoient 
fur  leur  monnoye  la  figure  de  deux  mains  jointes  ^ 
avec  cette  devife  :  L  A  FO I  DES  ROM  A INS, 
TQtne  UL  D        Mais 
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Mais  les  Ecoflbis  firent  voir  qu'ils  étoient  de 
Tavisde  Lifandre,  qui  avoit accoutumé  de  dire; 
il  faut  tromper  les  enfanspar  de  bonnes  paroles  ^  & 
les  hommes  par  les  fermens. 

Les  fujets  rébelles  de  ce  Prince  Temmenent 
aujourd'hui  en  triomphe  comme  un  efclave  ;  ils; 
lont  confiné  dans  une  de  fes  maifons  de  campa-^ 
gne ,  &  ne  laifTent  approcher  de  lui  perfonne  de 
fes  amis  ou  fidèles  fer viteurs  ;  mais  ils  font  tout 
ce  qu'ils  peuvent  pour  rendre  fa  captivité  infu- 
portable. 

Toi.  qui  expliques  avec  tant  d^exaélitude  les 
Loix  de  la  Juflice ,  tu  feras  le  procès  à  ces  Infi- 
déles  ,  &  les  condamneras  comme  des  traîtres 
horribles  ,  cependant  tu  ne  fçaurois  difculper 
les  Mufuîmans ,  qui  ont  fouvent  dépofénos  plus 
auguftes  Empereurs. 

Je  partage  les  avis  que  j  ai  à  donner  entre  les 
Minières  de  la  fublime  Porte  ,  &  les  autres 
Grands  de  l'Etat;  &  je  prie  Dieu  quil  garan- 
tifïè  le  Sultan  des  machinations  fecrettes  ,  &  des 
ennemis  déclarés ,  &  lui  fafle  la  grâce  qu'un  ex- 
cès de  bon  naturel  ne  le  jette  jamais  dans  les  mal- 
heurs arrivés  à  ce  Monarque  emprifonné. 


LET- 
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LETTRE     IX. 

A  Ragel  Hamet ,  Antiquaire  du  Sultan. 

Remarques  fur  des  images  magiques  (jr  anciennes^ 

DuPalUdîiim  "^  (jr  de  rAncile.  **  Du  vrai 

nom  de  la  Ville  de  Rome. 

CEtte  Ville  eft  infeélce  d'une  infinité  de 
chauve-fouris ,  &  d'une  efpece  de  ferpens 
qu'on  appelle  Lézardes.  Ces  infeéles  s'engen- 
drent dans  les  murailles  des  maifons ,  &  fatiguent 
les  Habitans  nuit  &  jour.  Ils  font  en  plus  grande 
abondance  de  neuf  en  neuf  ans. 

Les  Parifiens  donnent  une  ridicule  raifon  de 
ce  fléau  :  ils  difent  qu'un  certain  Magicien  ayant 
autrefois  entrepris  de  nettoyer  la  Ville  de  bêtes 
vénimeufes ,  fit  faire  pour  cette  efFet  diverfes 
images  de  ces  fortes  d'animaux ,  y  attacha  des 
enchantemens  .  &  les  cacha  fous  la  terre  dans  des 
lieux  obfcurs  ;  avec  promelïè  que  tant  qu'on  ne 
toucheroit  pas  à  ces  images,  Paris  ne  feroir  ia- 
mais  incommode  d'aucune  chofe  nuifible.  Cela 
arriva  comme  il  l'a  voit  dit  ;  ce  qui  dura  jufqucs  à 
ce  que  travaillant  à  creufer  les  fondemens  d'un 
vieux  Temple,  les  travailleurs  trouvèrent  diver- 
fes Statues  de  bronze  ;  les  unes  reprcfentant  une. 
chauve-fouris ,  &  d'autres  une  lézarde.  Ces  Ou- 

*  Palîndium  ,    Sîatus  de  PalUs  ,  qui ,  dû  en  ^  tomla 
du  CteL 

*  *  Ancile  efl  le  BoHilier  qui  tomha  du  CidfoHS  le  règne 
de  Nféma  Fofnfilius, 

D  z  vriers 


44  L'Espion  dans  les  Cours  1^47 
vriers  faifant  peu  de  cas  de  ces  Reliques  magi- 
ques, les  vendirent  au  premier  Chaudronnier. 
Le  Marchand  ne  fçachant  pas  non  plus  la  vertu 
fecrette  de  ces  images ,  les  fondit  pour  fon  ufage. 
Et  c  eft  depuis  ce  tems-là  qu'il  y  a  eu  dans  la 
Ville  une  infinité  de  chauve-fouris  &  de  le-» 
zardes. 

Je  te  dis  ceci ,  parce  que  je  t'ai  fouvent  enten- 
du parler  d'anciennes  Statues  ,  qui  étoient  à 
r  Atmeidam  *  à  Conftantinople ,  &  autres  lieux 
de  la  Ville ,  &  fur  tout  de  la  colonne  autour  de 
laquelle  étoient  entortillés  trois  ferpens  de  cui- 
vre. Lorfque  Mahomet  le  Grand  les  vit ,  il  don- 
na un  coup  d'hache  d'armes  à  un ,  &  lui  emporta 
la  manchoire  inférieure.  Après  cela ,  la  Ville  fut 
înfeélée  d'une  infinité  de  ferpens  ;  mais  ils  furent 
bien-tot  exterminés ,  parce  que  le  Sultan  ,  averti 
par  les  Habitans ,  ne  fit  plus  aucun  mal  à  ces 
ferpens  ,  qui  étoient  les  gardiens  de  la  Ville. 

Les  Annales  de  l'Empire  Mufulman  font  men- 
tion de  ces  flatues,  comme  auflî  d'un  cheval  de 
bronze,&  d'un  taureau  du  mêmemécail.  Les  pre- 
mières furent  érigées  comme  un  charme  contre 
la  pefte;  l'autre  le  fut  comme  un  figne  infaillible , 
que  les  ennemis  de  la  Monarchie  ne  feroient 
|X)int  repouffés  en  ce  lieu ,  &  chafTés  de  la  Ville  : 
cependant  il  en  arriva  autrement.  Les  viélorieux 
Mufulmans  contre  qui  les  enchantemens  des 
Infidèles  ne  furent  d'aKicune  force,  percèrent 
jufques  au  marché  où  étoit  cette  flatue ,  &  en 

^  Atmeidfim  ,  VUc%  de  Ccnfiannncfle  ,  ou  fe  font  les 
tçurfes  de  Chtvanx* 

chaf- 
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chanerent  les  Grecs  épouvantés.  Ils  taillèrent  en 
pièces  tout  ce  qui  fit  réfiftance,  &  fe  rendirent 
maîtres  de  Conftantinople  ,  quiétoit  alors  la  plus 
riche  Ville  du  monde. 

Les  Romains  étoient  extrêmement  attachés 
à  ces  vaines  fuperflitions.  Ils  s^imaginoient  que 
la  confervation  de  Rome  &  de  TEmpire,  confi- 
fioit  dans  la  confervation  du  Palladium  ;  Image 
qu'ils  croyoient  que  Jupiter  leur  avoir  envoyé  du 
Ciel;  &  qu'Enée  tranfporta  de  Troye  en  Italie. 
Elle  fut  mife  dans  le  Temple  de  Vefla ,  &  brû- 
lée dans  l'horrible  embrafement  qui  arriva  fous 
le  régne  de  Néron. 

Ils  n'avoient  pas  moins  de  vénération  pour  le 
Bouclier,  qu'ils  croyoient  être  tombé  du  Ciel 
entre  les  mains  de  Numa  Pompilius,  &  fur 
lequel  étoit  gravée  la  deflinée  de  Rome ,  en  ca- 
raéléres  queperfonnenepouvoitlire.  Ils  avoienc 
tant  de  peur  que  ce  facré  Bouclier  fut  dérobé  , 
qu'ils  en  firent  Faire  onze  autres  de  la  même  figu- 
re ,  qui  furent  tous  pendus  dans  le  Temple  de 
Mars.  Et  de  peur  que  le  Génie  Gardien  de  la 
Ville  ne  leur  fût  enlevé  par  les  charmes  de  leurs 
ennemis  ,  le  vrai  nom  de  la  Ville  de  Rome  étoic 
un  fecret  pourfes  Habitans  mêmes.  Cela  eft  fi 
vrai  que  Valerius  Soranus  fut  fait  mourir  pour 
l'avoir  dit  à  un  de  fes  amis.  Plufieurs  ont  fait  des 
conjeélures  fur  ce  nom  caché.  Les  uns  ont  dit 
que  c'étoit  Valence  ,  les  autres  Velia  ,  &  d  au- 
tres ont  cru  que  c'étoit  Anthufe.  Mais  il  n'y  a 
rien  de  certain  dans  ces  conje6lures.  Les  Payens 
avoient  foin  fur  toutes  chofes ,  de  cacher  les  noms 
de  leurs  Villes  6c  de  leurs  Dieux  tutélaires ,  per- 

fuadés 
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luadés  qu'ils  étoient  que  ces  efprics  ne  les  aban- 
donneroient ,  que  quand  on  les  appelleroit  par 
leurs  propres  noms. 

Ils  avoient  auiïi  accoutumé  d'enchaîner  aux 
Autels  les  Statues  de  leurs  Dieux  ,  de  peur  qu'el- 
les ne  fulTent  dérobées.  Les  Tiriens  afTiéges  par 
Alexandre  ayant  été  avertis  par  leurs  Prêtres 
qu'Apollon  leur  Dieu  étoit  mécontent  d'eux, 
attachèrent  fa  Statue  avec  de  grofles  chaînes  de 
fer.  Les  Lacédémoniens  firent  la  même  chofe 
de  la  Statue  de  Mars ,  &  c'étoit  une  coutume 
ufitée  parmi  ces  Nations  idolâtres. 

Pour  nous  qui  avons  une  Loi  claire  5c  intelli- 
gible, &  qui  croyons  l'Unité  de  TEffènce  Divi- 
ne ,  nous  ne  nous  fervons  point  de  charmes ,  & 
nous  ne  craignons  point  les  enchantemens  ma- 
giques des  Incirconcis.  Nous  nous  confions  en- 
tièrement en  Dieu,  5c  nousaiïurons  fur  la  pro- 
teélion  de  fon  Prophète.  Nous  allons  hardiment 
à  la  guerre,  parce  que  nous  ne  combattons  que 
pour  défendre  le  Livre  rempli  de  vérité  5c  de 
lumière  ,  le  Livre  apporté  du  Ciel  par  un  Ange 
Se  non  pour  la  défenfe  des  Statues  &  de  vaines 
ReliqueSc 


LET- 
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L  E  T  T  RE    X. 

.  Au  Vifir  Azem. 

Jl  lut  mande  fon  retour  d'Orléans  ,  c^  lui  apprend 
pourquoi  il  y  a  un  [t  grand  concours  d'Etran- 
gers en  cette  Ville, 

JE  fuis  de  retour  d'Orléans ,  où  )e  matois  ren- 
du félon  tes  ordres  ;  &  j'ai  fait  ce  Voyage 
avec  beaucoup  de  plaifir ,  parce  que  c'eft  le  tems 
de  Tannée  où  tout  confpire  au  divertifTemenc 
d'un  Voyageur.  Cependant  je  n'en  fuis  pas  reve- 
nu content ,  parce  que  je  n'ai  pu  faire  ce  que  je 
voulois ,  ni  re  donner  la  fatisfaélion  que  tu  de- 
mandes;, foit  pour  Tachât  des  bijoux,  foi  t  pour 
Tétabliffement  de  quelque  correfpondance.  Ceux 
qui  t'ont  informé  des  Allemands  qui  demeurent 
en  cette  Ville,  fe  font  équivoques  ,dans  le  pbr- 
rrait  qu'ils  t'en  ont  fait.  Ce  n'efi:  qu'une  fociété 
d'étudians  qui  n'a  aucune  part  aux  affaires  du 
coirimerce.  ' 

Ils  ont  mieux  rencontré  lorfqu'ils  t'ont  dit 
qu'il  y  a  quantité  d'Etrangers  à  Orléans.  Je  ne 
crois  pas  que  la  Ville  Impériale  qui  commande 
à  toute  la  Terre ,  puiffè  fe  vanter  de  plus  de 
langues  différentes ,  qu'on  en  entend  tous  les- 
jours  parler  dans  les  rues  5c  dans  les  maifons.  Il 
y  a  des  gens  en  cette  Ville  de  prefque  toutes  les 
Nations. 

Veux-tu  fçavoir  la  véritable  caufe  dVin  fi 
grand  concours  d'Etrangers.  C'efl  qu'on  y  peut 
étudier  ce  que  les  Nazariens  appellent  Droit 

Civil . 
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Civil  5  qui  s'y  enfeigne  dans  une  Académie  éta- 
blie pour  cet  effet  par  Philippes  le  Bel ,  un  des 
Rois  de  France. 

Si  tu  ne  fçais  pa^  ce  que  c*eft  que  Droit  Civil , 
il  faut  te  dire  que  c'efl  un  recueil  des  anciennes 
Loix  Romaines,  compilées  par  ordre  de  l'Empe- 
reur Juflinien  ,  &  tirées  de  plus  de  deux  mHle 
Auteurs  Romains ,  pour  être  un  modèle  d'équité 
dans  ces  rems  de  corruption ,  &  dans  cette  déca- 
dence générale  du  bon  gouvernement* 

C  eft  ce  qui  attire  de  toutes  les  parties  du  mon- 
de tant  d'Etrangers  dans  cette  agréable  Ville* 
Outre  qu'on  peut  s'y  perfeélionner  dans  la  plus 
honnorable  profeffion  des  Nazariens  après  celle 
de  la  Prêtrife  ;  on  y  jouit  d'un  air  pur  &  ferain  ; 
le  terroir  y  eft  fertile  &  délicieux  ,  &  l'on  y  voit 
des  Compagnies  compofées  des  plus  civils  &  hon- 
nêtes gens  qu'il  y  ait  en  France. 

C'eft  pour  cela  qu'il  y  aentr'autres  Nations, 
tant  d'Allemans  à  Orléans  :  par  la  faveur  des 
Rois  de  France  ,  ils  ont  des  Privilèges  que  les 
autres  n'ont  pas  ;  c'eft  qu'ils  font  incorporés  dans 
la  fociété  des  Etudians ,  ne  fçachant  au  refte  ce 
que  c'eft  que  commerce. 

Si  je  n'ai  pas  répondu  à  tes  efpérances,  Prince 
Souverain  des  Bâchas ,  ce  n'eft  pas  ma  faute.  Tu 
dois  t'en  prendre  aux  Allemans  d'Orléans,  qui 
étudient  au  lieux  de  négocier  ;  où  plutôt  tu  dois 
t'en  prendre  à  ceux  qui  ont  eu  la  hardiefîe  dé  te 
débiter  une  Fable  venue  de  fi  loin.  En  finilTant 
cette  Lettre  ,  je  baifîe  la  tête  jufqu'au  plancher 
de  ma  Chambre  ,  &  >e  baife  le  papier  qui  aura 
l'honneur  d'être  touché  de  tes  illuftres^^  mains. 

LET- 
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LETTRE     XL 

A l' Aga  des  Janifîaires. 
De  Jeanne  d'Arc ,  Pucelle  d'Orléans. 

TU  as  entendu  parler  des  Héroïnes  d' Aflî- 
rie ,  de  Scithie  &  de  Rome  ;  elles  ont  tou- 
tes été  de  vaillantes  Conduélrices  d'Armées,des 
Femmes  d'honneur  &  de  réputation.  Je  veux  à 
préfent  t'entretenir  d'une  Fille  que  la  France  a 
produit  fur  le  théâtre  de  la  guerre. 

Suivant  les  ordres  que  je  reçus  du  Vifir  Azem, 
je  fis  le  mois  paffé  le  voyage  d'Orléans.  Trois 
jours  après  que  j'y  fus  arrivé ,  je  vis  faire  une  Pro- 
ceflîoii  folemnelle ,  qui  paffa  dans  toutes  les  rues 
de  cette  grande  Ville.  Les  cérémonies  extraordi- 
naires que  je  vis  à  cette  Proceffion,  &  les  réjouif- 
fances  dont  elle  fut  fuivie ,  excitèrent  ma  curiofl- 
té ,  &  m  obligèrent  à  demander  la  raifon  de  tout 
cela.  Tu  peux  croire  que  pour  en  être  bien  infor- 
mé ,  je  ne  m'adreffai  pas  à  la  multitude ,  qui  re- 
çoit tout  fur  le  bruit  commun ,  &  qui  ne  donne 
pas  toujours  la  vérité.  Je  me  tournai  vers  ceux" 
qui  fçavoient  l'Hifloire  de  la  Ville.  Ils  me  dirent 
que  cette  folemnité  fe  faifoit  tous  les  ans  le  huitiè- 
me jour  de  la  cinquième  Lune  ,  en  mémoire  de 
la  délivrance  des.  Anglois ,  qui  furent  battus  au 
Siège  de  cette  Ville ,  fous  le  régne  de  Charles 
VH.  par  Jeanne  d'Arc  ,  du  Village  de  Domrô- 
mifur  la  Meufe.  Cette  Pucelle  fut  comme  l'Ange 
tutélaire  de  la  France  ;  car  ce  fut  par  fa  valeur 
&par  fa  prudence  que  Charles  VIL  recouvra 
Tome  m.  E        fon 
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ion  Royaume  ^  dont  le  Roi  d'Angleterre  l'avoic 
prefquc  dépouillé.  Orléans  étoit  la  feule  Place 
importante  qui  reliât  aux  François,  Après  que 
la  Pucelle  eût  fait  lever  le  Siège  d'Orléans  ,  elle 
pourfuivit  les  ennemis  ,  donna  plufieur$  batail- 
les ,  &  les  gagna  :  à  une  defquelles  le  Général 
Anglois  fut  fait  prifonnier  ;  elle  réduifit  toutes 
les  Villes  fous  Tobéiflànce  de  leurs  premiers  Sou- 
verains, &  ne  remit  fon  épée  au  foureau  ,qua- 
près  qu'elle  eut  vu  fon  Roi  folemnellement  cou- 
ronné à  Reims.  Elle  fut  pourtant  prife  par  les 
Anglois  y  qui  la  firent  brûler  publiquement  à 
Rouen  comme  une  Sorcière. 

Les  Habitans  d'Qrléans  ont  érigé  en  fon  horir 
neur  des  Statues  de  bronze  ;  ils  célèbrent  fes 
louanges ,  &  la  regardent  comme  une  Femme 
divinement  infpireepour  fauver  leur  Patrie.  Les 
plus  fages  foutiennent  néanmoins  qu'elle  n'étoit 
ni  Sorcière  ni  Prophéteflè ,  mais  feulement  une 
Fille  de  bon  efprit  &  de  grand  courage  ;  que 
quelques  Princes  du  Sang  avoient  été  obligés  de 
clire  qu'elle  étoit  envoyée  du  Ciel,  pour  rélever 
par  ces  prétendues  vifions  &  révélations ,  le  coy- 
rage  des  François  prefque  déconcertés  par  le$ 
grandes  pertes  qu'ils  avoient  faites ,  &  que  rien 
qu'un  miracle  ne  pouvoit  ranimer ,  <&  les  rjéfou- 
dre  à  tenir  la  Campagne  contre  les  Anglois  vî- 
élorieux..  Il  efl  certain  qu^elle  reconnut  le  Roi 
déguifé  en  payfan ,  &  confondu  dans  une  foule 
de  monde.  Elle  alla  hardiment  à  lui ,  &  le  falua 
en  le  nommant.  Elle  envoya  quérir  une  épéç 
d'ouvrage  antique  ,  qui  étoit  cachée  dans  un 
Tonibeau,  idans  um  dç  lmv9  f^eM&s  JMofquées, 
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Car  il  faut  te  dire  que  les  Nazariens  Occiden- 
taux enterrent  les  morts  dans  leurs  Temples* 
Cette  adîion  augmenta  beaucoup  fa  réputation , 
parce  que  perfonne  ne  fçavoit  cette  épée  que  le 
Roi.  Tout  cela  la  fit  regarder  comme  une  per- 
fonne extraordinaire ,  &  à  peine  pouvoit-on  em- 
pêcher le  Peuple  de  lui  rendre  les  honneurs 
divins.  . 

Les  François  s'étant  campés  dans  une  certaine 
plaine  de  grande  étendue ,  où  Ton  ne  pouvoic 
trouver  d'eau,  &  l'Armée  étant  fur  le  point  de 
périr  par  la  foif ,  le  Roi  dans  cette  affiiétion  gé- 
nérale vint  confulter  cette  ProphétefTe  comme 
un  Oracle.  Elle  le  pria  d'avoir  bon  courage ,  & 
de  la  fuivre.  Ils  fortirent  enfemble  à  la  porte  de 
latente,  où  à  quelque  diftance  de  là  il  y  avoit  des 
fleurs.  LaPucelle  jetta  fa  lance  au  milieu  de  ces 
fleurs ,  &  incontinent  il  en  fortit  une  Fontaine  , 
où  toute  TArmée  but  à  fouhair.  On  dit  qu'on 
montre  encore  aujourd'hui  le  lieu,  &  une  Image 
de  la  Pucelle  qui  eft  dans  un  Oratoire  bâti  près 
de-là ,  où  les  Voyageurs  qui  paflènt  par  ces  plai- 
nes infertiles ,  vont  faire  leurs  dévotions  &  fe 
rafmîchir. 

Que  ce  fut  une  fourbe  ou  une  vérité,  cela  fit 
de  merveilleufes  impreflions  fur  les  Troupes* 
Tout  le  monde  commença  de  prendre  courage  , 
&  Ton  ne  craignoit  rien  fous  la  conduite  d'un  tel 
Général. 

Ce  fut  fans  doute  pour  fe  venger  plutôt  que 
pour  rendre  juflice  ,  que  les  Anglois  la  condam- 
nèrent à  une  mort  cruelle  ,  qui  finit  les  héroïques 
avions  de  cette  illuftre  fille,  dont  la  mémoire 
ne  mourra  jamais.  E  z        Ou 

UBRARY     —  ^^^ 

UNSVERSITY  OV  Um\^ 
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On  dit  qu'érant  attachée  au  poteau  avec  de 
grolTes  cordes ,  on  voulut  allumer  le  feu  avant 
qu'elle  parlât  aux  Spéculateurs  ;  mais  que  s'étant 
tout  à  coup  détachée ,  elle  fauta  à  la  lance  d  un 
Soldat ,  &  chafla  les  Gardes  qui  étoient  autour 
d'elle.  Après  cela ,  elle  vint  d'elle-même  fe  re-^ 
mettre  au  poteau  ,  011  elle  parla  pour  la  dernière 
fois ,  &  prédit  plufieurs  chofes  ,  qui  fe  confirme^ 
^ent  par  révenement.  Elle  n'eut  pas  plutôt  ache- 
vé de  parler  ,  qu'elle  dit  à  Téxecuteur  d'allumeir. 
le  feu.  Cela  fut  fait ,  &  la  Pucelle  brûlée. 

Il  eft  certain  que  chaque  Nation  peut  fe  van- 
ter d'avoir  une  femme  belliqueufe  ,  qui  a  rendu 
à  fa  Patrie  des  fervices  confidérables.  Tu  fçais 
fans  doute  THifloire  des  Amazones  ,  qui  ex- 
cluoient  les  hommes  de  leurfociété,  &  qui  ne 
lailTèrentpasde  fe  rendre  redoutables  dans  tous 
1è;s  Pays  voifms. 

Adieu  bf^ve  Commandant  des  forces  Otto- 
manes. PuifTe  la  mémoire  de  ces  femrnes  vail- 
lantes ,  t'infpirer  une  nouvelle  ardeur  toutes 
ks  fois  que  l'Empire  des  Mufulmans  fera  eni 
danger, 

LETTRE    X I L 

A  Dînet  Golou. 

]Schmîlia  devint  amoureux  d^une  Dame  Françoîfç 
4llanf  à  Orléans  éivec  PEfpion. 

COmnie  tu  dois  avoir  part  à  toutes  mes  avan- 
tures ,  il  feroit  malhonnête  de  ne  partager 
PA$  avgç  toi  leplaifir  qyç  j'eusdans  Iç  vpyageque 
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je  fis  il  n'y  a  pas  long^tems  à  Orléans  ,  qui  en 
une  des  groiïes  Villes  de  FrancciCe  fut  par  ordre 
du  Grand  Vifir  que  j*entrepris  ce  voyage» 
Quelqu'un  lui  avoit  dit  qu'il  y  avoic  dans  cette 
Ville  plufieurs  Voyageurs  Marchands  de  di- 
verfes  Nations ,  mais  principalement  des  Al* 
lemans  ,  qui  venoient  aux  Foires  de  cette  Ville, 
pour  vendre  les  plus  beaux  joyaux  de  TOrient* 
Ce  Miniflre  me  commanda  d'y  acheter  certai- 
nes pierreries, &  me  donna  des  inflrudtions  pour 
une  autre  affaire  ,  qu'il  n'eu  pas  nécefTaire  que 
tu  fçaches  àpréfent.  Je  fortis  de  Paris  fuivant  les 
-ordres  ,  le  troifiéme  jour  de  la  cinquième  Lune 
acompagné  d'Ëchimilia  le  Juif ,  dont  tu  as  en- 
tendu parler. 

Il  n'eft  pas  nécefTaire  de  te  faire  la  defcrip- 
tion  du  pays  par  où  j'ai  paflTé.  Il  reflemble  par- 
faitement bien  aux  plaines  de  faint  Ifidore,  prèfi 
de  Palerme  en  Sicile.  Toi  &  moi  avons  fujet 
de  nous  reffouvenir  de  ce  lieu ,  qui  eft  celui  de 
notre  captivité,  puifque  nous  portons  encore  les 
marques  de  la  cruauté  &  de  l'emportement  de 
notre  Maître.  Ces  plaines  ,  comme  tu  fçais  , 
font  d'une  perfpeélive  très- agréable  ,  fur  tout 
dans  lafaifonde  l'année  où  la  verdure  des  arbres, 
mêlée  avec  l'éclat  des  champs  enfemencés  ,  & 
rémail  des  prairies  ,  ravillènt  les  yeux  de  la 
diverfité  des  plaifirs  &  des  objets.  Dans  une 
confufion  fi  régulière ,  &  au  milieu  de  tant  de 
charmes  mélangés ,  l'efprit  ne  fçait  où  il  doit  fe 
déterminer  ,  ni   la  main  s'arrêter. 

Telle  efl:  la  Province  entre  Paris  &  Orléans  , 

àcet  avantage  prèspar-deffus  les  plaines  de  Sicile, 

E  3  que 
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que  tout  le  long  du  chemin  on  voit  une  infinité 
cle  beaux  &  de  magnifiques  Palais ,  qui  font  pa- 
roître  leurs  brillantes  tourettes  au-deflTus  des 
fuperbês  bocages  ,  qjûi  environnent  ces  Maifons 
de  plaifir.  II  n'y  a  point  dans  tout  le  Royaume  un 
air  plus  pur ,  &  uri  terroir  plus  fertile  ;  &  c'eft  ce 
qui  fait  que  les  Seigneurs  &  les  Gentilshommes 
vont  pafler  TEté  à  la  Campagne  ,  &  que  ce  che- 
min eft  fi  fréquenté. 

Nous  arrivâmes  environ  midi  à  un  Bourg 
nommé  Châtres ,  où  nous  mîmes  pied  à  terre 
pour  nous  rafraîchir.  Ceux  qui  voyagent  dans 
ces  parties  Occidentales  ,  le  font  plus  commo- 
dément pour  les  provifions  ,  qu'ils  ne  peuvent 
le  faire  en  Afie  ,  où  ils  font  obligés  de  porter 
jufqu'à  des  lits ,  &  de  fe  faire  à  manger  ,  ou  de 
coucher  fur  le  carreau ,  &  de  ne  manger  point. 
Ce  qui  fait  que  les  Nazariens  appellent  les 
Orientaux  ennemis  de  Thofpitalité.  Ils  ne  con- 
fidérent  pas  en  difant  cela  ,  que  la  délicateiïè 
des  Mahometans  a  introduit  cette  coutume. 
Les  Orientaux  ont  peur  de  fe  fouiller  en  man- 
geant des  viandes  ,  qu'eux-mêmes  ou  leurs 
Domefliques  n'ont  point  aprêcées  ,  &  fe 
coucher  fur  un  lit  où  couchent  tous  ceux  qui 
palTent. 

Mais  les  infidèles  refîemblent  au  pourceau  ; 
toute  viande  leur  eft  bonne  ,  &  il  n'y  a  point 
de  foffé  où  ils  ne  couchent  agréablement.  Il  y 
a  ici  des  Auberges  tout  le  long  du  chemin.  Vous 
n'avez  qu'à  y  entrer ,  vous  y  trouverez  un  lit  , 
&  généralement  tout  ce  qu'il  vous  faut.  On 
court  rifque  de  coucher  fur  le  même  lit  où  aura 

couché 
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couché  un  laclre  ,  ou  quelqu'un  infecté  d'un  mat 
plus  dangereux.  L'Hôte  n'examine  perfonne, 
&  loge  tout  le  monde  indifFerement  pourvu 
qu'on  ait  de  quoi  payer.  Quant  aux  vivres  ^ 
la  coutume  efi  que  tes  voyageurs  itiangçnt 
enfemble  à  une  table  commune  ,  fur  laquelle 
plufieurs  plats  font  fervis  ,  &  où  chacun  eCt 
libre  de  manger  de  ce  qu'il  veut  &  autant 
qu'il  veut  ,  en  payant  par  repas  une  certaine 
fomme  fixée. 

Nous  ne  fûmes  pas  plutôt  entres  à  l'Au- 
berge à  Châtres  ,  que  l'Hôte  nous  ayant  fa- 
lues  à  la  manière  du  pays  ,  nous  invita  de  nous 
mettre  à  l'ordinaire  ,  (  car  c'eft  ainfi  qu'on 
appelle  les  repas  publics  qui  fe  font  à  l'Auber- 
ge. )  Nous  ne  fûmes  pas  afïèz  fcrupuleux  pour 
réfufer  fon  offre  ,  &  nous  le  fuivîmes  dans  la 
Chambre  où  le  dîné  écoit  aprêté.  Il  y  avoit  plu- 
fieurs Hôtes  à  table  ,  tous  fort  occupés  à  man- 
ger. Nous  prîmes  les  fieges  que  nous  trouvâmes 
vacans  ,  &  nous  nous  mîmes  à  manger  fans 
beaucoup  de  cérémonie.  Le  Juif  fe  crut  dif- 
penfé  du  commandement  de  Moyfe  ,  &  moi  de 
celui  de  Mahomet  ^  &  nous  mangeâmes  avec  les 
Incirconcis ,  dont  les  mets  font  rarement  exemts 
de  fouillures  du  fang  ;  perfuadésque  ni  Dieu  ni 
fon  Prophète  n'ont  pas  prétendu  que  npus  mou- 
rions de  faim. 

Il  y  avoir  du  vin  en  abondance  ,  &  du  vin  fi 
délicieux  ,  qu'Hogia  même  ,  pour  éviter  la  fin- 
g.ilarîté ,  eût  été  tenté  d'en  goûter  fans  la  dif- 
penfe  du  Moufti.  Je  fis  femblant  de  manger 
cou  une  les  autres  ;  mais  je  ne  mangeai  prefque 
E  4  que 
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que  du  pain  &  quelques  fruits  ,  6i  bus  de  ce  jus 
léjouifTant  du  raifin. 

Le  bon  Juif  juroitque  c'étoit  un  feftin  que 
Cupidon  avoit  aprêcé  pour  le  rendre  le  plus  mi- 
ferable  de  tous  les  hommes.  Précifement  au 
milieu  de  notre  joye  entra  un  Monfieur  Fran- 
çois tenant  une  Dame  par  la  main,  qui  fe  plaça  à 
îa  table  oppofée  à  la  nôtre.  Je  remarquai  vifible- 
ment  le  defordre  d'Echîmilia  qui  iifoit ,  ce  fem- 
bloit ,  fa  deflinée  dans  les  yeux  de  cette  Belle. 
Il  ne  put  néanmoins  retenir  fes  œillades  errantes, 
ni  fe  garantir  des  inévitables  bleflures  de  TA- 
mour.  Comme  les  femmes  Egyptiennes  que 
la  maîtrefTe  de  Jofeph  avoit  invitées,  pour  être 
témoins  de  k  beauté  de  fon  Amant  ,  fe  mo ru- 
doient les  doigts ,  s^il  faut  ainfi  dire ,  à  la  vue  de 
tant  de  charmes  :  de  même  le  pauvre  Echimilia 
tout  confus  ,  étoit  comme  une  flatue  ,  pendant 
qu'il  avoit  les  yeux  fur  fa  charmante  Gorgone.  * 
Il  fe  ne  louvint  de  manger  &  de  boire, que  quand 
il  commença  de  revenir  de  fon  agréable  rêverie. 
Je  lui  dis  tout  bas  à  l'oreille,  que  cette  Dame 
n'étoit  que  la  fœur  puînée  de  la  Maîcreffe  d'I- 
xion.  Cela  le  remit  dans  fon  bon  fens  ,  mais  ne 
put  rétablir  fon  repos.  Il  eut  pourtant  aflez  de 
prudence  pour  cacher  la  violence  des  mou  vemens 
de  fon  ame  ,  &  pour  ne  pas  s'expofer  dans  une 
telle  Compagnie  ;  mais  rien  ne  fut  capable  de 
chafTer  de  fon  cœur  le  fatal  poifon  qui  y  étoit 
entré. 

Après  nous  être  ainfi  délafTés  ,  nous  dîmes 

*  Gorgones  ,  étotent  trois  Sœurs  ,  iicnr  Medufe  étott  une  , 
qui  chmgeoient  en  pierre  tous  ceux  qui  les  regaràotenr. 

adieu 
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adieu  à  l'Auberge  ,  &  pourfuivîmes  narre 
voyage.  Echimilia  &  moi  eûmes  fouvent  oc- 
cafion  de  parler  en  chemin  à  cette  jeune  Dame  : 
Ces  fortes  de  familiarités  avec  les  femmes  font 
des  chofesaufquelles  perfonne  ne  trouve  à  redire 
en  France.  Nous  lui  trouvâmes  autant  d'efpric 
que  de  beauté  ;  un  air  &  des  manières  qui  re- 
levoient  beaucoup  ces  deux  grands  avantages» 
En  un  mot  ,  Echimilia  fe  perdit  au  milieu  de 
tant  de  perfeélions. 

Etant  arrivés  le  foir  à  TAuberge  ,  &  retirés 
enfemble  dans  notre  chambre,  Echimilia  me 
découvrit  fa  paflîon  en  ces  termes  :  Tavois  vécu 
jufqu'ici  fans  avoir  aucun  fentiment  d'amour  ,  que 
ceux  qu'on  a  en  gênerai  pour  tout  le  monde  ,  ^  pour 
quelques  amis  particuliers.  Mais  depuis  que  fai  vu 
cette  aimable  perfonne  ,  il  me  femble  que  mes  amis^ 
^tous  ceux  que  je  dois  aimer  au  monde  ^  font  raf- 
femblés  en  elle.  Je  ne  fuis  pas  touché  de  la  blancheur 
de  fon  teint  quifurpajje  la  neige ,  m  de  la ,  régularité 
de  fes  traits  ,  quoiqu'ils  foient  tels ,  comme  tu  vois\, 
qu'Appelle  avec  toute  fon  habileté  ,  ne  fçauroit  les 
imiter  :  Mais  je  le  fuis  d'un  éclat  que  je  ne  fçau* 
rois  exprimer.  Ses  jeux  brillans ,  ^  dignes  miroirs 
d'une  ft  belle  ame  ,  ont  embr a fé  mon  cœur  ,  (jrfuf 
pendu  ma  raifon  dans  un  moment.  Ses  aimables  Ba- 
fuies  m'ont  donné  la  mort  toutes  les  fois  qu'ils 
m'ont  regardé:  Tu  as  vu  que  j'ai  demeuré  fans 
vie  érfans  mouvement ,  tandis  que  j'ai  eu  les  yeux 
fur  la  Belle  qui  caufe  mapeine  :  Et  de  l'heure  qu'il 
ejl ,  îl  fe  répand  dans  mes  veines  je  nefçai  quel  ew- 
gourdiffement. 

Il  extravagua  de  cette  manière  ,  jufques  à  ce 

que 
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que  pour  l'interrompre  )e  commençai  à  rire  ,  à' 
plaifanterjôc  à  tourner  fon  amour  en  ridicule 
pour  tâcher  de  l'en  guérir.  Je  lui  dis  ce  que  je 
Içavois  par  ma  propre  expérience  ,  ^e  cette  folle 
paffion  ;  jelut  racontai  ce  qui  m'étoit  arrivé  avec? 
Dajar  ,  &  comment  enfin  Tablence  .&  l'ufage  de 
ma  raifon ,  m'avoient  fait  triompher  de  ce  vaii> 
entêtement.  Mais  tout  ce  que  je  pus  lui  dire 
ne  fit  aucune  impreffion  fur  le  cœur  de  ce  flù- 
pide  Amant.  Son  mal  n'en  devint  que  pire,  & 
je  le  laifîai  dans  cet  état  pour  chercher  du  re^ 
pos  dans  le  fommeil. 

Nous  n'arrivâmes  à  Orléans  que  te  lende^- 
rnain.  Nous  n'y  fîmes  pas  long  fejour  ,  parce. 
qu'il  arriva  que  nous  n'y  eûmes  pas  d'autre 
affaire  qu'à  voir  les  cunofités  de  la  Ville  ,.  &  à 
nous  informer  des  chofes  que  des  voyageurs 
doivent  fçavoir.  Après  cela  nous  revînmes  à 
Paris  5  où  je  rapportai  les  mêmes  fentimens 
que  j'avois  en  partant  :  It  n'en  fut  pas  de  mê- 
me du  pauvre  Echimilia.  Il  croyoit  que  le 
monde  étoit  mctamorphofé  ;  il  lui  fembloir 
que  les  arbres  avoient  perdu  toute  leur  verdu- 
re ;  les  fleurs  ,  l'herbe  &  le  bled  étoient  à 
fesyeux  des  chofes  féches  ;:  les  oifeaux  chan- 
toient  furnn  ton  lugubre  ,  les  vents  foufïîoienr 
defagréablement  &  d'un  ton  enroué  ,  &  il  n'y 
avoir  rien  dans  la  nature  qui  ne  lui  parût  lan- 
guifïant ,  parce  qu'il  ne  voyoit  pas  Falance  > 
car  c'eft  ainfi  que  la  Belle  s^appelloit ,  au  moins 
i'avoit-elle  dit  ainfi  à  Echimilia  ,  lorfque  nous 
partîmes  d'Orléans. 

Le  pauvre  Juif  a  été  toujours  depuis  dans  ce 

trifle 
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trifteétat.  De  te  dire  quand  il  commencera  de 
le  guérir  c'eft  ce  que  je  ne  fçai  pas. 

Si  tu  jouis  encore  de  ta  liberté  naturelle  ,  & 
que  tu  ne  layes  point  facrifiée  à  TAmour  ^ 
aprens  par  fon  malheur  à  être  en  garde  contre 
tes  fens ,  qui  feront  ks  premiers  à  trahir  too 
ame.  Adieu- 

L  E  T  T  R  E    5CIIL 

Au  Capitan  Baiïa^ 

De  la  propojition  hardie  qu'un  Capitaine  de  Marine 
avoit  faite  au  Cardinal  Ma%.arin  ,•  <^  au  ma-^ 
gnifique  Faijfeau  dont  la  Reine  Chrijiine  avoit 
fait  prefent  à  ce  Minifire. 

TOi  qui  as  été  élevé  dans  les  Arcenaux  ,  & 
qui  as  pafTé  le  refte  de  ta  vie  fur  les  Vaif- 
feaux  de  guerre  ,tu  peux  juger  mieux  que  per-, 
fonne  de  tapropofition  qu'Hun  certain  Capitaine 
de  Marine,  homme  hardi  &  entreprenant ,  a 
fait  depuis  peu  au  Cardinal  Mazarin. 

On  ne  parle  en  cette  Ville  que  de  Tinfulre 
&  du  défi  qui  nous  a  été  fait  par  f  Amiral  Mo- 
rofini ,  qui  efl  encré  dans  THellefpont  ,  &  a 
bravé  les  Dardanelles  avec  environ  trente 
VailTeaux  de  guerre.  Cet  Officer  a  dit  au^ 
Cardinal  Mazarin  ,  que  s^il  lui  vouloit  donner 
quinze  VailTeaux  ^  il  s'engageoit  de  chafler  le 
Sultan  de  fon  Serrail  ,  de  réduire  fon  Palais  en 
poudre ,  cSc  de  ruiner  les  Tours  de  toutes  les 
Mofquées  de  Conftantinople  ,  ou'  de  périr  dans 
lentreprife.  Le  Cardinal  répondit  à  cela  :  Je 
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€rois  5  Monfieur ,  que  la  chofe  eft  poffible,  pour-^ 
vu  que  vous  puifllez  achever  avant  que  les  Turcs 
abordent  vos  Vaiiïèaux  de  guerre  ,  avec  cent 
Galères  <Sc  Saïques  armées. 

On  dit  que  le  Cardinal  de  Richelieu  fit  au* 
trefois  un  femblable  projet  }  &  que  ce  fut 
pour  cela  qu'il  propofa  de  bâtir  des  Vaiflèaux 
d'une  prodigieufe  hauteur  ,  &  de  les  garnir 
en  dehors  de  groffes  pointes  de  fer  ,-  pour  en> 
pêcher  les  Galères  Turques  de  venir  à  Tabor- 
dage. 

Tu  peux  connoître  par4à  que  les  Chrétiens  : 
ne  regardent  pas  cela  comme  une  entreprife 
impraticable.  Je  fouhaite  qu'ils  ne  la  mettent 

{)as  en  exécution  ,  lorfque  la    Porte  y  fongera 
e  moins, 

Chriftine  Reine  de  Suéde,  a  fait  conflruire 
un  trcs-màgnifique  Vaifleau,  dont  elle  a  def- 
fein  de  faire  préfent  au  Cardinal  Mazarîn.  Le 
dedans  eft  de  bois  de  Cèdre ,  parfemé  de  fleurs  , 
&  d'autres  figures  d  or  artiftement  faites.  La 
poupe  eft  enrichie  de  fenêtres ,  de  ftatuèV  ,  & 
de  galeries  ;  les  ouvrages  de  bois  font  tout  do- 
rés. Le  lambris  eft  peint  par.  les  plus  habiles 
Maîtres  de  Suéde  ,  &  repréfente  l'expédition  de 
Jafon ,  quand  il  gagna  la  toifon  d'or.  Il  n'y  a  rien 
en  un  mot  qui  ne  marque  la  Majefté  de  celle 
qui  fait  le  préfent.  Le  Canon  eft  de  la  plus  fine 
bronze.  Le  refte  de  la  manœuvre  eft  fait  autant 
qu'il  peut-être  j  pour  refifter  aux  vents  &  aux 
vagues  ;  car  de  l'en  mettre  à  couvert  tout-à-fair, 
c'eft  ce  que  ni  le  pouvoir  de  cette  Princeffè  ,  ni 
la  grandeur  du  Cardinal ,  n^  feroient  pas  cap^ 
blés  de  faire.  Il 
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il  y  en  a  qui  difent  fourdemenc  que  la  Rei^ 
ne  de  Suéde  a  quelque  penchant  pour  la  Reli-^ 
gion  Catholique  Romaine  ;  qu'elle  a  eu  fur 
ce  fujet  diverfes  conférences  avec  Monfieur 
Chanut  ,  &  avec  fes  Ecclefiaftiqges  ;  que  le 
Réfident  de  cette  Princefle  en  Portugal ,  a  enir. 
braire  publiquement  cette  Religion  ,  &  que 
cela  ne  c'eft  fait  qu'avec  le  confentement  fecreç 
d'è  la  Reinç.  Il  nous  efl:  indiffèrent  que  les  In* 
fidèles  profefTent  cette  Religion  plutôt  qu'une 
autre  ,  puifqu'ils  foutiennenc  en  gênerai  unç 
Doélrine  qui  répugne  à  la  Divine  Unité  ,  &  à 
la  vérité  de  l'Envoyé  de  Dieu.  Je  vois  de  l'heu- 
re qu^il  eft  dans  les  Cieux  ,  un  figne  évident 
de  (on  Unité  ;  je  veux  dire  un  nouveau  Croif- 
fant  qui  paroît  dans  les  parties  baffes  de  THer- 
mifphere.  A  la  vue  de  cette  Planette  ,  TAm^- 
bafladeur  de  Dieu  ma  commandé  de  tourner 
mes  yeux  vers  la  terre  ,  &  d'adorer  rEterneU 
Je  prie  Dieu  que  fes  influences  te  foient  favor^ 
râbles  tant  que  tu  feras  en  Mer,  Adieu, 

LETTRE       XIV, 

4-  Brededin  Supérieur  du  Couvent  di^s  Dervis 
à  Cogni  en  Natolie. 

^fologie  de  fa  créance  contre  ceux  cfui  lUvoîent  ca-^ 
lomnié,  B'un  Hermite  qui  demeuroit  alors  près 
de  Paris  ,  cr  ^fii  4Voif  yêcu  frefque  le  doubU 
de  Brededin, 

LEs  riches  parfums  de  l'Arabie  ne  font  pas 
plys  agréables  à  yne  anqie  prefqu'aççablée 

de 
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de  cîouleur  &  de  triftelïè  ,  que  ta  Lettre  la  été 
à  ton  Efclave ,  puifqu'elle  m'aprend  qu'encore 
tout  plein  de  vie,  tu  es  dans  l  état  des  invifibles. 
Il  me  femble  que  toute  la  nature  fleurit ,  tandis 
que  tu  es  vivant  :  Et  je  me  (ens  difpofé  à  croire 
xjue  comme  la  chute  des  feuilles  en  Automne  , 
efl:  un  préfage  que  THiver  n'eftpas  éloigné  ,  ta 
îTiojt  aufli  fera  lavant  coureur  du  dernier  Hiver 
du  monde.    Pendant  que  tu  vis ,  tu  foutiens  par 
tes  prières  &  par  tes  mentes  ,  les  Elemens  qui 
Janguiflent ,  &  qui  font  fur  le  point  de  retomber 
^ans  le  premier  cahos.  L'Ange  de  la  Trompette 
voyant  ta  vertu  ,  diffère  de  fonner  la  grande  & 
horrible  allarme  ,  qui  éteindra  en  un  inftant  la 
lumière  du  Soleil ,  de  la  Lune  ,  &  des  Etoiles  , 
ôc  étouffera  toutes  les  créatures  vivantes.    Ce 
§our-là  fera  un  jour  -de  ténèbres ,  d'horreur  & 
de  filence  ,  qui    durera  jufqu'à  la  tranfmigra- 
tion.    Lorfqu'à  la  féconde  Trompette  ,  le  Fir- 
rnament  aura  été  déchiré  en  deux  ,  comme  qui 
ouvre  un  rideau ,  ce  vieux  Monde  difparoîtra 
à  droit  &  à  gauche  comme  une  ombre.  Les  âmes 
alors  dégagées  de  la  matière ,  feront  fufpendues 
dans  les  efpaces  vuides  entre  le  Paradis  &  l'En- 
fer ;  &  pour  achever  les  myfleres  de  la  deflinée, 
un  monde  nouveau  &  immortel  fortira  tout  à 
coup  du  fein  de  l'éternité ,  &  prendra  la  place  du 
premier. 

Je  n^  jt^écri^  pas  ceci  pour  t'aprendre  quelque 
chofe  ,  vénérable  Brededin ,  car  tu  es  un  fonds 
inépuifable  de  fcience  ;  mais  pour  te  convaincre 
qu'encoreque  je  fois  parmi  les  Infidèles  ,  je  ne 
îgiiïè  pas  de  conferver  inviolablement  la  Foi  de 

mes 
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mes  pères  ,  &  que  je  crois  au  Livre  qui  a  été  tire 
des  Archives  éternelles.  Tu  crains  que  je  ne  me 
falFe  Chrétien,  parceque  les  uns  maccufent 
d'êtr-e  léger  dans  mes  opinions  ;  d*autres  d  être  un 
profane  &  un  Athée  ,  6çque  tout  le  monde  m^ 
loupçonne  d'avoir  pour  les  Nazariens  un  pen- 
chant trop  favorable. 

'  Perrnets-rnoi ,  faint  Direéieur  des  Serviteurs 
de  Dieu,de  me juftifier  de  ces  fauffes  accufa-r 
tions ,  qui  ne  font  uniquement  que  des  produc- 
tions de  l'envie  &  de  la  malice.  Permets-moi 
donc  de  mettre  à  tes  facrés  pieds  ,  une  modefte 
Apologie  de  ma  foi. 

Ladefcription  que  je  t'ai  fait  dans  ma  préce-r 

4entç  Lettre  du  Meffiedes  Chrétiens  ,  ne  doif 

point  tinfpirer    des  fentimens  qui  me  foienf 

defavantageux,  ni  te  faire  croire  que  je  puifle  ja- 

jnais  être  capable  de  m'éloigner  du  profond  at^ 

cachen>ent  que  je  dois  avoir  pour  TAmbafladeur 

de  Dieu.  J'honore  Jefus  Fils  de  M^ne  ,  auflîr 

bien  que  tous  fes  frères  les  Prophètes  qui  font 

dam  le  Paradis.  Elt  c'eft  ce  que  j'ai  apris  dans 

J' Alcoran.  Où  eft  donc  mon   crime  ?  Suis-jç 

Nazarien  ,  parce  que  je  donne  à  la  vertu  les 

louanges  qui  lui  font  dues  ?  Si  je  parle  modefte- 

ment  &  avec  refpe^  des  Princes   Chrétiens  , 

s^enfuit-il  de-làquejene  fui^  pas    Mufulman  ? 

Où  eft-ce  que  le  Livre  de  gloire  nous  aprend   à 

être  arrogans  f  Je  fuis  perfuadé  que  ceux  qui 

m'ont  calomnié  rougironj:  de  hor^te  ,  s'ils  con^ 

fidcfent  que  nos  Auguftes  Empereurs  même  , 

tout  Souverains  qu'ils  font  de  tous  les  Rois  de  la 

l^rre  ^  Iprfqa'ils  daignent  écrire  m^  Chrétiens  ^ 
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Ije  font  d'un    flile  plein  d'afFeélion  &    d'hon- 
nêteté.   Ils  commencent  par  leur  donner  des 
titres  magnifiques  ,  &    finiflènt  en    leur  fou- 
haitant  en  ce  monde   &   en  l'autre,  augmen- 
tation   de  félicité.    Seroit-il  de  la  bienfeance , 
qu*un  Efclave  eût   moins  de  refpecft   pour  les 
Têtes  couronnées  ,  que  le  Maître  de  TUnivers  ?. 
Si  f  ai  fait  amitié  avec  quelquesDervisChrétiens, 
ça  été  pour  rendre  Service  à  la  fublime  Porte  , 
&  pour  m  acquitter  des  devoirs  delà  reconnoif- 
fance.  Je  n'ai  pas  cru  que  ce  fut  un  crime  de  re- 
cevoir des  faveurs  des  gens  ,  ou  de  les  rendre 
fans  examiner  leur  Religion.  On  s'efl:  peut-être 
allarmé  de  Taccès  que  j'ai  eu  auprès  du  Cardinal 
de  Richelieu  ,  &  de  celui  que  j*ai  encore  au- 
près du  Cardinal  Mazarin  fon  Succefïèur.  Bien- 
loin  que  Taccès  que  j  ai  eu  auprès  de    ces  Prin^ 
ces  de  TEglife  Romaine  foit  criminel  ;  il  eflron- 
flamment  vrai ,  faint  Dervis  ,  que  je   n  aurois 
fam  cela  jamais  pu  pénétrer  les  delïèinsdes  In- 
fidèles ,  ni  rendre  au  Grand  Seigneur  aucun  fer- 
vice  confiderable.  La  proteélion  que  je  trouve, 
à  la  faveur  de  la  familiarité  que  j  ai  eue  avec  le 
premier  de  ces  Prélats  ,  &  que  j'ai  aéluellement 
avec  l'autre  ,  a  toujours  fort  facilité  me$  defîèins. 
Pendant  qu'en  cette  confideration  on  me  prend 
pour  un  Chrétien  zélé  ,  jejettefecrettement  un 
fondement  fur  lequel  on  bâtira  avec  le  tems , 
dans  le  cœur  même  de  la  Chrétienté ,  des  Arcs 
de  triomphe  pour  les  viiSlorieux  Mufulmans.    Il 
efl  ce  me  femble  furprenant ,  qu'on  me  regarde 
après  cela  comme  un  homme  fufpeét.   Après 
avoir  p'Aïknimmi  enduré  neuf  ari§  de  prifon ,  & 

vécu 
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vécu  cFune  vie  obfcure  &  privée  ;  après  avoir 
fouffert  un  trifte  exil  dans  un  Pays  étranger  ,  & 
même  dans  une  Ville  pour  laquelle  j'ai  une  aver- 
fion  naturelle  ;  Ville  la  plus  impure  ,  la  plus 
tumultuetrfe  ,  &  la  plus  vaine  qu'il  y  eut  au 
monde  ;  après  m'être  confiné  pour  m'empêcher 
d'être  découvert  dans  une  Chambre  fi  petite  , 
que  le  foupçon  ,  &  même  la  penfée  ,  qui  ell  la 
mère  de  cette  petite  paffion  ,  ne  fçauroit  y  en- 
trer ;  après  avoir  été  fait  prifonnier  d'Etat  fur  un 
foupçon  de  Mahométifme  ;  après  un  conftance 
de  tant  de  mois ,  où  j'attendois  à  tout  moment 
d'être  puni ,  après  avoir  été  tranquille  &  incor- 
ruptible  ,&  enfin  après  avoir  été  relâché  d'une 
manière  glorieufe  &  avantageufe  à  la  Porte 
Ottomane:  N'efl-ilpas  étrange ,  dis-je,  qu'après 
tout  cela ,  on  me  faffe  palTer  dans  ma  Patrie  pour 
un  traitre  à  Dieu,  à  fon  Prophète  ,  &  à  mon 
Souverain  ?  C'efl  afTurément  une  chofe  qu'on  a 
de  la  peine  à  concevoir  ,  &  où  il  paroît  de  la 
contradiétion. 

Quel  eft  donc  mon  crime  ?  Ou  pourquoi 
fuis-je  ainfi  diffamé  ?  Que  ceux  donc  qui  me  ca- 
lomnient fe  taifent  déformais  ,  à  moins  qu'ils  ne 
prétendent  me  faire  un  crime  de  ce  que  j'ai  fait 
connoître dans  quelques-unes  de  mes  Lettres  , 
que  mon  efprit  n'eft  point  fuperflitieux  :  que  je 
fais  beaucoup  de  cas  de  la  raifon ,  &  que  j'eflime 
grandement  quelques  Phifofophes  anciens  ;  que 
je  tâche  d  être  en  garde  contre  mes  fens  ,  &  que 
je  ne  m'en  laifTe  pas  impofer  à  l'ignorance  & 
aux  préjugés ,  que  je  ne  crois  pas  que  ce  foit  une 
qualité  eflentielleà  un  Mufulman  ,  de  perfecu- 
Tome  III.  F  tçr 
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ter  avec  une  haine  implacable  ,  tous  ceux  qui 
ne  font  pas  de  mon  opinion  ;  &  qu'enfin  dans 
toutes  mes  converfations ,  je  m  étudie  à  me  com- 
porter comme  une  perfonne  qui  foutient  l'Unité 
de  l'Effence  Divine  ,  la  pluralité  de    fes  Pro- 

f)hétes;  le  nombre  fixe  des  Elus,  &  qui  eft  ré« 
blu  &  prêt  à  mourir  plutôt  de  mille  morts  ,  que 
de  commettre  volontairement  quelque  impieté 
contre  ces  principes ,  ou  contre  les  intérêts  du 
Grand  Seigneur,  qui  efl  en  droit  de  commander 
à  tout  le  genre  humain  :  Si  ce  font  là  des  crimes, 
j'avoue  que  je  fuis  criminel  :  Si  ce  n'en  font  pas  y 
que  mes  accufateurs  mettent  la  main  fur  la 
bouche.  Et  toi ,  fage  Doéleur  de  la  Sainte  Loi , 
continue  à  me  donner  tes  confeils ,  à  m'affifler 
de  tes  prières  ,  à  m  aimer  ,  &  à  me  protéger. 
Alors  je  perfevererai  dans  le  vrai  Foi  ,  'je  ferai 
toujours  le  fidèle  Efclave  de  l'Empereur  des  Of- 
mans  ,&  un  dévot  admirateur  de  ta  longue  vie 
&  de  ta  vertu. 

Je  craindrois  que  ce  pourroit  êtreici  la  der- 
nière Lettre  que  j'aurois  Thonneur  de  t'écrire  , 
D'étoit  que  je  luis  convaincu  par  des  exemples 
qui  ne  font  pas  éloignés  ,  que  la  vieillefle  n'étoic 
pas  reftrainte  aux  tems  avant  le  Déluge.  Quoi 
que  tu  aies  beaucoup  plus  vécu  que  les  hommes 
ne  vivent  ordinairement ,  il  y  a  néanmoins  de 
l'heure  qu'il  eft  près  de  Paris  ,  un  homme  qui  a 
vécu  prefque  le  double  de  toi.  C'eft  un  Hermite 
qui  demeure  fur  une  montagne  ,  où  il  femble 
que  manque  tout  ce  qui  eft  necefTaireà  la  con- 
fervation  de  la  vie,  humaine.  Il  a  bâti  lui  même 
4e  boue  les  murailles  de  fa  maifon  ;  foible  defenfe 

contre 
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contre  le  vent  &  la  pluie.  Son  lit  eft  compofé  de 
feuilles  d'arbres  ;  une  pierre  lui  ferc  de  chevet  ; 
il  ne  mange  que  des  herbes  &  des  fruits  oui 
croiffent  mr  la  montagne  ;  un  puits  voifin  lui 
fournit  de  Teau.  Après  avoir  voyagé  dans  la 
plupart  des  Pays  de  TEurope  &  de  T  Afie  ,  il 
s-'eft  retiré  fur  cette  montagne  ,  où  il  mené  ce 
genre  de  vie  depuis  quatre-vingt-trois  am. 
Quand  on  lui  demande  comment  il  a  pu  faire 
pourconferyer  fi  long-tems  la  vie,  il  répond  : 
Ennefe  chagrinant  de  rien  ,  ^  en  regardant 
toutes  chofes  d'un  œil  d^ indifférence,  f  1  prédit  l'ave- 
nir avec  un  fuccès  merveïlleuxr  C'efl:  une  vérité 
qu'on  a  fouvent  remarquée  ,  &  qui  le  fait  pafler 
pour  Prophète. 

Les  François  parlent  encore  d'un  autre  qui 
vécut  plus  long-tems,  cSc  qui  avoit  trois  cens  foi- 
xante-un  ansquand  il  mourut.On  Tappelloit  Jean 
des  tems,  parce  qu^il  avoit  vécu  depuis  Charles- 
Magne ,  jufqu  à  celui  de  l'Empereur  Conrard, 
Interrogé  de  quels  alimens  il  ufoit ,  il  répondit , 
de  miel  pur  le  dedans  ^  C^  d'huile  pour  le  dehors. 

Cela  me  fait  efpcrer  de  te  voir  encore  long- 
tems  fur  la  terre  ,  puifque  perfonne  n'a  porte 
plus  loin  que  toi  rabftinence  ^  la  fabriété  ,  &  la 
tranquillité  d'efprit. 

Veuille  le  grand  Auteur  de  la  vie  ,  que  ne 
pouvantt  avoir  ce  bonheur  ici-bas ,  je  ne  com- 
mette jamais  de  crimes  énormes  qui  me  faflènf 
exclure  de  ta  fodété  en  Paradis. 


¥z  ■  LET- 
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LETTRE    XV. 

A  Murât  Bafla, 

De  Ujoye  des  Chrétiens  pour  leur  viâoirepar  mer 

(^  par  terre.  Comparaifon  de  Sultan  Ibrahim 

à  Sultan  Amurat. 

LEs  François  font  tous  glorieux  d'avoir  bat- 
tu la  Flotte  Efpagnole  à  la  vue  de  Naples. 
Leur  joye  n'auroit  point  de  bornes  fi  elle  n'étoic 
pas  traverfée  par  la  perte  du  Duc  de  Brezé  , 
qui  a  été  tué  d'un  coup  de  canon  à  ce  Combat 
Naval. 

Le  jeune  Prince  de  Condé  a  été  auffi  con- 
traint de  retirer  fon  armée  de  devant  Lerida  ; 
&  Ton  peut  dire  que  cette  place  a  toujours  été 
fatale  aux  François.  C'eft  autant  de  diminution 
fur  la  difgrace  que  le  Comte  d'Harcourt  reçut  la 
campagne  palTée,  de  n'a  voir  pu  emporter  cette 
Place  après  fix  mois  de  Siège. 

Mais  les  nouvelles  du  Levant  ont  caufé  à  tous 
les  François  une  joye  extrême  :  cependant  je 
crois  que  ce  qui  fe  débite  fur  ce  fujet ,  eft  plutôt 
fondé  fur  les  fouhaits  des  Infidèles  ,  que  fur  aucun 
véritable  avantage  qu'ils  ayent  remporté  fur  les 
invincibles  Ofmans. 

On  dit  qu'il  y  a  eu  deux  combats  entre  notre 
Flotte  &  celle  des  Vénitiens:  qu'au f>remier 
nous  avons  perdu  deux  mille  hommes  ,  fept 
Galères ,  &  un  BafTa  :  qu'au  dernier  les  Vé- 
nitiens ont  pris  quarante  Galères  ,  fix    Ca- 

ramouflâs 


1^47       î^Es  Princes  Chrétiens.  69 

ramouflas  "^  ,  &  cinq  Saïques  chargées  de 
Troupes  &  de  munitions  pour  notre  armée 
de  Candie. 

On  donne  Thonneur  de  cette  viéloire  à  la 
valeur  &  à  la  prudence  de  Bamard  Morofini  , 
&  du  Général  Grimani.  Bernard  eut  le  Com- 
mandement après  la  mort  de  fon  frère  Thomas 
Morofini ,  qui  fut  tué ,  dit-on  ,  dans  le  premier 
combat. 

Les  Chrétiens  témoignent  par  tout  beau- 
coup de  joye  de  ces  vidioires.  Ils  ont  drefîe  des 
tables  en  pleine  rue  ,  &  les  ont  fervies  aux  dé- 
pens du  public  de  toute  forte  de  délicatelïes. 
Les  nuits  &  les  jours  fe  paffènt  en  feflins  &  en 
réjouilTances.  On  fonne  les  cloches  fans  inter- 
miflîon  ,  &  l'on  fait  des  feux  de  joye  pour  célé- 
brer le  triomphe  des  Nazariens.  Ils  fe  promet- 
tent des  viéloires  éternelles ,  &  la  conquête  en- 
tière de  l'Empire  des  Ofmans. 

Les  portes  de  Dalmatie  apportent  tous  les 
jours  des  nouvelles  de  nos  pertes  &  de  nos  dif- 
graces.  On  fçait  ici  que  les  Vénitiens  ont  pris 
les  FortereiTes  de  Xemonido,  de  Novigrad  , 
de  Nadin ,  &  de  Carin  ,  &  toutes  les  autres 
fortes  places  qui  étoient  fous  notre  obéïfTance 
à  la  réferve  de  Cliffa. 

Ils  fe  mocquent  de  nous  d'avoir  fait  le  Siège 
de  Sebenico  ,  où  nous  avons  perdu  deux  mille 
hommes  ,  &  avons  été  enfin  forcés  d'abandon- 
ner notre  camp  aux  Chrétiens  ,  parce  que  notre 
Général  s'étanc  laiiTé  épouvanter  par  quelques 
femmes  ,  a  pris  la  fuite.  Il 

*  Ce  font  du  Vm^sahx  Marchands  qui  ont  la  foufi 
fort  hantt^ 
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lime  paroîcfurprenanc  &  de  mauvais  au- 
gure 5  que  des  armées  qui  ont  autrefois  défait 
les  plus  grands  Monarques  ,  &  changé  la  face 
de  la  terre  ^  fe  biffent  à  préfènt  défaire  par  une 
poignée  de  defefperés.  J  ofe  dire  d'un  ton  af- 
firmatif  ,  ou  que  les  Troupes  font  méconten- 
tes ;  &  en  ce  cas  il  faut  s'attendre  à  quelque 
révolution  ;  ou  que  le  puiffant  Empire  des 
Ofmans  eft  fur  fon  déclin  ;  ce  qu'à  Dieu  ne 
plaifè. 

Les  Chrétiens  qui  fçavent  nos  affaires  ,  & 
qui  font  même  informés  des  fecrets  du  Serrail  ^ 
font  des  vœux  par  une  étrange  efpece  de  charité, 
pour  la  longue  vie  de  Sultan  Ibrahim  ;  car  il  faut" 
neceffairement  ,difent-ils  ,  que  nos  armées  faf- 
fent  mal  leur  devoir  fous  (on  règne  ,  parce  que 
la  plupart  des  Officiers  font  choqués  de  la  cor- 
ruption de  fes  moeurs  ,  (Se  de  la.  cruauté  de  fes 
aéîions.  De  plus ,  on  faccufe  d  être  prodigue  y. 
&  de  n'avoir  pas  épargné  le  Tréfor  particulier 
que  la  frugalité  de  fes  prédecefïeurs  avoir  amalTey 
&  auquel  il  n'étoit  pas  permis  de  toucher  ,  à 
moins  que  FEmpire  ne  fût  dans  un  péril  extrême. 
On  dit  que  Sultan  Amurat  avoit  tellement  au- 
gmenté ce  Tréfor ,  qu'il  Ta  voit  porté  à  plus  de 
trente  millions  de  Sequins  ;  mais  que  le  Sultan 
régnant  en  a  diffipé  la  plus  grande  partie  en 
plaifirs.  On  le  compare  à  Heliogabale  le  plus 
efféminé  Prince  qui  ait  jamais  régné  :  on  fait 
en  iTiême  tems  l'éloge  de  la  magnanimité  &  de 
la  valeur  de  Sultan  Amurat ,  quiétoit ,  dit-on, 
le  plus  brave  homme  du  monde.  On  loue  ex- 
trêmement le  courage  qu  il  fit  parokr e  au  Siège 
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de  Ëabylone ,  en  acceptant  le  défi  du  Soldât  Per- 
làn ,  qu'il  fendit  d'un  feol  coup  de  fabre  jufqu'au 
milieu  du  corps ,  quoique  le  malheureux  Tête- 
rouge  fût  armé  de  toutes  pièces.  Tu  fçais  qu'erï 
mémoire  de  cette  aélion  héroïque  les  armes  diî 
Perfan  font  encore  aujourd'hui  pendues  dans 
THafoda,  On  loue  enfin  fon  équité  ,  dont  il  don- 
na une  preuve  remarquable  en  punilïant  un  cer- 
tain Hogia  qui  avoit  filouté  les  JFopux  d'un  Pè- 
lerin. Tu  fçais  les  circonftances  de  cette  belle 
aélion  ;  &  le  Mortier  de  pierre  où  ce  miferable 
fut  pilé  vivant  par  fentence  juridique  ,  fe  voie 
encore  aujourd'hui  à  la  parte  du  Divan  y  com- 
me un  monument  de  l'infamie  de  ce  malheu- 
reux &  de  la  juftice  du  Sultan^ 

Ces  chofes  ne  font  pas  ignorées  des  Occi- 
dentaux; caries  NazariensF  ont  leurs  intelli- 
gences dans  la  Ville  Impériale.  Ils  prennent 
occafion  de  là  de  blâmer  ou  de  louer  les  aâ:ions 
de  nosaugufles  Empereurs  ,  compagnons  du  So- 
leil ,  &  frères  des  Aflres. 

Comme  Je  connois  par  expérience  ton. in- 
tégrité &  ton  bon  cœur  ,  .je  ne  fais  point  de 
difficulté  de  te  confier  ce  que  je  viens  de  dire» 
PuifTent  les  3Ties  de  ceux  qui  s'écartent  de 
cette  vertu  n  avoir  pas  plus  de  repos  en  l'au- 
tre monde  ,  que  le  chapeau  d'un  François  en  a. 
en  celui-ci  y  où  ileft  dans  un  mouvement  per- 
petueL 


LET- 


yi  L*EsPION  DANS  LES  CoVKS  iC^J 

LETTRE     XVI. 

A  Mahamet  Tecbli  Baffa  de  Bofnie ,  au  Camp 
en  Dalmatie. 

Il Taccufe  de  poltronnerie  d'avoir  abandonné U  Siège 
de  Sebenico, 

TU  es  un  homme  bien  capable  de  conduire 
les  Armés  des  Mufulmans  ,  toi  qui  n'as 
pas  ofé  faire  tête  à  une  poignée  de  femmes  ?  Tu 
fens  peut-être  encore  le  lait  de  ta  mère ,  &  tu  n'es 
pas  bien  fevré  des  foiblefTes  de  l'enfance.  La 
forte  Pl^ce  de  Sebenico  ctoit-elle  fi  peu  de  cho- 
fe,quetu  dufles  en  abandonner  lâchement  le 
Siège ,  parce  qu'une  poignée  de  femmes  parurent 
fur  les  Remparts  ?  Eft-ce  là  le  moyen  d  ag- 
grandir  les  Etats  de  ton  Maître  ?  Que  diront  les 
Chrétiens  de  ta  poltronnerie  ?  Que  nen  difent- 
ils  pas  même  déjà  ?  La  nouvelle  deceSieges'étoic 
répandue  dans  toute  l'Europe  ;  les  Nazariens  en 
attendoient  avec  impatience  le  dénouement  .; 
&  à  prefent qu'ils  le  fçavent ,  ils  fe  mocquent  de 
toi ,  &  de  tous  les  Mufulmans.  Tu  as  attiré  un 
fâcheux  contretems  au  plus  glorieux  Empire  du 
monde. 

Quoi  ?  Parce  que  tu  as  perdu  deux  mille 
hommes  devant  cette  forte  place  ,  efl-ce  une 
bonne  raifon  pour  t'obliger  de  lever  le  Siège  ? 
'Nos  glorieux  Sultans  n'ont  pas  accoutumé  de 
conquérir  des  Places  fans  eflTufionde  fang  ;  & 
ils  facrifient  volontiers  la  meilleure  partie  de 
leur  armée  à  l'honneur  de  leurs  armés  ;  nos 

Soldats 
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Soldats  infatigables  paflent  hardiment  fur  des 
monceaux  des  Spahis  maffacrcs  pour  efcalader 
les  murailles  de  leurs  Ennemis.  Mais  tu  t'épou- 
ventes  de  quelques  pierres  que  des  femmes 
ont  jette  fur  les  tiens  de  deffus  le  Rempart.  Tu 
es  plus  efféminé  que  Sardanapale.  Tu  aurois 
mieux  fait  de  prendre  une  quenouille  &  de  filer 
pour  gagner  ta  vie ,  que  de  tirer  1  epée  dans  le 
champ  d'honneur.  Il  eft  furprenant  que  tes  pro- 
pres Soldats  ne  t'abandonnent  pas  ,  &  qu'ils  ne 
foient  point  honteux  de  fervir  fous  les  ordres 
d'un  fi  foible  Général. 

Je  te  confeille  de  recouvrer  au  plutôt  par 
quelque  aélion  d'éclat  la  réputation  que  tu  as 
perdue.  Que  les  dangers  ne  t'épouvantent  plus  ; 
mais  fouviens-toi  que  le  véritable  courage  fur- 
monte  toutes  les  difficultés  ;  &  que  tu  ne  peux 
entrer  dans  le  Temple  d&  la  gloire  que  par 
celui  de  la  vertu.  Ce  n'eft  pas  à  moi  à  faire  des 
projets  pour  toi  :  Tout  le  pays  eft  devant  toi  ; 
tu  fçais,  ou  du  moins  tu  dois  fçavoir  les  mou- 
vemens  &  les  forces  de  tes  ennemis.  Fais 
promptement  quelque  chofe  qui  faffe  parler 
de  ta  fagefle  &  de  ta  vaillance.  Il  vaut  mieux 
périr  par  un  coup  de  vigueur  que  par  le 
cordon. 

Reçois  cet  avis  comme  une  marque  de  mon 
amitié  ;  car  je  n'ai  pas  accoutumé  de  reprendre 
avec  tant  de  f  ranchife  ceux  que  je  regarde  com* 
mêmes  mmemis.  Adieu. 


TmcIIL  G  LET. 
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LETTRE    XV  IL 

A  Achmet  BafTa^. 

Four  lui  aprendre  quon  avoit  voulu  ajfajfiner  U 
Heine  Chrijtine  dans  fa  Chapelle, 

IL  eft  depuis  peu  arrive  ici  un  Courier  ve- 
nant de  Suéde  ,  avec  des  Lettres  de  la  Reine 
Chriftine,&  de  Monfieur  Chanut  AmbafFadeur 
de  France  à  Stokolm.    , 

Ces  Lettres  marquent  entr'autres  chofes,  que 
le  vingt-feptiéme  de  la  feptiéme  Lune  ,  cette 
grande  PrincefTe  avoit  penfé  être  poignardée  au 
milieu  de  fes  gardes  &  de  fes  Courtifans,  devant 
TAutel  de  Dieu  ,  ôc  dans  le  moment. que  tous 
les  Sujets  de  ce  Royaume  étoient  à  genoux  pour 
implorer  la  benedidion  du  Ciel  fur  elle  &  fur 
îe  Public. 

^  On  celebroit  ce  jour-là  un  jeûne  gênerai  par 
route  la  Suéde  :  &  le  moyen 'de  ne  pas  pafïer 
pour  bon  Sujet ,  étoit  de  ne  pas  fe  trouver  à  cet- 
te folemnité  publique.  La  Reine  pour  donner 
exemple  fe  rendit  vers  la  troifiéme  heure  du  jour 
à  la  Chapelle  defon  Palais  ,  accompagnée  des 
grands  Officiers  de  l'Etat ,  &  d'une  nombreufe 
luite  denoblefle.  Le  Prédicateur  ayant ,  félon 
là  coutume  ,  achevé  de  parler  ,  tous  les  affiftans 
fe  mirent  à  genou  pour  finir  les  dévotions  or- 
données. Mais  comme  la  mode  des  Nazariens 
eft  de  faire  en  particulier  de  courtes  prières 
de  préparation  ^  ils  fe  couvrirent  le  vifage  de 
iQurs  chapeaux  pour  fe  riScueiUir  avec  moins  de 
.  diftraâion.  Pen- 
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Pendant  que  tout  le  monde  avoic  ainfi  les 
yeux  voilés  ,  un  certain  fcelerat  profitant  de 
loccafion  ,  part  de  fa  place  &  fans  faire  beau- 
coup de  bruit  s'avance  à  grandes  enjambées^ 
fans  qu'on  s'en  apperçut  ,  jufques  à  la  baluf- 
trade  qui  enferme  l'endroit  qui  eft  près  de 
TAutel ,  où  la  Reine  étoit  à  genou.  Mais  com- 
me il  traverfoit ,  il  fut  apperçu  par  un  certain 
Gentilhomme  ,  qui  cria  d'abord  aux  Gardes 
d'arrêter  l'aflaffin.  Ils  croiférent  leurs  pertui- 
fanes  ;  mais  le  fcelerat  les  pouffa  les  unes  con- 
tre les  autres  avec  tant  de  violence  ,  que  tandis 
3u'ils  tâchoient  de  démêler  leurs  armes  embaraC- 
[éeSy  il  paffa  au  travers  d'eux.  La  Reine  alors 
entendant  le  bruit  leva  la  tête,  &  pouffa  le  Capi- 
taine de  fes  Gardes  qui  étoit  à  genou  à  fon  côté. 
Le  Capitaine  (ans  perdre  de  tems  fauta  entre  la 
Reine  &  l'affafltn  ,qui  n'en  étoit  qu'à  deux  pas. 
Il  faifit  le  traître  ;  &  l'ayant  incontinent  fouillé , 
on  trouva  fur  lui  deux  grands  couteaux  fans 
gaine ,  pointus  &  bien  affilés  ;  l'un  dans  fon  fein^ 
&  l'autre  à  la  poche.  Comme  la  prifon  efl  dans  le 
Palais  de  la  Reine,  &  même  fous  fon  apparte- 
ment ,  elle  ne  voulut  pas  qu  on  le  mît  là  ,  mais 
elle  le  fit  ramener  à  fa  chambre  qui  étoit  dans  le 
Collège  de  Stokolm  ,  l' Aflaflin  étant  un  Eccle- 
fiaftique  du  même  Collège  ;.  &  donna  ordre 
qu'^n  le  gardât  étroitement ,  ce  qu'on  ne  man- 
qua'pas  défaire. 

'  Le  Traître  ne  fe  vit  pas  plutôt  dans  fa  cham- 
bre ,  qu'il  dit  tout  haut ,  que  quand  il  en  étoit  fini 
le  màîin^^  il  avoit  peu  d'ejperance  d'y  rentrer  jamais^ 
^yant  entrépris  une  chofe  dont  il  n'avait  pas  cru  ve-r 
nir  à  bout  fans  perdre  la  vie.  G  z         On 
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On  eut  tojut  la  diligence  imaginable  dans  la 
recherche  qui  fut  faic  des  Auteurs  du  meurtre 
qu'on  avoit  voulu  faire  ;  mais  tout  ce  qu'on  en 
pût  apprendre  fut  ,  que  ce  miferable  étoit 
Lunatique ,  qu'il  tomboit  en  certains  tems 
dans  une  prodigieufe  fureur  ,  qui  lui  faifoit 
faire  mille  extravagances. 

Il  y  a  cependant  des  gens  qui  croyent  que  le 
Clergé  Luthérien lavoit  corrompu  pour  faire 
cet  exécrable  coup,  craignant  que  la  Reine  ayant 
trop  de  déférence  pour  Tes  confeils  de  fon  Tu- 
teur ,  qui  étoit  Calvenifte ,  ne  fit  des  innovations 
dans  la  Religion  établie. 
«  Si  ce  foupçonefl  bien  fondé  ,  la  plus  favora^ 
ble  confequençe  qu'on  puifle  tirer  de  là  eft  ,  quQ 
la  Religion  qui  devroit  réformer  les  hommes  , 
&  modérer  î'impetuofité  de  leurs  paflions, 
eft  devenue  la  corruptrice  de  leurs  mœurs  , 
&  la  fomentatrice  des  crimes  les  plus  énormes, 
Mais  il  n'y  a  rien  ici  d'extraordinaire  par 
rapport  aux  Chrétiens  :  ïU  font  divifés  en 
«ne  infinité  de  partis  ,  &  diftingués  par  au^ 
eantde  noms;  cependant  chaque  Se^Ste  compr 
te  ,fi  fort  que  fa  Religion  efl  la  feule  voye  pour 
|>arvenirau  falut ,  qu  elle  n'épargne  ni  meurtres, 
4n  facrileges,  ni  tf ahifons,  pour  faire  embraflèr 
fes  fentimens  aux  autres  ;  &  ne  parle  qued'ex-r 
f  erirâner  ceux  qui  ne  croyent  pas  comme  elle. 

Le  Roi  de  France  &  la  Reine  Régente  ont 
^pris  avec  beaucoup  de  joye  ,  que  la  Reine 
Chriftine  s'étoit  beureufement  tirée  du  danger 
qui  la  menaçoit ,  5ç  çeh  ne  te  furprendra  pa^ 
êf^k  qtMe  je  t'aiyrai  di(  que   k$  intçrçts  dç 
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ces  deux  Cours  font  de  Theure  qu'il  eft  fore 
confondus. 

Je  ne  puis  à  prélent  te  dire  rieri  de  plus  re- 
marquable ,  finon  qu  on  a  intercepté  des  Lettres, 
que  le  Duc  de  Bavière  écrivoit  au  Duc  de  Wir- 
temberg,  &  à  TElééleur  de  Cologne.  On  aprend 
par  ces  Lettres  que  la  reconciliation  du  Duc  de 
Bavière  avec  l'Empereum'efl:  pas  éloignée  ;  que 
le  premier  attend  néanmoins  ce  que  le  tems 
produira,  &  qu'il  fe  déterminera  à  proportion 
des  évenemens. 

Dieu  veuille  que  tu  fois  toujours  un  hom- 
me droit  5  &  que  rien  ne  foit  capable  de  te 
faire  chanceler  dans  la  fidélité  que  tu  dois  au 
Grand  Seigneur  ,  ni  t'empêcher  de  lui  rendre 
fervice. 

L  E  T  T  R  E    XVIIL 

A  Cara  Hali ,  Médecin!  Conflantinople. 

Il  lui  parle  de  la  Manne  de  Calabre^  ^  lui  en 

envoyé. 
> 

TU  m'as  fait  plufieurs  faveurs  ,  &  je  n'ai 
jamais  eu  occafion  de  t'en  témoigner  la 
moindre  reconnoifïànce.  Reçois  aujourd'hui  le 
petit  prefent  que  je  te  fais.  Je  ne  puis  pas  en  faire 
de  grand ,  parce  que  je  ne  fuis  pas  riche.  Je  ne 
t*envoye  ni  l'argent ,  ni  l'or  ,  ni  les  joyaux  ,  que 
l'infatiable  avarice  des  mortels  a  tiré  violem- 
ment du  fein  de  leur  mère  commune.  Tune  re- 
cevras pas  non  plus  de  moi  des  produdlions  plus 
familières  de  la  terre ,  de  la  nature  de  celles  qui 
G  ^  croiffenr 
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croîfTent  fur  fa  furface.  N  actens  pas  que  je  te 
fade  préfent  de  fruits ,  de  vin  ,  ou  d'huile  ,  ni 
d'aucune  chofe  faite  par  art  pour  le  plaifir  ou 
pourTufage.  Ce  que  jet'envoye  eft  fait  de  la 
Tofée  du  Ciel  ;  c'eft  une  certaine  quinteflènce 
des  Elemens  ,  un  efprit  aérien,  condenfé  premiè- 
rement en  vapeur  ,  &  puis  en  une  fubftance 
plus  folide ,  &  enfuite  congelé  en  gomme.  C'eft 
la  célèbre  Manne  de  Calabre. 

Le  Juif  Donaja  me  l'a  envoyca  d'Italie  com- 
me une  rareté.  J'ai  cru  ne  pouvoir  faire  ce 
préfent  àperfonne  qui  le  méritât  mieux  que  toi , 
qui  aimes  les  chofes  naturelles  ,  &  qui  es  de 
plus  de  mes  amis. 

Le  Philofophe  Averrotfs  notre  compatriote , 
a  beaucoup  écrit  fur  cet  excellent  fujet.  Il  appel- 
le cette  Manne  l'aliment  des  intelligences  de 
l'air.  Il  dit  aue  les  jeunes  corbeaux  qui  crient 
dans  leur  nia  ,font  nouris  de  cette  pâture  cek^fte , 
lorfque  les  vieux  les  ont  abandonnés  ,  &  que  les 
Caméléons  ne  fe  nourriiïent  toute  leur  vie  que 
de  la  Manne  invifible  qui  fe  répand  le  matin 
dans  l'air  de  tous  côtés.  Il  tient  qu'une  homme 
après  avoir  pafïe  fon  grand  jour  climaterique  • 
peut  vivre  fans  autre  nourriture  que  celle  qu'il 
regoit  de  cette  diflilation  celefte  ;  qu'il  peut  par 
ce  moyen  prolonger  fa  vie  jufqu'àfeptans  ,  qui 
achèvent  l'âge  deftiné  aux  mortels.  Plufieurs  fça- 
vans  Arabes  font  du  même  avis  ,  &  font  fui- 
vis  par  un  grand  nombre  de  Rabins  Hébreux^ 
Mais  les  Chrétiens  qui  font  des  gourmans, 
fe  mocquent  de  cela  ,  &  le  regardent  com- 
me une  chofe  ridicule  <5c  imprailicable.  Ils  ne 
-  fe 
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fe  ibuviennenc  pas  en  difant  cela  ,  de  ce  qu'ils 
lifent  dans  leur  Bible  ,  qu'ils  regardent  com- 
me la  régie  de  leur  foi  ,  au  fujec  des  Ifrae»- 
lires  ,  qui  ne  fe  nourrirent  que  de  Manne 
dans  le  Defert  durant  long-tems  ,  quoiqu'ils 
fuffent  prefque  huit  cens  mille  âmes  ,  &  la 
plupart  à  la  fleur  de  leur  âge  ,  gens  propres  à 
porteries  armes ,  accoutumés  aux  fatigues  de  la 
guerre. 

Il  fer  oit  fort  à  fouhaiter  que  la  Providence 
Divine  voulût  répandre  cet  effet  de  fa  libéralité 
fur  tous  les  pays  de  la  terre.  Mais  Dieu  efl  le 
maîtrede  fes faveurs,  &  il  les  répand  quand  il 
lui  plaît.  C'eft  lui  qui  dirige  les  nuées  qui  fç 
meuvent  dans  l'air  ,  &  qui  ne  s'arrêtent  qu'après 
qu'elles  font  parvenues  dans  des  lieux  infertiles 
&  arides  ,  fur  lesquelles  elles  répandent  leurs 
eaux  pour  rafraîchir  la  terre  &  la  rendre  fertile. 
O  Dieu  !  il  n'y  a  qu'un  feul  Dieu  ,  Seigneur  de 
tout  le  monde.  Ce  font  pour  les  vrais  Croyans  ' 
<les  fignes  de  fori  Unité;  mais  les  incrédules  ont 
endurci  leur  cœur. 

On  dit  que  la  terre  fur  laquelle  tomboit  au- 
trefois cette  Manne ,  appartenoit  à  un  certain 
Gentilhomme  du  pays  ,  qui  ambitieux  d'une 
avantage  fi  extraordinaire  ,  fe  mit  en  tête  de 
renfermer  ce  champ  d'une  haute  muraille  ,  pour 
empêcher  par  ce  moyen  qu'un  fi  rare  préfent 
ne  fût  commun  à  tout  le  monde.  Mais  les 
ouvriers  n'eurent  pas  plutôt  commencé  à  jetter 
les  fondemens  de  cette  cloifon  ,  que  la  Manne 
cefTa  de  tomber,  &  ne  tomba  plus  efFe6tive- 
ment  tant  qu'il  perfifla  dans    un  deffein   que 

G  4  Tenvie 
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l'envie  lui  avoir  intpiré.  Le  propriétaire  du 
champ  n'en  fut  pas  plutôt  informé  ,  qu'il  fit 
difcontinuer  ce  travail ,  &  dit  :Le  tout  puijfant 
donne  ^  érhtoutpuijfantôte.  Je  ne  fonderai  plus 
déformais  k  refirAindre  la  libéralité  du  C/>/.  Enfui  te 
de  quoi  la  Manne  defcendit  comme  auparavant, 
&  a  toujours  continué  depuis.  C'eftfans  con- 
tredit une  démonflration  delatoute-puiflance 
de  Dieu. 

Si  tu  veux  me  permettre  de  philofopher  ,  je 
te  dirai  ce  que  je  crois  qui  peut  être  la  raifon  , 
pourquoi  cette  Manne  fe  trouve  plutôt,  dans 
le  Royaume  de  Naples  ,  que  dans  aucun  autre 
pays  du  monde. 

On  fçait  bien  que  la  terre  eft  en  ce  Pays- 
là  pleine  de  veines  de  fouphre  ,  qui  fe  répan- 
dent à  droit  &  à  gauche  ,  &  échauffent  le 
terroir  à  un  degré  extraordinaire.  De  là  il  s'en- 
fuit ,  qu'en  ce  pays ,  la  baiTe  région  de  l'air 
doit  necelTairement  s'échauffer  &  fe  fecher 
davantage  ,  raréfiée  qu  elle  eft  perpétuellement 
par  les  Atomes  ignés  ,  qui  comme  d'une  Four- 
naife  forcent  de  toutes  parts  au  travers  des  pores 
delà  terre. 

Cela  étant  ,  il  n'eft  pas  difficile  de  conce- 
voir que  les  vapeurs  que  le  Soleil  élevé  dans  la 
haute  région  durant  la  chaleur  d'un  jour  d'Eté  , 
&  qui  y  prennent  un  corps  à  la  faveur  du  feu 
aérien  ,  qui  étant  pur  dans  ces  efpaces  plus  fe- 
rains  ,  &  par  conséquent  propre  à  s'incorporer 
avec  tous  les  véhicules  qui  lui  font  propres  ;  il 
n'efl:  pas  difficile  de  concevoir  ,  dis-je  ,  que  ces 
vapeurs  redefcendent  naturellement  durant   la 

froideur 
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froideur  de  lar  nuit  ;  mais  que  ne  trouvant  pas 
dans  le  baffe  région  un  corps  de  vapeur  de  la 
même  efpece  ,  parce  que  cet  air  s'eft  purifié 
6c  débaraffe  de  la  matière  groflîere  parle  moyen 
du  trop  proche  voifmage  du  terroir  brûlant,  elles 
ne  peuvent  auffi  fe. répandre  par  Tair  faute  d'un 
milieu  convenable  ,  parce  qu'étant  compofées  de 
parties  homogènes ,  fuivant  la  fituation  natu- 
lelle  des  Elemens  ,  &  emportées  par  leur  pro- 
pre poids  ,  elles  fe  forment  en  petites  boules 
à  mefure  qu'elles  defcendent  :  Aihfi  tombant 
fur  les  feuilles  des  arbres  ,  fur  l'herbe  ,  fur  des 
pierres  ,  &  par  tout  ailleurs  fur  la  terre  ,  elles 
paroiffènt  comme  des  grains  d'une  Gomme 
tranfparente. 

Je  conçois  auffi  de  là  que  la  Manne ,  qui 
n'efl  autre  chofe  qu'un  efprit  aérien  ,  deve- 
nu corps  par  le  moyen  de  la  lumière  6c  des 
vapeurs  douces ,  eft  en  abondance  dans  l'air 
de  la  plupart  des  pays  ;  mais  qu'elle  y  demeu- 
re invifible  ,  parce  que  rarement  eft-elle  af- 
fez  condenfée  pour  faire  un  corps  de  quelque 
groffèur  :  Et  la  raifon  efl:  que  l'air  de  ces 
pays  n'efl  pas  fi  raréfié  que  celui  de  la  Cala- 
bre  5  qui  n'a  point  de  feu  foùterrain  pourcon- 
fumer  les  vapeurs  ;  mais  qui  étant  humide  & 
groflier  ,  la  Manne  qui  defcend  ,  au  lieu  de 
fe' former  en  petites  boules  ,  &  d'être  empor- 
tée fur  la  terre  parfon  propre  poids,  fe  dilate 
&  s'incorpore  avec  les  vapeurs  flottantes  :  Tout 
comme  fi  vousverfiez  des  gouttes  d'eau  dans 
un  vaifleau  plein  du  même  Elément ,  ces  gout- 
tes n'iront  point  à  fond  ;  mais  trouvant    un 

corps 
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corps  homogène ,  ou  pouf  parler  plus  claire- 
ment,  un  corps  de  la  nature  du  leur ,  elles  s'y 
mêlent ,  &  fe  difperfent  par  tout  ;  au  lieu  que  s'il 
n'y  a  rien  qui  les  retienne  ,  elles  tomberont  in- 
continent à  terre. 

Mais  je  t'ennuye  avec  ma  Philofophie  ,  & 
je  ne  fonge  pas  que  je  parle  à  un  homme  con- 
ibmmë  dans  toutes  les  Sciences.  Donaja  m'a- 
prend  plufieurs  chofes  remarquables  au  fujet 
de  ce  pays  ,  trop  ennuyeufes  pour  une  Lettre, 
Je  te  dirai  feulement  en  peu  de  mots ,  que  le 
Royaume  de  Naples  paflè  pour  le  pays  du 
monde  le  plus  délicieux.  Les  arbres  y  fieurif- 
fentdeux  fois  l'année ,  &  la  terre  produit  une 
•quantité  prodigieufe  de  grain  ,  de  vin  ,  d'hui- 
le ,  de  fruits  ,  &  généralement  de  tout  ce  qui 
eft  necefTiire  à  la  vie.  Cependant  les  Habi- 
tans  difent  en  Proverbe  :  Le  Royaume  de  Na- 
zies cfl  un  Paradis  de  délices  ,  mas  il  eft  habité 
far  des  Diables  :  Tant  les  mœurs  y  font  cor- 
rompues. 

Adieu  cher  Hali,  Pardon  fi  je  me  rens  en- 
nuyeux par  mes  Lettres.  Eloigné  comme  je 
fuis  ,  il  ne  me  refte  que  ce  moyen  pour  m'en- 
tretenir  avec  mes  amis. 

LETTRE     XIX. 

A    Kerker    HafTan  Baflk. 
De  la  révolution  de  la  Chine. 

LOrfque  cette  Lettre  te  fera  parvenue  ,  fois 
affuré  que  moi  ton  compatriote  ,  &  TEf- 
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clave  des  Efclaves  du  Granil  Seigneur ,  te  fou- 
haire  multiplicicc  de  bonheur.  Plufieurs  rai- 
fons  m'engagent  à  avoir  de  la  vénération  pour 
:oi ,  (ans parler  de  lafFeélion  naturelle  qui  eft, 
ou  qui  doit  ctre  entre  les  gens  d'un  même 
pays.  Les  faveurs  que  tu  m'as  faites  furpaf- 
îenc  de  beaucoup  l'obligation  qui  naît  du  voi- 
finage  de  notre  naiiïance  ?  Quoique  nous  foyons 
nés  fi  proches  l'un  de  l'autre  ^  qu'un  homme 
vigoureux  en  mefureroit  la  dillance  par  un  jec 
de  flèche. 

Le  préfent  de  Caflfe  dont  je  t'ai  remercié 
dans  ma  précédente  ,  a  produit  en  moi  des  effets 
merveilleux  ,&  je  fuis  parfaitement  guéri  de  la 
mélancolie  à  laquelle  j  etois  ci-devant  fujet.  Il 
m'a  tiré  de  plufieurs  maladies  ,  &  je  fuis  rede- 
vable à  ta  generofité  de  la  fanté  &  de  la  gayeté 
dont  je  jouis  à  préfent. 

Quand  je  bois  de  cette  excellente  liqueur,  il 
me  femble  que  je  fuis  à  Conftantinople  en  con- 
verfation  avec  mes  amis.  Elle  refTufcite  en  moi 
le  Génie  de  l'Afie  ,  &  transforme  fi  avantageu- 
fement  les  idées  des  chofes  que  je  vois  ,  que  les 
croix  qui  font  fur  le  faîte  des  Temples  des 
Chrétiens  me  paroiffent  des  demicroiiîàns  ;  éc 
mon  imagination  me  prefente  des  Turbans  au 
lieu  de  Chapeaux  ,  lorfque  je  vois  le  monde 
dans  les  rues  de  Paris. 

Il  faut  fans  doute  que  ce  que  nous  mangeons 
ou  buvons  ait  beaucoup  de  vertu  ,  puifque 
tous  ces  fages  Legiflateurs  ont  jugé  à  pro- 
pos de  prefcrire  entr'autres  chofes  ,  certains 
régimes  de  vivre.  Notre  Saint  Prophète  a  eu 

fur 
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fur  cela  une  précaution  merveilleufe  ,  de  dé- 
fendre comme  il  a  fait  ,  toutes  les  viandes  & 
toutes  les  liqueurs  impures ,  qui  corrompent  le 
tempérament  ,  portent  les  gens  aux  vices^ 
Il  nous  a  recommandé  par  fon  exemple  Tu- 
fage  de  cet  admirable  fruit  ,  impofantun  nou* 
veau  nom  à  larbre  qui  le  produit  &  TàppeU 
lant  FArbre  de  purification*  De  là  vient  que 

'  tous  les  MufulmansafFeétent  d'avoir  part  au  bé- 
néfice fanélifié ,  &  que  c  efl  la  boilTon  gênerai 
de  l'Empire  des  Ofmans.  Si  Ton  en  connoifibit 
la  vertu  en  Occident,  elle  égaleroit  ,  fi  tant  eft 
qu'ellenefurpafïât  pas  ,  la  réputation  &  le  mé- 
rite du  vin  :  car  elle  a  cela  de  particulier  qu'elle 
recrée  &  rafraîchit  les  efprits ,  fans  embaralîèr 
le  cerveau. 

Je  ne  fçai  fi  tu  as  vu  Pefteli  Hali  mon  Frè- 
re depuis  ton  retour  d'Arabie  ;  ou  fi  tu  as  en- 
tendu parler  des  nouvelles  qu'il  a  apporté 
d'Orient,  Il  a  traverfé  les  Indes  ,  la  Tartarie , 
la  Chine  ,  Tunquin ,  la  Perfe  ,  &  autres  Pays, 

,  dont  à  peine  connoît-on  les  noms  dans  quel- 
ques endroits  de  l'Empire  Ottoman.  Nous 
n'avons  eu  jufqu'ici  qu'une  idée  bien  imparfaite 
de  ces  pays  éloignés  ;  mais  principalement  de 
de  la  Chine  ,  qui  étoit  inconnue  à  la  plupart 
du  monde. 

J'ai  oiii  dire  autrefois  à  des  gens  graves 
qui  pafïbient  pour  des  perfonnes  entendues  , 
que  la  Chine  n'étoit  qu'une  Province  tribu- 
taire des  Tartares ,  qu'un  méchant  petit  coin 
de  r Afie ,  &  fi  ftérile  ,  qu'à  peine  pouvoit-il  pro- 
duire de  quoi  faire  fubfifter  fes  Habitans  ;   ce 

qui 
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ui  eft  une  marque  que  ce  pays  eft  bien  peuplé, 
l  eft  certain  que  nos  Pères  n  ont  point  connu 
ce  pays  ;  qu'on  peut  regarder  après  la  perpétuelle 
Monarchie  des  Ofmans  ,  comme  le  premier 
Empire  de  la  terre. 

Mon  Frère  dit  que  la  Chine  eft  compoféè 
çle  feize  Provinces ,  toutes  aufli  grandes  qu  un 
Royaume  :  Et  que  toutes  ces  Provinces  en- 
femble  font  une  étendue  de  pays  auffi  grande 

3ue  l'Europe  ,  qui ,  comme  tu  fçais ,  mit  une 
es  quatre  parties  du  monde;  Et  qu'il  y  a 
dans  ce  vafte  Empire  plus  de  cent  millions 
d'Habitans, 

ly'Empereur  qui  regnoit  du  tems  que  Pefteli 
Hali  étoit  en  ce  pays-là  s'appelloit  Zunchin. 
C  etoic  un  jeune  Prince  qui  n'avoit  pas  plus  de 
trente  ans ,  &  qui  étoit  defcendu  fuccelïivement 
de  feize  Erm>ereurs. 

.  Deux  Officiers  confiderables  de  fon  armée 
ayant  formé  dans  la  milice  un  parti  très-nom- 
l^reux  ;  &  fe  fentant  foutenus  par  quelques 
Grands  de  la  Cour,  fe  révoltèrent  en  1640. 
Les  deux  Rebelles  s  appelaient  Lycungz  ,  Sç 
Changien.  Ils  s'emparèrent  d'abord  de  cinq 
Provinces  :  Mais  ne  pouvant  s'accorder  pour 
le  partage  ,  Lycungz  fit  inipoifonner  fon  coU 
lègue  ,  &  s*étant  mis  feul  à  la  tête  des  Rebelles , 
il  fut  proclamé  Empereur  de  la  Chine,  Enfuite 
il  marché  avec  toutes  fes  forces  droit  à  Pékin  , 
Place  où  réfidoit  l'Empereur  &  toute  fa  Cour  : 
Perfyad.é  que  la  conquête  de  cette  Ville  feroic 
fuivie  de  toutes  l^s  Provinces  qui  refloient  en^ 
çor^àrEippire, 

Les 
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Les  Chinois  pafTent  pour  des  gens  fort  ingé- 
nieux :  Ils  excellent  en  toutes  fortes  d'inven- 
tions méchaniques  ,  &  font  les  plus  hardis  Ar- 
chiteéles  du  monde.  Ils  font  des  Ponts  d'une 
montagne  à  l'autre  pour  abréger  le  chemin  ,  & 
élèvent  des  Tours  prefqu'auffi  haut  que  les 
nuées.  On  dit  que  quelques-uns  de  leurs  Villes' 
ont  près  de  trente  Ueues  de  circuit ,  double  mu- 
raille &  double  folïë.  Mon  Frère  dit  ,  que 
Pékin  a  prefque  cette  étendue  ;  &  que  le  Pa-. 
lais  de  l'Empereur  n'a  guéres  moins  d'une  lieue 
de  circuit  ;  qu'il  eft  entouré  de  trois  murailles, 
&  d'autant  de  fofTés  ,  outre  les  Boulevards 
&  autres  fortifications.  Il  ajoute  que  cette 
puifTante  Place,  &  ce  grand  Palais  font  gar- 
dés  par  un  corps  de  troupes  qui  monte  à  cent 
mille  hommes. 

Les  Rebelles  prirent  par  ftratagême  cette 
Place  imprenable  ,  qui  pouvoit  réfiiter  à  tou- 
tes les  forces  de  l'Afie.  Lycungz  entretenoit  fe- 
crettement  correfpondance  avec  plufieursGrands 
qui  étoient  dans  la  Place  &  dans  le  PalaisJ 
Par  ce  moyen  il  fit  pafler  un  grand  nom- 
bre des  plus  braves  de  fon  armée  déguifés  en 
Marchands.  Ils  fe  logèrent  dans  divers  quar-  J 
tiers  de  la  Ville,  paroiflànt  tout  à  coup  en  armes  i 
le  jour  dont  on  étoit  convenu,  furprirent  les  Gar- 
des quidefendoient  lesportes,pauerenttoutaufil 
d^l'épée,  &  ouvrirent  lesportes  aux  Rebellés, 

Qui  pourroit  exprimer  la  confufion  &  le  car- 
nage ,  qui  remplirent  toute  la  Ville  de  deiiil  ôi 
de  fang  ?  Le  barbare  vainqueur  facrifia  à  fonin- 
jufle  ambition  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  fidèle  & 
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de  brave.  Ceux  qui  fe  fauvérent  du  premier 
malîacre  furent  detarmés  ;  &  après  que  le  Re- 
belle fe  fût  ainfi  rendu  maître  de  la  Ville  ,  il 
afliega  le  Palais  Impérial. 

L'Empereur  s'appercevant  alors  qu'il  étoit 
trahi ,  &  voyant  qu'il  étoit  trop  tard  pour  fe 
défendre  contre  les  Traîtres  ,  profita  de  la  courte 
féfiflance  que  firent  quelques-uns  de  fes  fidèles 
ferviteurs,  pour  penf^r  à  fon  honneur  ,  à  celui 
de  r  Impératrice  &  de  fa  Fille.  Il  avoit  plus  de 
trois  mille  femmes  ,  aufquelles  il  ne  put  fonger 
dans  ce  déluge  de  maux.  Il  tourna  tous  fes  foins 
à  prévenir  le  dernier  triomphe  de  fes  ennemis, 
&  à  empêcher  que  le  fang  Royal  ne  fut  répandu 
par  les  prophanes  mains  de  ces  fcelerats.  Il  entra 
dans  l'es  Jardins  du  Palais  ,  accompagné  feule- 
ment de  r  Impératrice  ,  de  fa  Fille  ,  6c  de  trois 
fidèles  Eunuques.  La  jeune  Princefle  qui  avoit 
été  élevé  dans  toutes  les  fçiences  des  Chinois  , 
voyant  Textrême  affliélion  de  fes  parens  ,  la 
ruine  inévitable  de  fa  Maifon  ,  &  la  defola- 
tion  générale ,  fe  mit  à  genoux  6c  fit  à  fon  Père 
le  difcours  fuivant. 

Monseigneur, 

Puifque  c'ejl  U  volonté  des  Dieux  immortels  , 
d! éteindre  ainfi  l'éclat  (jr  U  Majejlé  de  notre  iU 
lujire  race,  ne  murmurons  point  contre  leurs  décrets. ^ 
Mais  ne  permettez,  pas  que  je  fois  la  fpedatrice  Ide 
la  chute  de  mes  parens  ,  ou  que  je  furvive  à  un^ 
Tragédie ,  qui  doit  faire  trembler  la  terre  même^ 
Aye%.€ompaJfion  de  majeunejfe  ,  é*  me  faites  fer-^ 
mer  les  y  eu:;  avant  qUe  U  mort  vienne  fermer  les 
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vôtres ,  dont  les  miens  ont  emprunté  toute  leur  lu- 
mière. Ne  crojex,  pas  qu'encore  que  je  fois  jeune  je 
craigne  de  mourir.  Jai  de  l'impatience  de  voir  les 
Dieux  nosparens  ,  (^  de  leur  reprefenter  la  dejlinée 
de  la  Chine  d'une  manière  qui  excite  leur  colère ,  c^ 
*les  oblige  a  en  tirer  une  prompte  vengeance.  Je  fuis 
Jure  qu'à  ma  plainte  vos  Ancêtres  déifiés  rajjem-' 
hier  ont  toutes  lès  foudres  des  deux  pour  en  écrafer 
les  parjures  é*  les  traîtres.  Its  feront  du  moins  com- 
me Us  Chimiftes  :  Ils  tireront  les  plus  malignes  in- 
fluences des  Aftres  ;  ils  lanceront  le  poifon  celé  fie 
fur  la  tête  des  Rebelles  qui  environnent  les  facrés 
Murs  y  c^  mettront  fin  par  ce  moyen  a  leur  exé- 
crable trahifon.  Ne  tard  et.  donc  point  ^Monfeigneur 
c5r  Père  :  Faites  V expérience  que  je  vous  propofe  : 
Délivrez^-moi  de  ces  chaînes  qui  7n' empêchent  d'aï- 
1er  prendre  poffeffim  du  Paradis  ;  c^  permettet^moi 
d'être  le  Héraut  des  nouvelles  dont  les  Dieux  n^a^ 
voient 'Ci-devant  jamais  entendu  parler  ,  ^  qu'ils 
ne  pourront  aprendrefans  furprife, 

L'Empereur  touché  du  difcours  paffionné 
Je  fa  Fille,  tirafon  épée  ,  &  lui  en  perça  le 
cœur.  Frappé  enfuite  du  remors,  d  une  aélion 
fi  dénaturée  ,  il  fe  couvrit  le  vifage  d'un  voi- 
le de  foye.  Ainfi  fit  Agamemnon  lorfque  pour 
accomplir  TOracle  il  lacrifia  fa  fille  Iphi- 
genie. 

Après  cela ,  l'Impératrice  accablée  de  tant  de 
chagrins  ,  fe  retira  dans  un  boccage ,  &  fe  pendit 
à  un  arbre  avec  un  cordon  de  foye,  L'Empereur 
voyant  ce  trifte  fpeâacle ,  fe  refolut  à  ne  plus 
différer  de  mourir.  Il  iliivit  l'exemple  de  fon 
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Epoufe ,  &  fe  pendit  aufli  avec  un  cordon.  Mais 
avant  que  d'en  venir  là ,  ils  s'ouvrit  une  veine 
avec  les  dents  ^  &  écrivit  de  fon  fang  les  paroles 
fui  van  tes. 

^^e puis-je  à  prefent fouhaiter  fur  U  terre^  aprh 
avoir  été  trahi  de  cette  manière  par  mes  propres  Su- 
jets ?  Je  n'accufe  point  les  peuples  de  ma  dijgrace  : 
Ils  en  font  innocens.  Ceft  aux  Mandarins  que  {im- 
pute ma  chute  fubite ,  (^  la  ruine  de  cepuijjant  Em^ 
pire.  La  Ligne  Royale  eft  éteinte  en  moi.  Je  fuis  le 
dernier  de  feit.e  Empereurs.  Moi  qui  étois  Sei^ 
gneur  de  tant  de  vafies  pays  ,  Dépo  fit  aire   de  la 
\    Chambre  du  Soleil  ^  feul  Monarque  de  P Orient  ^ 
i   Lieutenant  des  Dieux  des  Mnes ,  Maitre  des  tré^ 
j  fors  infinis  ,  au  nom  de  qui  cent  millions  de  mes  Su-- 
\  jets  humilioient  la  tètejufqua  terre  ,  je  me  vois  à 

I  ^^^i^wf  fur  le  point  d'être  foulé  aux  pieds  par  les  plus 
\  vils  de  mes  Efclaves.  ^Maisje  veux  prévenir   ma 

II  dijgrace  ^  ér  porter  à  mes  illufires  Ancêtres  cette 
!  ame  Royale  y  pure  ^inviolable.  Leur  rejfentiment 

joint  à  celui  de  tous  les  Dieux  ,  éclatera  contre  les 
perfides  Mandarins  ^  qui  en  me  trahijfant  ,  ont 
ruiné  ce  glorieux  Etat. 

On  a  imprimé  en  Chinois  une  relation  de  ce 
trifte  événement ,  &  l'on  croit  que  cela  s'efl:  fait 
par  ordre  des  Domeftiques  de  l'Empereur  ,  qui 
le  fuivirentdansle  Jardin  ,  &  qui  furent  rémoins 
de  ce  .qu'il  dit  &  fit^  Mon  frère  a  fait  traduire 
cette  relation  en  Arabe ,  par  un  Marchand  de 
notre  Nation  ,  quientendoit  le  Chinois ,  6c  qui 
demeuroit a  Pékin»  \ 

'  ^  W  -Mon 
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Mon  Frère  dit  enfin  ,  que  quand  il  partit  de 
la  Chine  ,  il  laifTa  le  Tyran  Lycungz  en  pof- 
feflion  du  Palais  Impérial ,  où  il  trouva  cent 
millions  de  Lingots  dor  &  d  argent ,  outre  des 
perles  &  des  pierres  prccieufes  d  un  prix  inefti- 
mable.  Toutes  ces  richefles  avoient  été  amaf- 
fées  par  Toeconomie  &  par  la  frugalité  des  Em- 
pereurs Chinois. 

Tu  peux  juger  par  là  de  la  grandeur  &  de 
la  puifTance  de  cette  formidable  Monarchie  , 
dont  nous  avons  de  fi  petites  idées.  Tu  n'au- 
ras pas  fujet  d  être  furpris  de  la  monftreufe 
origine  &  de  la  prodigieufe  fortune  de  ce 
Rebelle  ,  qui  s  éleva  en  h  peu  de  tems  au  faîte 
de  la  grandeur  humaine  ,  fi  tu  confideres  que 
tout  eft  fujet  aux  viciflîtudes  &  aux  change- 
mens. 

Dieu  qui  met  fur  le  Trône  ceux  qu'il  lui 
plaît ,  &qui  difpofede  la  durée  des  Empires  , 
lafTe  tomber  les  Monarques  qui  fe  fient  fur  leurs 
forces  &  fur  leurs  richelFes  ;  &  défende  notre 
Souverain  contre  les  trahifons  ,  &  contre  les 
jRéches  qui  volent  de  nuit. 

LETTRE    XX. 

A  Darnish  Mehemet ,  BaiT^. 
De  Mafanello  ^^  de  la  révolution  de  Naples. 

aUelle  obligation  ai-je  de  m'intérefïer  pour 
Jes  Infidélesf  Ou  quelle  part  dois-je  pren- 
dre à  ce  qui  regarde  les  incirconcis  ?  Cepen- 
dant la  nature  lie  lOUs  les  hommes  par  les  liens 
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d'une  afFedlion  commune  ,  &  l'humanité  nous 
enfeigne  de  nous  réjouir  delà  déliverance  des 
opprimés. 

Le  Royaume  de  Naples  a  long-tems  gémi 
fous  le  joug  de  la  tirannie  Efpagnole.  Le  tra- 
vail des  peuples  ne  fuffifoit  pas  à  payer  les 
injuftes  taxes  qui  leur  étoient  impofées.  Ils 
fuoient  fang  6c  eau  ,  &  n'étoient  que  plus  mi- 
ferables  ,  pendant  que  leurs  cruels  maîtres  qui 
les  mettoient  nuds  comme  la  main  ,  profitoienc 
de  leur  pauvreté  pour  renfermer  leurs  chaînes  , 
&  les  mettre  dans  une  fervitude  à  n'en  jamais 
revenir. 

Les  Napolitains  fentoient  leurs  maux  ,  & 
ne  fçavoient  comment  y  remédier.  On  les 
avoir  écorchés  ;  ils  étoient  demeurés  fans  for- 
ce &  fans  vigueur  :  Le  peu  d'efperance  qu'ils 
avoient  les  rendoit  indolens  ,  &  leur  ôtoic 
même  la  force  de  fonger  à  fe  tirer  d  affaires. 
Mais  le  Ciel  qui  protège  les  opprimés  ,  a  fuf- 
cité  un  jeune  homme  de  la  lie  du  peuple  pour 
maintenir  la  liberté  publique.  Ce  fut  un  pê- 
cheur qui  n'avoit  pas  encore  vu  vingt -quatre 
Hivers,  qui  entreprit  de  rétablir  les  anciens 
privilèges  des  Napolitains.  Qui  peut  pénétrer 
les  fecrets  delà  Providence  éternelle  ^  qui  fe. 
fert  de  fifoibles  inflrumens  pour  réprimer  les 
plus  puilTans  Monarques  ? 

Ce  hardi  jeune  homme  animé  du  zélé  du 
bien  public  ,  courut  un  jour  dans  les  rues 
criant  de  toute  fa  force;  Vive  le  Roi  d'£fpagne, 
{jr  périfent  les  Officiers  corrompus.  Il  n'avoit  pour 
toutes  armes  qu'un  rofeau  à  la  main  ;  mais  il 
Hz  fut 
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fut  bientôt  fuivi  d'une  troupe  d'enfans  &  de 
jeunes  hommes  armés  de  verges  &  de  bâtons. 
Tout  cela  courut  par  les  rues  de  cette  gran- 
de Ville  ,  criant  après  le  jeune  homme  :  Vive 
le  Roi  d'Efpagne  ,  ^  périment  les  Officiers  cor-^ 
rompus.  On  rit  d'abord  de  ce  bruit  d'enfans  ; 
mais  en  moins  de  deux  heures  ce  pêcheur  qui 
s'appelloit  Mafanello ,  eût  enrôlé  plus  de  deux 
mille  enfans. 

Sa  troupe  groflît  le  lendemain.  Les  débau- 
chés ,  les  faineans  ,  les  mécontens  ,  ceux  qui 
étoient  chargés  de  dettes ,  &  autres  gens  ai- 
mans  les  nouveautés ,  fe  joignirent  à  lui.  Quel- 
ques-uns même  des  principaux  Bourgeois  fer- 
mèrent leurs  boutiques  ,  coururent  aux  ar- 
mes ,  &  fe  mêlèrent  avec  les  mutins  :  De  for- 
te qu'avant  midi  il  y  eut  plus  de  dix  mille 
hommes  &  enfans  courant  les  rues  ,  &  bru- 
lant  les  Bureaux,  &  tous  les  Regiflres  qu'ils 
trouvèrent. 

Mafanello  fe  voyant  à  la  tête  de  tant  de 
monde  ,  crut  qu'il  étoit  tems  de  déclarer  1% 
raifon  de  cette  émotion  populaire.  Il  fe  mit 
pour  cette  effet  fur  une  hauteur  d'un  des  Mar- 
chés de  la  Ville  ,  d^oùii  harangua  fes  Partifans 
de  la  manière  fui  vante. 

RejoHiJfe7i,^vous  -^  peuple  fidèle  ,  é*  poulet,  des  ac^ 
(lamations  vers  le  Ciel ,  qui  vous  a  mis  aujourd'hui 
au  cœur  ^  àla  main  de  vous  délivrer  vous-mêmes. 
Pour  mtn  ,  je  fuis  dans  une  émotion  inexprimable  ; 
mon  efprit  brute  aU-dedans  de  moi  de  voir  Copprep 
fwn  publique ,  &  j' ai  compté  ma  vie  pour  rien  lor(^ 
que  j'ai  commencé  mteglorieufe  entreprife.  Un  des 
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Princes  nia  menacé  des  galères Çi  je  cmùmms.  J'ai 
ici  mile  témoins  qui  déposeront  ,  que  bien  loin 
éi  avoir  eu -peur  de  lui  ,  ]e  lut  ai  porté  un  coup  a 
feftomac  ,  ^  qu'il  s'eft  retiré  bien  joyeux  de  rem-- 
porter  fa  tête.  Peuple  fidèle  ,  ne  vous  fiex.  point 
aux  Princes  (^  aux  Nobles,  Ce  font  ceux-là  qui 
vous  oppriment,  (jr  q^i  veulent  vous  rendre  efclaves. 
Fiex.-voHs  à  vos  armes  ^  (^  a  la  juftice  de  votre 
caufe.  Dieu  vous  a  ajemblés  ;  que  rien  ne  vous 
fepare  ,  jufques  a  ce  que  vous  ayet,  délivré 
votre  Patrie  que  vous  vous  foye^  délivrés 
vous-mêmes  ,  vos  femmes ,  (jrvos  enfans  dUmefer^ 
vitude perpétuelle.  Choifijfet.  -vous  un  Chef  qui 
foit  homme  de  courage  ^  de  refolution  ,  ^  difpofé 
àfacrifierfa  vie  pour  le  bien  commun,  ^^ant  à  moi 
j^ai  vécu  jufqu^ ici  comme  un  pécheur  ,  c^  je  veux 
mourir  de  même. 

Ce  difcours  cmut  extrêmement  le  peuple. 
Il  fut  éiii  pour  Chef  tout  d'une  voix  ,  &  tout 
le  monde  fe  mit  à  crier  à  haute  voix  ;  Vive  Ma- 
finello  Proteéteur  de  la  liberté  des  Napolitains. 

La  première  chofe  qu'il  fît  après  avoir  été 
confirmé  dans  fon  autorité  ,  ce  fut  d  ouvrir 
les  prifons  ,  &  d'enrôler  les  prifonniers  fous 
la  bannière  du  Peuple.  Enfuite  il  divifa  cet- 
te Armée  confufe  en  Regimens  &  en  Compa- 
gnies ,  &  fit  publier  par  tout  à  Naples  ,  que 
tout  le  monde  prît  les  armes  fur  peine  de  voir 
brûler  fa  maifon.  Cela  fait ,  il  eut  en  peu  de 
rems  une  armée  de  plus  de  cinquante  mille 
hommes  armés. 

Ainfi  accompagné ,  il  marcha  droit  au  Pa- 
lais du  Vice-Roi  ,   en  habit  magnifique  ,    & 
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lepée  nue  à  la  main.  Il  croit  fuivi  par  un  Car- 
<linal  qui  s  ctoic  rendu  Médiateur  entre  le  Vi^ 
ce-Roi  &  le  Peuf^le.  Saprefence  retint  les  Re- 
belles dans  les    bornes  de  la  modération  ;  car 
ils  le  refpeéloient  comme  le  père  de  la  Ville. 
Cependant  ils  brûlèrent  rez  pied  rez  terre  plus 
de  foixante  Palais  ,  avec  tous  leurs  ameuble- 
mens  ;  &  tous  ceux  qui  voulurent  fauver  quel- 
que chofe  des  fiâmes  ,  furent  tues  fur  le  champ, 
tant  étoit  rigoureux  ce  jufte    &    ce    nouveau 
Legiflateur ,  ce  Moyfedes  Napolitains.  Ce  fut 
en  vain  que  le  Vice-Roi  fe  mit  en   devoir  de 
s'oppofer  à  un  fi  terrible  foulevement.  Il  traita 
le  jeune  pêcheur  avec  les  mêmes  égards  qu'il  au- 
roit  traite  un  Prince  :   Et  ayant   conclu    une 
Trêve  ,  il  lui  donna  le  titre  de  premier  Tribun 
du  Peuple  fidèle-  Cela  augmenta  la  vénération 
que  les  Bourgeois  avoient  déjà  pour  Mafanello  : 
De  forte  qu^en  un  jour  ou  deux  il  fe  vit  à  la  tête 
de  cent  cinquante  mille  hommes  armés.  Il  don- 
na tous  les  ordres  nécefïaires  au  public  ,  fit   de 
nouveaux  Edits  ,  &  toutes  les  Commiffions 
furent  expédiées  en  fon  nom.    Il  fit  abolir  pour 
toujours  les  Gabelles  ,  rétablit  le  Peuple  dans 
fes  anciennes  libertés  ;  &  fut  enfin  aflaflîné  par 
des  gens  de  fon  parti. 

Permets-moi  de  te  dire ,  fans  prétendre  me-  . 
riger  en  Avocat  de  la  fedition  ,  qu'il  y  eut 
dans  l'aélion  de  ce  jeune  homme  quelque  cho- 
fe de  brave  &  d'héroïque.  On  n'a  jamais  en- 
tendu parler  d'une  fi  furprenante  révolution  , 
&  arrivée  en  fi  peu  de  tems.  Un  efclavequi 
n  a  voit  pas  encore  de  barbe  devient  en  fix  jours 
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de  tems  auflî  ablolu  que   le  plus  grand  Mo- 
narque du  monde  ,  fe  fait  obéir  d'un  nombre 
infini  de  gens  ,  fans  que  perfonne  fit  la  moin- 
dre difficulté  ,  ni  dît  la  moindre  parole  ,  fût- 
il  queflion  de  vie  ou  de  mort  ;  &  fait  tout  ce- 
la dans  aucun  motif  d'ambition  ou  d'intérêt    , 
mais  dans  la  feule  vue  de  maintenir  la  liberté 
publique.  Tout  cela  ell:  une  preuve    convain- 
quante de  fa  vertu  ,  6c  fait  voir  que  Dieu  ap- 
prouvoit  fon  delTein.    Mais   tournons  la    mé- 
daille,  &  difons    qu'ayant  perdu  quatre  jours 
après  toute  cette  puilTance  ,  ayant  été  affàffi- 
hé  de  fang  froid  par  les  gens  de  fon   parti  , 
par  ceux  mêmes  dont  il  avoit  défendu  la  eau- 
fe  avec  tant  de  bonheur  ;  cela  prouve  Tinfta- 
bilité  des  affaires  humaines  ,  &  montre  qu'il  n'y 
a  rien  de  folide  &  de  durable  ici-bas. 

Je  prie  Dieu  d'infpirer  les  Minières  de  la  fu- 
blime  Porte,  &  de  leur  faire  la  grâce  d'agir  avec 
tant  de  prudence  ,  que  le  repos  des  Mufulmans 
ne  foit  jamais  interrompu. 

LETTRE     XXI. 

A  fon  Coufin  Soliman ,  à  Conftantinople, 

//  cenfure  encore  fa  manière  de  vivre  ,  (jr  veut  le 
porter  par  l'exemple  de  fon  Grand-Pere  ,  a  ob- 
ferver  les  régies  de  la  pureté. 

LOrfque  je  fermai  ma  dernière  Lettre  ; 
l'heure  de  la  porte  étoit  prefque  expirée  ; 
&  celui  qui  y  porte  mes  Lettres  me  fit  préci- 
piter ma  dépêche  ,  ôç  interrompit  ce  que  j'avois 
encore  à  te  dire.  J'ai 
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Jai  foin  de  ton  falut  ,  foie  que  je  ce  regarde 
comme  Mufutman  ,  ou  comme  proche  parent. 
Ne  forfais  point  à  ces  titres  ,  &  ne  dégénère  ni 
a  l'égard  de  l'un  ,  ni  à  legarûde  laucre.  La  vé- 
rité tient  bien  peu  de  place  ,  mais  Terreur  oc- 
cupe une  infinité  de  lieux.  Tu  tires  une  injufle 
confequence  de  la  modération  &  de  la  charité 
des  vrais  Croyans  ,  quand  tu  dis  que  parce- 
qu'ils  croyent  que  les  honnêtes  gens  feront 
fauves  ,  quelles  que  puiffent  être  leurs  opinions 
&  leurs  cérémonies  ;  &  que  par  confequent  il 
n'y  a  rien  à  craindre  pour  toi  de  te  difpenfer  des 
lavemens  perpétuels  &  embarraflàns  des  Mu- 
fulmans ,  pour  me  fervir  de  tes  termes  ,  tant  que 
tu  vivras  moralement  bien. 

Aimes-tu  tant  la  parelFe  ôc  l'impureté  ,  que 
de  vouloir  te  duper  toi-même  par  un  pitoya- 
ble Sophifme  ,  &  te  détourner  de  la  voie  du 
faluc ,  plutôt  que  de  prendre  la  peine  de  te  la- 
ver de  la  manière  ,  &  dans  les  tems  que  le  Pro- 
phète <le  Dieu  l'a  prefcrit ,  &  que  l'ont  pratiqu,ç 
nos  pères ,  &  tous  les  fidèles  par  tout  le  monde  ? 
Si  ceux  qui  ou  par  ignorance  ,  ou  retenus  par 
quclqu'autre  caufe  invincible  ,  n'embrafTent 
point  notre  fainte  Loi ,  ne  font  point  circoncis  , 
&  ne  vont  point  aux  aiTemblées  des  fidèles ,  ne 
lailTent  pas  pour  cela  d  être  fauves,  pourvu  qu'ils 
obéifïènt  à  la  Loi  naturelle  imprimée  fur  leur 
cœur.:  S'enfuit-il  de~là  ,  qu'un  homme  éleyé 
dans  lar  pure  Foi  ,  qui  a  été  circoncis  ,  & 
qui  la  main  droite  élevée  du  Ciel  ,  a  prononcé 
les  fept  paroles  miflerieufes  qui  ne  peuvent  être 
révoquées  ;  s'enfuit-il ,  dis-je  ,  de-là  qu'un  tel 

homme 
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Jîomme  doive  être  regardé  de  Dieu  &:  de  fon 
Prophète ,  ni  plus  ni  moins  qu'un  Hérétique  , 
ou  un  Infidèle ,  à  moins  qu'il  ne  vive  précifé- 
ment  félon  les  grâces  qui  lui  ont  été  faites  ï  Non, 
ce  n'eil  point  cela ,  &  tu  peux  t'alFurer  que  fi  tu 
es  du  nombre  des  Apoftats  ,  tes  vertus  font  des 
vices,  &  toutes  tes  bonnes  œuvres  font  en  abo- 
mination. 

Souviens-toi  de  la  picré  ôc  du  zélé  magna- 
nime d'Aflan  Hali  ton  grand-Pere  ,  qui  ayanc 
été  fait  prifonnier  par  les  Cofaques  ,  &  traité 
avec  une  extrême  rigueur  ,  un  certain  Juif 
de  la  Ville  qui  le  connoifToit  lui  apportoit  tous 
les  jours ,  avec  la  permifllon  de  celui  qui  le 
gardoit ,  autant  d'eau  qu'il  lui  en  falloit  pour 
fe  laver  ,  &  pour  étancher  fa  foif.  Mais  un 
jour  le  Juif  venant  avec  fa  charge  ordinaire  , 
n  eut  pas  plutôt  mis  le  pied  fur  la  porte  de  la 
prifon  ,  que  le  Geôlier  ,  ou  par  malice  ou  par 
rolie  ,  répandit  la  plus  grande  partie  de  l'eau  , 
&  défendit  en  même  tems  au  Juif  d'en  appor-r 
ter  de  tout  ce  jour-là. 

Le  Juif  entra  avec  l'eau  qu'il  avoit  de  refle  , 
&  la  donna  au  prifonnier  qui  fe  prépara  d'a^ 
bord  àfe  lav^er,  commeont  accoutumé  de  faire 
les  Mufulmans.  Le  Juif  voyant  cela  ,  lui  dit 
qu'il  n'y  avoit  pas  affez  d'eau  pour  fe  defalterer  ; 
lui  aprit  là-defîùs  ce  que  le  Geôlier  avoit  fait. 
Je  vois  bien  ,  répondit  la  vieillard  ,  qu'il  y  a  peu 
d'eau  ;  mais  qui  boit  ou  mange  avant  que  de 
s'être  lavé ,  fouille  Ion  ame  ,  &  ne  mérite  pas 
d'être  mis  au  rang  des  vrais  croyans.  Il  vaut 
donc  mieux  mourir  de  foif  ^  que  d^  violer  la 
Tome  IIL  l  l^oi 
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Loi  qui  a  été  apportée  du  Ciel  ,  &  tranf- 
greffer  les  traditions  de  mes  Pères.  Cela  dit, 
il  fe  lava  ,  &  fe  réfigna  à  la  volonté  de  la 
Providence. 

Ne  te  trompe  point ,  Coufin  ,  par  de  vaines 
opinions  ,  &  ne  te  laiffe  point  feduire  par  les 
Hipocrites.  Fais  comme  Tafpic  ,  bouche  les 
oreilles  aux  artificieux  confeils  des  Hérétiques. 
LesNaturaliftes  difent  que  ce  petit  ferpent  Ten- 
tant, par  je  ne  fçai  quel  inftinél  de  la  Nature  , 
que  le  Magicien  va  prononcer  des  paroles  qui 
l'enchanteroient  s'il  les  entendoit  ,  met  une 
oreille  en  terre  ,  &  bouche  Tautre  de  fa  queue  , 
afin  de  rendre  le  charme  inutile. 

N  aye  point  de  commerce  avec  ceux  qui  tâ- 
chent à  te  détourner  de  la  Foi  ,  &  de  robéif- 
fance  que  tu  dois  à  TApcrre  de  Dieu.  Sans  eau, 
il  n'y  a  rien  de  pur  fur  la  Terre,  Cet  Elément 
a  une  vertu  en  foi  que  tu  ne  fçais  point.  L'eau 
eft  le  troifiéme  des  principes  vivans  ;  c'efl:  le  Ta- 
bernacle des  vents  ;  le  Serrail  des  efprits  de  la 
génération  ;  le  Théâtre  des  merveilles.  C'efl 
enfin  ce  qui  purifie  tout  ce  qui  a  vie  fur  la 
Terre. 

Tu  fçais  que  pour  pourvoir  aux  befoins  du 
Prophète  &  de  fon  armée  ,  l'intelligence  &  la 
parole  fut  donnée  à  une  Fontaine  d'Arabie  , 
qui  lui  ayant  promis  de  le  fuivre  jufques  au 
lieu  de  fon  repos  ,  fit  un  Canal  au  travers  du 
defert ,  &  fuivit  pas  à  pas  les  Troupes  du  fidè- 
le jufqu'à  Médina  Talnabi.  Que  celui  donc 
qui  fe  foumet  à  la  volonté  de  Dieu ,  ne  man- 
que jamais  d  eau ,  fans  laquelle  la  vie  même 
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iëroic   à  charge   ,    &    plutôt    un     mal   qu'un 
bien. 

Cependant  tu  parles  ave  mépris  de  Feau , 
&  tu  dis  qu  il  eft  tout-à-fait  indiffèrent  de  s  en 
tervir  ,  ou  de  ne  s'en  fervir  pas  ,  fi  cen'eft  pour 
boire  :  Ne  faiianr  ainfi  aucune  différence  des 
avantages  que  nous  tirons  de  cet  Elément  ,  ôc 
de  Tuiage  que  les  bêtes  en  font.  En  combien 
d  endroits  de  i'Alcoran  le  laint    Prophète  ne 
parle-t-il  point  de  la  bonté  de  Dieu ,  qu'il  faic 
confifter  en  ce  qu'il  nous  donne  de  Teau  fraî- 
che &  nonfalée!  Combien  celebre~t-il  la  fa~ 
gelïe  &;  la  mifericorde  de  la  Providence  ,  de 
ce  qu'elle  forme  des  nuées  pour   humecSler   les 
lieux  arides  &  infertiles  ?  Tu  ne  peux  pas  igno- 
rer qu'un  des  éloges  du  Paradis  ,    efi:  qu'il  y  a 
des  Jardins  qu  coulent  une    infinité    de    ruif^ 
féaux.  Méprileras~tu  après  cela  un  donfifainç 
&  fi  précieux  ,  fans  lequel  la  Terre  &  le  Ciel , 
les  hommes  &c  les  Anges ,  ne  jouiront  pas  d'un 
bonheur  parfait. 

Aprens  des  Indiens  Idolâtres ,  ces  Barbares 
qui  n'ont  jamais  entendu  parler  du  Livre  de 
gloire  ;  aprens  ,  dis-je  ,  à  faire  cas  de  cet  Elé- 
ment fanélifié.  Ils  font  des  centaines  de  lieues 
pour  aller  fe  baigner  dans  les  eaux  du  Gange» 
Les  Brachmanes  rempliffent  certains  vaiffeaux 
de  ces  torrens  incorruptibles  &  purs ,  &  tranf- 
portent  cette  ineftimable  liqueur  jufques  aux 
dernières  extrémités  de  ce  vafte  Empire.  Ils 
font  quelquefois  de  compagnie  ,  deux  millç 
lieues  de  chemin  à  pied\,  chacun  portant  fa 
charge  de  cette  précieufe  liqueur  ,  pour  fup^ 
î  z  fléer 
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pléer  auxbefoins  de  ceux  qui  de  meurent  fi  loin 
de  ce  fleuve.  Des  Princes  oc  des  Grands  achè- 
tent fouvent  une  bouteille  de  cette  eau  deux 
cens  fequins  ,  ou  huit  cens  roupies.  Cepen- 
dant nonobftant  tout  cela  ces  Princes  mêmes 
ne  mourroient  pas  contens  d'eux  ,  s'ils  n'é- 
toient  allés  au  moins  une  fois  en  la  vie  à  ce 
célèbre  fleuve  ,  &  ne  s'y  étoient  baignés  pour 
effacer  leurs  péchés. 

Que  l'exemple  de  ces  infidèles  ,  cher  Coufin, 
te  falïe  rougir  de  ton  impieté  ,  &  t'oblige  à  pra- 
tiquer indifpenfablement  les  purifications  C'eft 
le  moyen  d'avoir  un  efprit  faint  ,  &  un  corps 
vigoureux.  Et  cela  étant ,  l'Ange  de  ta  nativité 
ne  fuira  point  ta  perfonne.  Adieu. 

LETTRE    XXII, 

Au  Kaimakam. 

Delà  cruauté  d'un  Général  Turc  ,  à  regard  d'un 
Ecclejîaftique  Chrétien.  De  la  vénération  que 
les  Anciens  Jkfahometans  avaient  pour  les  os  de 
Scanderberg.  De  la  générofité  de  Forfenna. 

LA  défaite  des  Vénitiens  &  des  Morlaques 
en  Bofnie  efl:  venue  jufqu'ici.  Cette  nou- 
velle ne  m'eft  point  defagréable  :  Mais  je  fou- 
haiterois  que  notre  Général  eût  ufé  de  fa  vic- 
toire avec  plus  de  modération.  Les  Chrétiens 
l'appellant  barbare  ,  fauvage  ,  diable  incarné,  & 
le  chargent  de  malediétions  ;  parce  qu'ayant 
fait  Prifonnier  un  Capitaine  de  Morlaques  ,  il 
l'a  fait  écorcher  tout  vif,  6ç  enfuite  empaler. 

C« 
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Ce  Capitaine  étoit  homme  d'Eglife  :  il  s'ap- 
pelloit  Etienne  Sorich  ;  &  pour  honorer  fon 
zélé  &  fa  fidélité  ,  on  lui  avoir  donné  le  nom 
de  bon  Ecclefiaflique.  On  loue  la  grandeur 
d'ame  &  le  courage  qu'il  a  fait  paroître  dans 
le  combat,  &  Ton  ne  parle  pas  moins  avan- 
tageufement  de  la  confiance  avec  laquelle  il  a 
foufFert  les  tourmens  d'une  mort  fi  cruelle  & 
fi  honteufe.  Je  tremble  quand  je  fonge  aux 
blafphêmes  &  aux  imprécations  que  ces  Infi-: 
déles  vomiiïènt  contre  notre  fainte  Prophète  , 
&  contre  tous  les  Mufulmans,  Tant  cette 
cruelle  exécution  a  fcandalifé  les  Nazariens,  qui 
en  font  irrites  jufqu'à  la  fureur.  Ils  font  impla- 
cables dans  leur  relTentiment  ,  &  voudroient 
être  damnés ,  pourvu  que  les  vrais  Fidèles  le 
fufTent  auffi. 

•  Que  dira  notre  divin  Legiflateur  ?  ou  quelle 
excufe  aura  notre  Général  à  alléguer  ,  lorfque 
l'Envoyé  de  Dieu  l'accufera  d'avoir  rendu  la 
pure  Foi  odieufe  à  une  infinité  de  gens  qui  nen 
reviendront  jamais  ?  On  ne  regarde  pas  cette 
aélion  comme  l'aélion  d'un  particulier  ;  mais 
comme  celle  d'un  homme  qui  reprefente  la 
Perfonne  de  notre augufte  Souveraineté  grand 
Proteéleur  de  la  Loi ,  qui  a  été  apportée  du 
Ciel.  On  fuppofe  qu'il  a  eu  fur  cela  des  inf- 
trudlions  particulières  de  fon  Maître  ;  &  Ton 
dit  confequemment  que  le  Sultan,  a  autorifé 
cette  cruauté  inouie  ;  &  que  notre  Religion 
approuve  la  tirannie  ,  &  permet  la  plus  hor- 
rible manière  de  répandre  le  fang  innocent. 
Je  ne  veux  point  faire  T Apologie  des  Infi-, 
I  3  déles; 


J02  L'Espion  dans  les  Cours  1647 
déles  ;  mais  permets-moi  de  faire  celle  de^^la 
Nature  ,  qui  efl  la  mère  commune  de  nous 
tous.  Permets-moi  de  prendre  part  à  Thon- 
neur  de  notre  fainte  Profeflion  ,  qu'on  flétrie 
par  un  meurtre  fi  inhumain.  Qu  avoit  fait  ce 
malheureux  Capitaine ,  qui  méritât  une  peine 
fi  rigcureufe  ?  L'a-t-on  fait  mourir  de  cette 
manière ,  parce  qu'il  avoit  combattu  vaillam- 
ment ,  &  fait  des  merveilles  pour  la  défen^ 
fe  de  fa  Patrie  ?  Il  n'avoit  fait  en  cela  que  ce 
que  tout  honnête  homme  doit  faire.  Si  notre 
General  avoit  été  véritablement  brave ,  il  eût 
traité  fon  prifonnier  avec  les  égards  dûs  à  fon 
mérite. 

Perfonne  n'a  jamais  été  plus  ennemi  des 
Mufulmans  ,  que  le  célèbre  Scanderbeg  Roi 
d'Albanie  ;  perfonne  n'a  jamais  combattu  les 
armées  Ottomanes  avec  plus  de  valeur  &  d'a- 
vantage. On  dit  de  lui ,  qu'il  ne  refufa  jamais 
le  combat  ;  qu'irne  fuit  jamais  l'Ennemi  ;  ne 
plia  jamais  pour  le  péril  ,  &  ne  fut  jamais 
blefîé  qu'une  fois  en  toute  fa  vie.  Cependant 
il  eut  à  foutenir  des  guerres  continuelles  con- 
tre deux  de  nos  Empereurs  fucceffivement  ; 
défit  fept  Vifirs  ,  prit  toutes  leurs  munitions 
&  tout  leur  bagage  ,  tua  de  fa  propre  main 
en  differens  combats ,  plus  de  deux  mille  Ma-^ 
home  tans. 

Nos  Pères  ne  fe  vengèrent  pas  lâchement 
pour  tout  cela*  Ils  eurent  au  contraire  de  la 
vénération  pour  ce  brave  Ennemi ,  &  refpec-- 
térent  jufques  aux  cendres  d'une  perfonne  Ji 
extraordinaire*  Ayant  après  fa  mort    conquis 

l'Albanie  , 
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TAlbanie  ,  ils  cherchèrent  (on  Tombeau  ,  & 
y  firent  leurs  dévotions  ,  comme  ils  auroienc 
fait  à  celui  d'un  Prophète.  Ils  ouvrirent  le 
Dortoir  du  Guerrier  défunt  ;  emportèrent  ks 
os  avec  u  ne  religieufe  folemnité  ,  partagèrent 
entr  eux  fes  vénérables  Reliques  ,  &  les  enve- 
lopant  en  étoffe  de  foye  ,  les  portoient  con- 
tinuellement fur  l'eftomac  ,  &  les  regar- 
doient  comme  un  prèfervatif  contre  les  dif- 
graces. 

Un  exemple  de  fi  grande  vertu  devroit  faire 
rougir  de  honte  notre  Général.  Mais  peut-être 
étoit-il  fâché  que  fon  prifonnier  fût  un  hom- 
me d'Eglife  :  Un  zèle  indifcret  Ta  peut-être 
porté  à  faire  une  aèlion  de  cette  énormité.  Toi 
qui  es  la  juftice  même  ,  n'approuveras  pas  ,  je 
m'aiTure  ,  fa  pafiion  fanguinaire ,  fi  tu  confi- 
deres  que  les  Ecclefiaftiques  de  Jefus  ,  font  des 
hommes  coir.me  les  autres  ;  que  s'ils  font 
dans  Terreur  ,  c'eft  leur  éducation  qui  en  efl 
la  caufe.  Cela  n'empêche  pas  que  plufieurs 
d'eux  ne  foient  humbles  ,  chartes  ,  fobres  & 
vertueux.  S'il  y  en  a  d'autres  dont  les  mœurs 
corrompues  démentent  ce  caraélere  ,  que  le 
crime  &  la  peine  foit  fur  leur  têt  e.  U  n'eft  pas 
raifonnable  que  l'innocent  fouiîre  pour  les 
fautes  du  coupable.  Le  Capitaine  des  Morla- 
'qiies  étoit  en  réputation  d'être  dévot  &  jufte  , 
&  un  brave  homme  pour  la  dèfenfe  de  fa  Pa- 
trie. S'il  avoit  été  pris  comme  Efpion  ,  ou  com- 
me AfTalTin  ,  il  auroit  dû  mourir  félon  la  Loi 
des  armes  ;  encore  auroit-il  été  digne  de  la 
grandeur  Ottomane  de  lui  faire  grâce  ,  com- 
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me  fît  Porfenna  Roi  des  Hetruriens  à  Mutius 
Scevola.  Ce  vaillant  Romain  vint  au  Camp 
de  ce  Prince  ,  à  deffein  de  TalTafliner  ,  &  le 
jetta  fur  un  de  fes  Capitaines ,  penfant  que  ce 
fût  lui-même.  Le  Romain  voyant  qu'il  s'étoit 
équivoque  ,  en  fut  fi  fâché  ,  que  pour  fe  ven- 
ger de  fon  erreur  ,  il  mit  la  main  qui  avoit 
frappé  dans  la  feu  ,  &  l'y  tint  jufques  à  ce  que 
îa  chair  fût  confumée  jufqu'aux  os.  Le  Roi 
furpris  d'une  telle  intrépidité  le  renvoya  fain 
Se  fauf  ,  leva  le  Siège  de  Rome  ,  &  devint  in~ 
cime  ami  des  Romains.  Tel  eH  l'honneur  que 
fit  Porfenna  au  grand  courage  de  fon  ennemi  , 
qui  avoit  voulu  l'alTaffiner.  Mais  le  Capitaine 
des  Morlaques  n'étoit  prifonnier  pour  rien  de 
tout  cela.  Il  fut  pris  dans  le  fort  de  la  mêlée  ; 
combattant  en  galant  homme  à  la  tête  de  fon 
Armée. 

Veux-tu  fçavoir  pourquoi  notre  Général  a 
porté  la  cruauté  jufques-là  ?  ce  fut  uniquement 
à  caufe  d'une  raillerie.  Le  bruit  courut  que 
quand  cet  Ecclefiaflique  naquit  il  étoit  par 
tout  fans  peau  ,  &  que  les  Médecins  furent 
contraints  de  lui  en  faire  une  par  art.  Notre 
cruel  Général  ,  pour  fe  divertir  du  malheur  de 
cet  homme  ,  le  fit  écorcher  tout  vivant ,  &  fit 
en  même  tems  cette  inhumaine  plaifanterie  , 
qu'il  n'étoit  pas  ju fie  quun  homme  qui  étoit  venu  au 
monde  fans  peau ,  en  fortit  avec  une  peau.  Cela  efl: 
attefté  par  deux  Gentilshommes  qui  l'enten- 
dirent ,  &  qui  furent  faits  prifonniers  avec 
leur  Capitaine  ,  qui  le  virent  exécuter ,  &  quife 
Xauvérent  enfui  ce,  ^ 

Les 
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Les  Nazariens  proceftant  de  venger  cette 
cruauté  inoiiye  fur  tous  les  Mufuimans  qui 
tomberont  entre  leurs  mains  ,  fi  ce  Boucher  , 
pour  me  fervir  de  leurs  expreffions  ,  demeure 
impuni.  J  ofe  te  dire  que  des  aétions  de  cette 
barbarie  attirent  le  jufle  relïèntiment  du  Ciel 
fur  ceux  qui  les  commettent ,  &  excitent  les 
bêtes  mêmes  de  la  terre  à  faire  la  guerre  à  des 
monftres  de  cette  nature  ;  pour  en  dépeupler 
le  monde. 

Tu  fçâis  l'ufage  que  tu  dois  faire  de  cet  avis. 
Je  ne  prétens  pas  donner  des  inflruétîons  au 
fécond  Miniftre  de  TEmpire  Ottoman. 

LETTRE    XXII L 

Au  Moufti.  1648 

'Remarques  fur  le  malheur  des  Efpagnols  )  fur  la  ré- 
volte des  Siciliens  ,  (^  -principalement  fur  la 
t  évolution  de  Naples.  Il  le  prie  de  ne  laijjer 
pas  manquer  Nathan  Ben  Saddi  de  Livres 
de  pieté. 

S'il  y  a  quelque  chofe  de  vrai  dans  ce  que  les 
Aftrologues  nous  difent  ,  que  les  Aftres 
portent  leurs  influences  fur  les  Etats  de  la  Ter- 
re ,  on  diroit  que  J'Efpagne  eft  fous  un  malin 
afpeél. 

Il  y  a  long-tems  que  la  fortune  de  ce  Royau- 
me a  commencé  de  rétrograder.  On  n  entend 
parler  que  de  fes  pertes  par  mer  &  par  Terre. 
La  révolution  du  Portugal  ,  la  révolte  de  Ca- 
talogne &  du  Rouflilion  ,  la  perte  d'Ormus  en 

Perfe, 
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Perfe ,  &  la  rébellion  de  Goa ,  &  autres  ri- 
ches Villes  de  commerce  dans  les  Indes  ,  font 
des  nouvelles  venues  à  la  fuite  les  unes  des 
autres. 

Les  Efpagnolsont  perdu  depuis  en  Flandres 
plufieurs  Villes  &  Châteaux.  Les  François  ont 
excité  un  foulevement  à  Palerme.  Les  prifons 
ont  été  ouvertes  ,  &  les  prifonniers  relâchés. 
hes  chofes  en  font  venues  fi  loin  ,  que  le  Vice- 
Roi  craignant  qu  on  ne  voulût  fe  venger  des 
Vêpres  Siciliennes  ,  a  été  contraint  pour  a- 
doucir  la  populace ,  de  révoquer  les  Edits  pé- 
cuniaires ;  &  nonîeulement  de  les  annuller 
pour  jamais  ,  mais  même  d'accorder  amniftie 
générale  ,  tant  à  la  populace  ,  qu'aux  prifonniers 
relâchés. 

Cet  efprit  de.fedition  pafTa  de  Palerme  à 
Naples  ,  &  comme  un  torrent  ,  s'y  répandit 
bientôt  par  tout.  Deux  mille  hommes  prirent 
ïes  armes  fous  la  conduite  d'un  jeune  pêcheur, 
pour  défendre  les  privilèges  à^s  Napolitains. 
J'ai  déjà  envoyé  à  la  fublime  Porte  la  Rela- 
tion de  cette  formidable  fedition  ;  &  je  l'ai 
fait  d'une  manière  à  me  faire  foupçonner  de 
trop  de  tendrefTe  pour  les  Infidèles  ,  &  de  trop 
de  faveur  pour  les  violences  d'une  faâion.  Mais 
j'efpere  que  tu  me  difculperas  ,  fi  tu  confideres 
que  les  Gouvernemens  des  Infidèles,  ne  font  pas 
à  comparera  l'Empire  facré  des  Ofmans,^qui 
eft  de  droit;  Divin  :  parce  qu'il  a  été  arrêté  par 
l'Ange  ,  que  celui  qui  pofïèderoit  le  glorieux 
Dortoir  de  l'Envoyé  de  Dieu  ,  feroit  appelle 
le  Souverain  de  tous  les    Rois  de  la  terre.   Ce 
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feroit  donc  un  crime  capital  &  du  premier  or- 
dre ,  d'exciter  des  feditions  dans  les  Etats  de 
notre  augufte  Empereur ,  à  qui  la  domination 
en  a  été  confirmée  pour  toujours  par  la  Paten- 
te Celefte.  Mais  les  Princes  Nazariens  font 
dans  un  cas  bien  difi-erent  ;  ils  font  les  enne^ 
mis  déclares  de  TAmbaiTadeur  de  Dieu  ,  &  par 
confequent  ils  n'ont  de  droit  à  la  Souveraine-^ 
té,  que  celui  qu'ils  acquièrent  à  la  pointe  de 
leurs  épées.  Ainfi  quand  ils  butinent  les  autres^ 
&  qu'ils  s'enrichiffent  par  vols  &  briganda- 
ges ,  il  n'efl:  pas  furprenanf  que  le  Vengeur  des 
crimes  ,  fulcite  des  efprits  intrépides  pour 
délivrer  leur  Patrie  de  Tefclavage  &  de  fos 
fuites. 

Les  curieux  ont  remarqué  dans  cette  révolu- 
tion de  Naples ,  plufieurs  circonftances  nota^ 
blés  :  Comme  par  exemple ,  que  Cet  événement 
fut  .prédit  par  rj§r,  Aftrologue  long-tems  avant 
qu'il  arrivât  ,  nommant  même  Tannée  où  il 
devoit  arriver.  Les  feux  extraordinaires  du 
Mont  Véfuve  ,  furent  auffi  regardés  il  y  a 
quelques  années  ,  comme  des  préfàges  des 
troubles  dont  l'Etat  écoit  menacé  ;  car  il  plût 
des  cendres  fur  la  Ville  de  Naples.  J'ai  parlé 
{ie  cette  Montagne  dans  quelqu'une  de  mes 
précédentes. 

K-  On  dit  aufïî  qu'environ  de  même  heure  que 
Mafanello  ,  chef  des  feditieux  ,  fut  airaffiné  , 
on  vit  un  homme  en  l'air  fur  l'Eglife  Cathé- 
drale de  Naples  ,  ayant  une  épée  à  la  main ,  & 
la  mettant  au  forreau.  On  entendit  en  même 
tems  une  voix  qui  difoit  :  Son  travail  eft  ache- 
vé ,  donne-lui  repos.  U 
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Il  eft  cercain  que  tandis  qu'il  étoit  à  la  tête 
de  cent  mille  hommes  ,  certains  Princes  enga- 
gèrent par  argent  fept  affaffins  qui  dévoient 
tirer  fur  lui.  Cependant  aucune  balle  ne  porta, 
quoi  qu'il  n'eût  pour  toute  cuirafTe  que  des 
filets  de  pêcheur  fur  le  corps.  Il  parut  vifible- 
ment  que  les  balles  donnèrent  en  plufieurs 
endroits ,  puifque  fes  habits  en  ctoient  mar- 
qués 5  &  qu'il  fut  ébranlé  par  la  violence  des 
coups. 

Il  y  a  d^s  évenemens  extraordinaires  ;  & 
l'on  diroit  que  ce  jeune  pêcheur  fut  un  inftru- 
ment  dont  la  providence  voulut  fe  fervir  ,   & 
que  le   Ciel  protégea  ,  &  lui    &   fa  caufe.    Il 
femble  à  la  vérité  qu'il  en  fut  enfin  abandon- 
né ;  en  ce  qu'étant  venu  à  bout  d'un  fi  impor- 
tant defTein  ,   il  fut  alTafliné  par  des  gens  de 
fon  parti.  Mais  il  faut    auffi  remarquer   que^ 
cela  ne  fe  fit' qu'après  qu'il  euî'-aëhevé  fon  oiï-' 
vrage ,  &  lorfqu'il    eût    ouure^aiïe    fa  com-^ 
miffion.    Le  manque  de  fommeil  ,    le  grand 
nombre  d'affaires  ,  &  Texcès  du  Vin  avoient 
afïoibli  fa  raifon  ,  &  l'avoient    mis   hors    du 
fens.  Dans  cet  état  ,  il  fit  des  chofes  fiinfup-' 
portables  5  que  fes  admirateurs  mêmes  fe  laC^ 
férent  de  lui.    Après  fa  mort  on  lui  coupa  1^ 
tête  ,  &  on  la  porta  par  les  rues  au  bout  d'une 
pique.  Son  corps  fut  trainédans  la  boue  ;    & 
dès  le  lendemain  la  populace  ,   pour  faire  voir 
fa  légèreté,   tira  fon  corps' de  la  boue,  où  il 
avoit  palîé  la  nuit.   Il  fut  lavé  &  embaumé,  ôç 
ranfporté  avec  la  tête  avec  grande  pompe  & 
crémonie  à     l'Eglife  Cathédrale  de    Naples,  , 
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au  bruit  des  Tambours  &  des  Trompettes , 
accompagné  de  plus  de  deux  mille  Ecclefiaf- 
tiques ,  qui  avoient  tous  des  Torches  à  la  main. 
On  lui  mit  la  couronne  fur  le  tête ,  &  le  fceptre 
à  la  main. 

Ainfi  honorèrent  les  Napolitains  ce  jeune 
homme  (ans  barbe  ,  qui  avoir  donné  lieu  en 
dix  jours  de  tems  à  une  révolution  dont  à 
peine  y  a-t-il  d'exemple.  Il  fut  elFeélivement 
Monarque  abfolu  durant  ce  tems-là  ;  &  Ion 
peut  dire  de  lui  ce  qu'on  a  dit  autrefois  d'un 
Empereur,  qu'il  n'y  eût  durant  tout  le  cours 
de  fon  régne  ,  ni  Printems,  ni  Automne  ,  ni 
Hiver  ;  car  fa  domination  commença  &  finie 
dans  la  feptiéme  Lune. 

Je  vois  par  les  Lettres  que  je  reçois  de  Vien- 
ne de  Nathan  Ben  Saddi  ,  qu'il  a  des  fcrupu- 
lesfur  la  Religion  ,  &  qu'il  veut  bâtir  fur  des 
iondemens  folides.  Je  lui  ai  donné  les  meil- 
leurs confeils  qu'il  m'a  été  poffible  ,  &  cela 
de  bonne  foi  &  fans  hipocrifie  ,  qui  comme  tu 
fçais  ,  efi  plus  defagréable  à  Dieu  ,  qu'aucun 
autre  péché.  J'ai  fait  un  extrait  des  Archives 
des  Mufulmans  ,  &  le  lui  ai  envoyé  avec  la 
généalogie  depuis  Ifmaë!  ,  fils  du  Patriarche 
Ibrahim ,  tirée  de  notre  faint  Prophète.  J'ai 
fait  cela  pour  le  guérir  d'une  vieille  erreur  où 
font  les  Juifs,  qui  fe  ventent  d'être  feuls  les  en- 
fans  d'Ifaac  ,  &  par  confequent  les  feuls  vrais 
Croyans.  Jen'ai  point  voulu  le  convertir  par 
des  raifonnemens  artificieux  ;  mais  je  l'ai  ren- 
voyé pour  plus  grande  fatisfaélion  ,  aux  écrits 
^Qs  Anciens.    Je    lui  ai  promis  des  Livres  de 
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î^otre  Loi ,  commentés  par  nos  faints  Doc-. 
teurs.  Il  m'efl  impoffible  de  tenir  parole  dans 
le  lieu  où  je  firs ,  à  moins  que  toi  qui  es  le 
guide  de  ceux  qui  cherchent  la  vérité  ,  ne  fé- 
conde mon  zélé.  Je  m'adrciTe  donc  à  toi  ,  Sou- 
verain Prélat  des  Fidèles ,  en  faveur  d'un  def- 
cendant  du  frère  puîné  d'Ifmaël ,  mais  non  en 
droite  ligne.  Ne  lui  refufe  pas  tes  divines  inf- 
truélions  ,  &  lui  fournis  des  Livres  pleins  de 
lumière  &  de  raifon.  S'il  en  fait  une' bonne 
application  ,  il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
le  mettre  au  rang  des  Mufulmans  ,  cari]  eu 
déjà  dégoûté  de  la  Synagogue. 

Mais  fi  je  me  fuis  trop  avancé  ,  en  tâchant 
d'arracher  une  ame  d'entre  les  griffes  du  Dia- 
ble ;  reprens-m'en  félon  ta  fagelFe ,  car  je  m 
fuis  qu'un  enfant  devant  toi. 

LETTRE      XXIV. 

A  Muftapha,  Barbier  du  Grand  Seigneur. 

'//  lui  mande  que  les  Chrétiens  fefont  venges  de  U 
mort  cruelle  de  l'Ecciéfiapque  Mor laque ,  fur  le 
fils  d'Ali  Sangiac-Beyde  Lifpa.  Extravagante 
vengeance  d'un  Capitaine  Italien. 

PEndant  que  les  Nazariens  ont  le  cœur  plein 
de  joye  ,  pour  les  heureufes  nouvelles  qu'ils 
viennent  de  recevoir ,  je  l'ai  plein  de  trifteflè  du 
mauvais  fuccès  de  nos  armes.  Il  me  femble  que 
je  nentens  parler  que  de  malheurs  &  de  triltes 
préfaees.  Il  me  femble  que  je  vois  des  nuages 
épais  qui  s'afTemblenç  fur  la  Ville  Impériale.  Mon 
^      ^  fommeil 
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fommeil  efl:  troublé  par  d'horribles  vifions;je  faute 
de  mon  lit,  &  je  porte  en  marchant  la  main  fur 
mon  épée ,  comme  fi  j  etois  engagé  dans  quelque 
péril  prelTant.  Je  ne  fonge  qu'à  des  troubles  ôç 
à  des  défordres ,  à  des  henniiicmens  de  Chevaux 
&  au  bruit  des  armes ,  que  je  m'imagine  enten- 
dre dans  les  rues  de  Conftantinople.  Dieu  veuille 
détourner  ces  funeftes  préfages. 

Le  bruit  court  ici ,  que  Ali  Sangiac-Bey  de 
.Lippa  eft  prifonnier,  &  que  fon  éls  a  été  fait 
mourir  devant  fes  yeux ,  d'une  mort  cruelle  ôc 
douloureufe,  &  telle  que  les  tirans  les  plus  barba- 
res font  capables  d'inventer  ;  car  on  lui  a  pouffe 
des  épines  pointues  encre  la  chair  &  les  ongles  , 
ce  qui  cauie  une  douleur  infupportable.  On  l'a 
mis  fur  un  lit  garni  de  pointes  de  fer,  &  on  a 
verfé  goure  à  goûte  du  plomb  fondu  fur  toutes  les 
parties  de  fon  corps.  On  a  fait  enfuite  un  petit 
feu  ,  &  on  Ta  rôti  peu  à  peu  jufques  à  ce  qu'il  ait 
été  mort.  S'il  lui  arrivoit  de  gémir ,  ou  de  faire  la 
moindre  plainte  au  milieu  de  ces  cruels  tourmens 
on  le  prioit  de  fe  fouvenir  du  bon  Eccléfiaftique' 
Sorich ,  qu'on  regarde  comme  un  exemple  de 
confiance  &  de  courage ,  parce  qu'il  ne  verf^ 
pas  une  larme ,  &  ne  fit  pas  même  un  foupir 
quand  on  l'écorcha  vif. 

Tu  vois  que  la  vengeance  a  quelque  chofe  de 
doux ,  même  pour  ceux  qui  n'ayant  reçu  aucun 
outrage  en  leur  perfonne  ,  ne  laiffè  pas  d'être  tou- 
chés au  vif  de  la  violence  qui  a  été  faite  à  autrui. 
Cela  paroît  par  Tefprit  des  Italiens ,  qui  ne  re^ 
viennent  jamais  de  la  haine  qu'ils  ont  une  fois 
conçue  pour  leurs  ennemis.  Leur  refTentiment 
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va  fi  loin  ,  que  des  familles  entières  fe  trouvent 
fouvent  engagées  d'époufer  l'animofité  de  deux 
particuliers,  qui  ont  commencé  la  querelle.  Cette 
paffion  eft  bien  plus  forte  en  ceux  qui  ont  été 
publiquement  &  perfonnellement  outragés.  La 
vengeance  d'un  certain  Capitaine  a  quelque 
choîe  d'extravagant.  Averti  que  (on  Général 
avoir  débauché  fa  femme  ;  il  fit  enforte  de  Ta^ 
voir  feul  ,  <5c  fous  Tombre  d'une  promenade  à  la 
campagne.  L'ayant  ainfi  dépayfé,  &  fe  voyant 
feul  avec  lui ,  il  lui  porta  le  piftolet  à  l'eflomac  , 
&  le  menaça  de  le  tuer ,  s'il  remuoit  pieds  ou 
mains.  Alors  il  lui  reprocha  ce  qu'il  avoic  fait , 
d'une  manière  qui  lui  fit  connoître  que  fa  vie 
étoit  en  grand  danger.  Le  Général  répondit 
avec  beaucoup  d'humihté  ,  avoua  fon  crmie, 
ôç  fupplia  le  Capitaine  d'épargner  fa  vie ,  lui 
promettant  de  l'avancer  aux  premières  Gha-^ 
ges  de  Tarmée.  Mais  le  furieux  Italien  ne  fut 
pas  d'avis  de  vendre  fon  honneur  àfi  bon  mar- 
ché. Il  le  força  à  renier  Dieu  ,  &  à  proférer 
plufieursblafphêmes ,  lui  faifant  efperer  la  vie. 
Et  après  avoir  fait  tout  cela  :  Aïa  vengeance  eji 
complette  ,  dit  alors  le  Capitaine  ,  puifque  j'en^ 
vojerai  au  Diable  ^-  le  corps  c^  l'ame.  Cela  dit , 
il  lui  lâcha  le  coup  &  le  tun. 

Mais  j'abandonne  ces  Infidèles  à  leurs  paf- 
fions  diaboliques  ,  pour  te  témoigner  la  parc 
que  je  prens  à  la  captivité  de  ton  Frère  ;  s'il  ell: 
vrai,  commeonle  dit  ici,  qu'il  ait  été  pris  en 
s'en  retournant  de  la  Canée  à  Conftantinople^ 
Il  en  coûtera  pour  fa  rançon  un  millier  d'écus 
au  BalTa  d'Alger, 

Adieuf 
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Adieu  giorieux  Balla.    bi.  lu  ^««sr    t'vllcver 
encore  plus  haut  ,  aye  de  la  douceur  6c  de  la 
bonté.  Dieu  beniffe  tes  entreprifes. 

LETTRE     XXV. 

;  \;  ^  Au  veiner  able  Moufti. 

fl  lut  aprend  que  lé  Cardinal  Afa^arin  favorife  les 

troubles  de  Napl es.  Remarques'  fur  le  Duc    de 

Guife  y  qui  avoit  entrepris  de  fecourir  les  Re^ 

belles,  D  efcription  de  l'étendue  érdes  richejjes 

.  de  ce  Royaume. 

^rlf^  U' jdiras  que  \ts  Nap.oiitains  font  des  gens 
JL  bien  inquiets ,  quand  tu  fçauras  qu'ily  a 
eu  dans  ce  Royaume  quarante  révoltes  géné- 
rales ,  depuis  fa  féparation  d'avec  l'Empire 
Romain  ,  dont  il  étoit  autrefois  membre  ; 
&  que  dans  l'efpace  de  deux  ans  ,  ces  Peu- 
ples ont  eu  cinq  Rois  ,  tous  de  différentes 
Nations. 

On  auroit  crû  qu'après  la  mort  de  MafaneU 
lo  ,  Chef  de  la  dernière  révolution  ,  les  cha- 
leurs populaires  fe  feroient  ralenties  ,  &  que 
les  Peuples  feroient  rentrés  dans  le  devoir  > 
mais  le  violent  defir  qu'ils  ont  pour  la  liberté  , 
les  a  tenus  armés  jufques  à  ce  que  le  Roi 
d'Efpagne  leur  ait  envoyé  la  confirmation  de 
leurs  .privilèges. 

Cependant  Dom  Jean  d'Autriche  qui  aflîe- 

geoit  Naples ,  avec   une  Flote    de    cinquante 

Vaiiïeaux  ,  faifoit  un    feu    continuel  de    fon 
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Cianoii ,  pAt-.J^.ac  qu'on  tiroir  des  Citadelles 
avec  la  même  furie. 

Le  Cardinal  Mazarin  qui  ed  toujours  le 
premier  informé  de  ce  qui  fe  pafîe  chez  les 
Etrangers  ,  a  eu  beaucoup  de  part  à  cette  ré- 
bellion 5  &  a  allumé  le  feu  au  lieu  de  l'étein- 
dre. On  ne  fçut  pas  plutôt  ici  la  mort  de  Ma- 
fai.ello ,  qu'on  dépêcha  des  Gouriers  à  Rome  , 
avec  des  inftruclions  àrAmbafladeur  de  Fran« 
ce  qui  réfide  en  cette  Cour  ,  par  lefquelles  on 
lui  ordonnoit  d'employer  tous  les  moyens 
poflîbles  pour  fomenter  les  troubles  de-  Na- 
ples,  &  de  ne  pas  laiiîèr  cchaper  une  fi  belle 
occafion  ,  dé  réduire  ce  Royaume  foui  jla  prtf* 
teélion  de  la  France.  .il 

Tu  ne  trouveras  pas  étrange  que  ce  grand 
Génie  fônge  à  la  conquête  de  Naples  ,  fi  tu 
confideres  que  ce  Royaume  abonde  en  toutes 
fortes  de  richeffes.  Son  heureufe  fituation  qui 
fe  trouve  dans  la  partie  du  .  monde  la.  plus 
tempérée ,  contribue  beaucoup  à  cette  abon- 
<iance.  Les  Napolitains  ne  cèdent  à  aucun 
peuple  de  TEurope  pour  le  courage  &  pour 
la  valeur.  C'eft  ce  qui  tente  le  Cardinal,  par- 
ce qu'il  fçâit  que  les  Ancêtres  des  Napolitains 
d'aujourd'hui  firent  paroître  beaucoup  de  bra- 
voure dans  les  guerres  de  Céfar  &  de  Pompée, 
&  dans  celle  des  Romains  &  des  Carthaginois. 
Ces  peuples  ne  font  pas  moins  fameux  par  la 
vigoureufe  réfiftance  qu'ils  firent  aux  Huns, 
aux  Gots,  &  aux  Vandales.  Ainfi  ce  Royau- 
me une  fois  réduit  fous  la  domination  des 
François ,  feroic  une  pépinière  ,  d'oii»  k  Roi 
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de  France  pourroic  tirer  plufieurs  milliers  de 
bons  hommes ,  qui  le  ferviroienc  utilemenc 
dans  fes  guerres. 

Outre  cela  ,  il  lui  feroit  plus  commode  de 
faire  de  là  des  invafions  dans  les  Etats  du  Pape, 
s'il  furvenoit  quelque  différend  entre  ces  deux 
Cours  ,  comme  il  arrive  fouvent  ,  au  fujet  des 
droits  de  TEglife  Gallicane  ,  des  franchifes  des 
AmbafTadeurs  de  cette  Couronne  à  Rome  ,  & 
autres  privilèges  prétendus. 

Ces  confiderations  ont  obligé  l'Ambaflà- 
deur  de  France ,  en  confequence  des  inftruc- 
rions  de  Mazarin ,  d'envoyer  des  Commif- 
faires  pour  traiter  fecretteiTiCnt  avec  les  Napoli- 
tains ,  &  leur  offrir  deux  millions  d'écus  ,  vingt 
Galiots  ,  cinquante-huit  Galères  ,  &  autres 
VaifTeaux.  Ils  ont  accepté  la  propofition  ,  par- 
ce qu'ils  étoient  las  de  la  domination  Efpa- 
gnole  ,  &  defireux  de  nouveautés ,  &  auflî  en- 
couragés ,  parce  que  les  CommilTàires  leur 
reprefentoient  les  luccès  des  Anglois  ,  qui  en 
fe  tenant  fur  leurs  gardes  ,  &  fe  fervant  delà 
puifïànce  que  Dieu  &  la  nature  leur  avoient 
donnée  pour  la  défenfe  de  leurs  vies  ôc  de  leurs 
libertés  ,  étoient  devenus  en  quelque  manière 
un  peuple  libre,  avoient  aboli  la  Monarchie, 
&  établi  une  République.  Les  confeils  cScles 
fecoursdu  Cardinal  Mazarin  ,  appuyoient  ce 
que  les  Commiffaires  difoient  aux  Napoli- 
tains. Oncrioit  de  toutes  parts  à  Naples  :  Five 
la  France  ,  ^  les  Anglois  ,  (^  que  les  fidèles  NapO'- 
Utainsmaintiemient  leur  liberté.  L'aveuglement 
de  ce  peuple  étoit  fi  prodigieux,  qu'il  ne^  confi- 
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deroit  pas  ,  qu'en  fe  mettant  fous  la  protec- 
tion de  la  France  ,  il  ne  faifoit  que  changer 
une  fervitude  pour  une  autre  ;  étant  impoffible 
qu'un  Prince  étranger  puifïè  garder  ce  Royau- 
me, &  payer  tous  ces  Officiers  civils  &  militai- 
res, comme  auffi  ceux  qui  font  fousfes  ordres  : 
fans  faire  guéres  moins  dé  dépenfe  que  ne  mon- 
tent les  revenus  :  &  les  François  (ont  auffi  pro- 
pres que  Nation  de  l'Europe  ,  à  inventer  de 
nouvelles  taxes. 

Nonobftant  tout  cela  ,  les  Napolitains  fu- 
rent enchantés  de  l'idée  de  tant  d'argent  ,  & 
autres  fecours  qu'offioient  les  Commiffaires 
de  la  France  ,  qui  les  rendirent  la  douceur  mê- 
me, en  leur  donnant  de  belles  paroles  &  de 
magnifiques  promelTes.  Ils  envoyèrent  donc 
incontinent  des  Députés  pour  prier  le  Duc  de 
Guife  ,  qui  écoit  alors  à  Rome  ,  de  venir  les 
protéger,  &  commander  leurs  armées. 

Ce  Prince  croyant  qu'il  étoit  généreux  de 
fecourir  les  opprimés  ,  &  confiderant  en  même 
tems  qu'il  rendroit  un  fervice  important  au 
Roi  de  France  ,  en  le  rendant  maître  de  ce 
beau  &  riche  Royaume  ,ne  balança  pas  à  paf- 
fer  à  Naples.  Il  y  fut  d'abord  reçu  avec  des 
acclamations  infinies  ;  il  fut  fait  leur  Général 
êc  ils  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité  ;  &  après 
avoir  rendu  de  grands  fervices  ,  il  fut  enfin  tra- 
hi ,  &  envoyé  prifonnier  en  Efpagne. 

Si  lagenerofité  &  la  valeur  de  ce  Prince,  qui 
entreprit  de  délivrer  les 'Napolitains  de  la  ty- 
rannie de  leurs  Gouverneurs  ,  l'ont  fait  lolier 
de  quel  ques-uns  ;  cela  n'a  pas  empêché  que 
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<<l'autres  n'ayent  trouvé  à  redire  à  fa  conduite  ; 
ncar  ils  ont  dit  qu'il  n'avoitguéres  témoigné  de 
prudence  de  fe  fier  à  cette  Nation  ,  qui  avoit 
déjà  facrifié  deux  de  fes  Généraux.  Après  la 
mort  de  Mafanello  elle  élut  un  autre  Général  , 
qu'on  appelloit  Prince  de  MafTa.  Ce  Prince 
devint  fulpeél  à  ce  Peuple  inconflant ,  qui  lui 
fit  couper  la  tête. 

Il  efl:  certain  qu'il  n'y  a  guéres   de  fonds  à 
faire  fur  la  populace  ,    dont   les    paflions  ont 
leurs  flus  &  reflus  ,  &  font  plus  impetueufes 
que  la  Mer  même.  Mais  un  homme  brave  & 
généreux  ,   com.pte   pour    rien    les    dangers  , 
quand  il  s'agit  de  fervir  fon  Prince  &  fa  Patrie, 
&  c'ell:  un  martyr   glorieux    de    mourir    pour 
l'un  &  pour  l'autre.  C'efl  dans  les  grandes  en- 
treprifes  que  font  les  grands  périls  ;    &  ceux 
qui  craignent  de  rifquer  leur  liberté    &    leur 
vie  pour  une  caufe  ,  (ont  indignes   de  porter 
les  armes.  Si  le  Duc  de  Guife  avoit  réuflî ,   il 
auroit  été  fait  Vice-Roi  d'un  des  plus  grands 
Royaumes  de  l'Europe.    On  dit  qu'il  a    cinq 
cent  lieues  de  circuit^  &  qu'il  efl  compoféde 
douze  grandes  Provinces  ,  de  vingt  Archevê- 
chés ,  décent  vingt-fept    Evêchés  ,  de  trente 
Châtaux  ,  de  mille  quatre  cens  Baronics  ,  de 
cinquante-trois  Comtés  ,    de   quarante   Mar- 
quifats  ,  de   trente-quatre  Duchés  ,  &  de  vingt 
Principautés.    On  dit  que  les  Habitans  de  ce 
Royaume  vont  à  plus  de  deux  millions.    Les 
revenus  ordinaires  du   Roi  montent    à    trois 
millions  d'écus  par  an ,  fans  compter  les  dons 
gratuits  que  les  Sujets  de  cet  Etat ,  ont  donné 
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àjleurs  Rois  ,  dans  refpace  de  quarante  ans, 
montant  à  vingt-huit  millions  ,  &  à  fix  cens 
mille  Ducats.  Ce  Royaume  efl  mouillé  par 
cent  cinquante  Rivières  ,  fans  parler  des  Lacs 
abondans  de  toute  forte  de  poifibn  ,  &  entr'au- 
tres  celui  qu'on  appelle  le  Lacd'Averno.  Les 
oifeaux  qui.  volent  fur  ce  Lac  tombent  morts 
incontinent.  Les  anciens  Payens  avoient  d  c- 
tranges  idées  de  ce  Lac ,  &  c'étoit  le  lieu  où  ils 
avoient  accoutumé  de  facrifier  des  hommes 
aux  Dieux  infernaux.  On  voit  près  de  là  la  Ca- 
verne d'une  des  Sibylles. 

.  Ce  Pays  efl  diverfiiîé  par  trente  hautes  mon- 
tagnes ,  dont  Dona^a  me  dit  plufieurs  chofes 
furprenantes  &  agréables  ,  car  c'ell:  de  lui  que 
je  tiens  la  defcripcion  que  je  te  fais  de  ce 
Royaume.  Je  ne  te  répéterai  point ,  de  peur  de 
t'ennuyer ,  tout  ce  que  ce  Juif  m'en  dit.  Je 
me  contenterai  de  te  faire  part  d'une  remar- 
que qui  me  paroît  importante. 

Il  dit  que  les  corps  des  trois  jeunes  Hébreux 
que  le  Roi  de  Babylone  fit  jetter  dans  la  four- 
naife  ,  pour  n'avoir  pas  voulu  adorer  fes  Ido- 
les ,  font  gardés  dans  une  des  Mofquées  bâties 
fur  ces  montagnes.  Il  ajoute  qu'il  n'y  a  ni 
œufs  ,  ni  chair  ,  ni  lait  qui  ne  fe  corrompent 
fur  la  même  montagne  dans  une  heure  de  tems , 
Se  qu'incontinent  il  s'y  engendre  une  infinité 
de  vers.  Il  parle  avec  éloge  de  ces  montagnes  , 
dont  le  fommet  eft  enrichi  de  vignes  ,  de  jar- 
dins &  de  bois,  &  le  pied  de  très-riches  mi- 
nes d'or  ,  d'argent ,  de  cuivre ,  de  fer ,  de  crif- 
tal  ^  d  albâtre  &  d'aimant.  En  un  mot,  Donaja 
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qui  a  traverfé  ce  Royaume  ,  l'appelle    le  plus 
fertile  Pays  de  toute  l'Italie  ,  qui  palTepourle 
j  Paradis  de  l'Europe. 

j  '     Ne  crois-tu  pas  à  prefent  ,  vénérable   con- 
ducteur des  Elus  ,  que   le  Duc  de  Guife  eue 
raifon  de  préférer  à  la  fureté  de  fa  perfonne  , 
I  l'honneur  de  conquérir  un  fi    célèbre  Royau- 
j  ine  ?  Ne  concluras-tu  pas  plutôt  que  la  réduc- 
i  tion  d'un  fi  heureux  Etat  ^  auroit  été  une  ex- 
pédition digne  des  Armes  Ottomanes?  Ilell 
certain  que  les  richeffès  &  l'abondance  de  ce 
Pays,  ont  tenté  plus  de  Nations  qu'aucun  autre 
Royaume  du  monde  ,  puifqu'il  n'y    a   pas    eu 
moins  de  vingt-cinq  Nations  différentes  ,  qui 
ont  eu  envie  d'en  faire  la  conquête. 

L'emprifonnement  du  Duc  de  Guife  embar- 
ralTe  fort  le  Cardinal.   Il  a  offert  de  grofTes  fem- 
mes d'argent  pour  fa  rançon  ;  mais  le  Roi  d'Ef- 
pagne  rejette  toutes  les  propofitions  de  cette  na- 
ture. On  ne  doute  pas  ,  cela  étant ,  que  le  Car- 
dinal n'invente  quelque  chofe  pour  faire  échaper  ^ 
le  Duc ,  foit  en  corrompant  fes  Gardes  ,  ou  en 
fe  fervent  de  quelque  flratageme  fecret. 
-    Je  ne  prens  guéres  de  part  aux  affaires  des 
Infidèles  ;  mais  j'aurois  beaucoup  de   joye  d'à- 
prendre  qu'on  fonge  à  racheter  Mahomet  Ce- 
lebi,  qui  comme  tu  içais  ,  n'a   pas  mal  mérité 
de  la  fublime  Porte.  Adieu  faint  Patriarche  ^ 
fou  viens-toi  de  moi  dans  ces  prières. 
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A  Abdel  Meîec  Muli  Omar  ,  Sur- Intendant 
du  Collège  des  Sciences  à  Fez. 

'//  parle  de  la  durée  du  monde,  Vifton  d'Omar  fuc^ 
'     '  €ej[eur  de  Mahomet,  D^Alilet  première  femme 
d'Adam,  ^ue  la  terre  étoit    habitée  flufieurs 
fiécles  avant  Adam. 

Toi  qui  fçais  par  révélation  les  ilTues  du 
Paradis,  &  les  chemins  par  où  vont  & 
viennent  les  Anges  pour  paflèr  du  feptiérAé 
Ciel  aux  autres:  Toi  qui  peux  mettre  en  <!>r^ 
dre  les  armées  des  étoiles  ,  &  qui  Içais  coifi-i 
me  il  faut  difcipliner  celles  qui  font  vivantes 
&  nombreufes  :  Qui  fçais  les  ordres  des  Po- 
tentats ,  qui  campent  dans  les  Campagnes  de 
Ja  lumière ,  &  qui  connois  les  Gardes  Cortiefr 
tiques  du  Trône  de  celui  qui  ell:  béni  éternel- 
lement ;  aprens  moi  l'âge  du  monde  ,  &  le 
commencement  du  tems.  Dis~moi  au  jufle ,  (i 
cette  puifTante  machine  n'exifte  que  ^cf hier  , 
c'efl-àdire ,  depuis  cinq  ou  fix  mille  ans  ,  com- 
Hie  difent  les  Juifs  &  le$  Chrétiens  ;ou  fi  les 
années  de  fa  durée  ne  font  pas  au  deffus  de  la 
fupputation. 

^  Les'Vifions  de  ton  Ancêtre  ,  Lieutenant  de 
l'Envoyé  de  Dieu  ,  font  venues  jufqu'à  noué 
en  langue  Arabique.  Voici  comme  il  y  parle. 
3>Monamefut  tout  à  coup  comme  fi  elle  avoic 
3Deu  des  ailes  ;  un  efprit  entra  en  moi  ,  &  un 
^yent   fubtil    m  éleva  au  fommet  du  Mont 
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3)Uriel,  où  je  vis  des  choies  merveilleufes. 
»  Je  regardai  derrière  moi  ,  &  vis  les  fiécles 
j^paiTés  ;  &  voici  ils  ctoient  fans  nombre  ,  ou 
>^  (ans  commencement.  Je  vis  les  quatre  Sai- 
>:>  fons  de  Tannée  pafTant  &  repartant  au  tems 
j3 accoutumé,  &  le  Soleil  n'interrompit  point 
3>fon  cours  durant  Tefpace  de  mille  mille  ge- 
îDnerations.  Je  comptai  un  million  de  fiécles; 
yyôc  cependant  il  ne  me  parut  pas  un  heure  , 
35  011  lobfcurité  fe  fut  emparée  de  Tabîme  de 
>)la  matière  ,  &  où  le  Firmament  qui  n'a  point 
>5  de  bout  ne  fût  éclairé  de  la  Lune  &  des  Etoi- 
:>3le$.  Pendant  que  je  confiderois  ces  chofes, 
??  une  main  inconnue  me  donna  à  boire  une  li- 
:)»queur  de  couleur  d'ambre.  Après  en  avoir 
:» goûté,  je  me  fentis  une  force  merveilleufe  , 
3>&  mes  yeux  devinrent  auffi  perçans  que  ceux 
»de  l'Aigle.  Un  autre  vent  plus  fort  que  le 
ijpremier ,  fit  élever  un  nuage  ,  &  me  tranf- 
Déporta  fur  un  lieu  extrêmement  élevé  ,  &  bien 
;>5plus  haut  que  les  plus  hautes  Montagnes. 
^îCe  fut  là  que  je  marchai  fur  l'air ,  comme 
35  fur  un  pavé  de  marbre.  Je  fus  ravi  de  ces 
:>5  chofes  ;  &  l'élévation  de  mon  état  me  fit  ou- 
^>blier  que  j'etois  mortel.  Je  vis  la  terre  bien 
ç>5!oin  au  deffous  de  mes  pieds  ,  &  je  la  regar- 
?)dai  comme  un  homme  qui  n'en  étoit  plus, 
53 Elle  me  parut  comme  un  globe  brillant ,  & 
.^^aflez  femblable  à  la  Lune;  m.ais  beaucoup 
>)plus  grande.  Tous  ceux  qui  avoient  fuccef- 
î>5fivement  habité  la  terre  dès  fa  naifTance,  pafi- 
-»férent  auprès  de  moi ,  &  leurs  formes  me  pa- 
-^^rurent  différentes.  Les  Centaures  paiïérenc 
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:>rles  premiers  ,  puis  les  Satyres  ;  après  eux 
>) vinrent  les  Anges,  &  enfin  les  Hommes. 
>3 Pendant  que  je  regardois  tout  cela  avec  ad- 
^niiiration  ,  j  entendis  une  voix  venant  de  der- 
D^riere  moi ,  qui  îne  dit  ;  ce  font4à  les  quatre 
>4ges  du  monde  ,  &  les  quatre  elp'eces  d'Etres 
3>auiquels  j  ai  donné  la  terre  à  poiïeder.  J'ai 
:>:>  exterminé  les  trois  premiers  àcaufe  de  leur 
3>  impieté  :  Et  après  que  les  hommes  auront 
:>:>combIé  la  mefuré  de  leurs  péchés  ,  je  ferai 
^ifonner  la  Trompette ,  &  tout  rentrera  dans 
^:)la caverne  du  filen ce  &  de  lobfcurité.  Après 
;)3  avoir  entendu  cette  voix  ,  je  me  retrouvai  en 
^)un  inflant  fur  la  terre ,  que  je  venois  de  voir 
o^de  fort  loin  :  Et  ce  fut  alors  que  je  reconnus 
D^que  j  avois  été  en  extafe  ,  ôcc. 

Si  je  te  rapporte  cette  Vifion,  vénérable  Pré- 
fident  des  Sages  Méridionaux  ,  cen'efl:  pas  pour 
taprendre  quelque  chofe  de  nouveau.  Je  fçai 
que  les  Archives  de  ton  Collège  font  remplies 
de  toutes  fortes  d'excellens  Traités ,  &  que  les 
Ecrits  des  Prophètes  ne  te  font  point  inconnus. 
Mais  je  la  rapporte  pour  te  demander  l'expli- 
cation d'un  fi  grand  miflere  ,&  pour  raifonner 
avec  toi  fur  la  durée  du  monde.  J'aurois  peu 
de  fatisfaclion  ,  fi  en  contemplant  les  diverfes 
beautés  de  l'Univers ,  les  qualités  des  Elemens, 
la  nature  des  chofes  vivantes  ,  les  vertus  des 
plantes  &  des  minéraux  ,  &  la  force  des  corp^ 
céleftes  ,  j'étois  afTuré  que  ces  chofes  n'ont  pas 
toujours  été  telles  :  cettKi  penfée  afFadiroit  mes 
plus  grands  plaifirs  ,  fi  j'écois  convaincu,  que 
tant  de  beautés ,  de  richeffes ,  &  de  biens,  que 
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le  monde  vifible  préfente,  n'eulïènt  pas  été  con- 
nus pendant  des  millions  de  fiécles ,  mais  fulTent 
demeurés  cachés  dans  le  fein  de  réternicé.  Il 
me  femble  que  c'eft  avoir  trop  mauvaife  opi- 
nion de  la  bonté  de  Dieu  ,  &  le  rendre  fufpeét 
d  envie,  que  de  dire  que  pouvant  rendre  heu- 
reufe  une  infinité  de  créatures  ,  &  faire  éclater 
fa  Divinité  en  ne  donnant  au  tems  ni  commen- 
cement ,  ni  fin  ;  il  s'eit  feulement  contenté  de 
fixer  fa  libéralité  à  quelques  centaines  d'années. 
En  effet ,  cette  idée  ne  convient  de  tout  point 
à  TEtre  infini  &  fouverainement  parfait. 

Que  faut-il  donc  entendre  par  ces  quatre  âges 
du  monde  ,  &  par  les  quatre  efpeces  d'êtres  qui 
furent  montrés  à  ce  Favori  de  Dieu  dans  cette 
faince  Vifion  ?  Dis-moi ,  je  te  prie  ,  grande  Lu- 
mière de  l'Afrique ,  répugne*t-il  à  la  raifon  ou 
à  la  foi  ,  de  croire  que  la  terre  a  eu  des  Habi- 
tans  de  toute  éternité;  puifquenos  faints  Doc- 
teurs nous  enfeignent ,  qu'elle  étoit  peuplée  a^ 
vant  qu'Adam  fut  créé  ?  *  Il  n'y  a  point  de  Mu- 
fulmanqui  ait  fait  lefaint  Pèlerinage  ,  qui  n'aie 
vifité  la  Montagne  d'Arafat,  où  Adam  vit  fa 
femme  pour  la  première  fois.  Ceft  là  que  les 
faints  Pèlerins  aprennent  l'hiftoire  de  ce  pre- 
mier Père  du  genre  humain  :  Ceft  là  où  ils  de- 
meurent convaincus  qu'avant  lui  la  terre  étoic 
habitée  par  les  Anges  ,  qui  ayant  reçu  ordre 
d^adorer  Adam  ,  n'en  voulurent  rien  faire ,  & 
furent  changés  en  Démons ,  &  chaflés  de  la 
terre.  Tu  fçais  encore  qu'on  trouve  dans  les 
Traditions  facrées ,  que  Dieu  donna  une  fem- 
*  yid.Ric.de  l'^mp.Ottom. 
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me  à  Adam,  dont  le  nom  étant  Alilet  ;  ôc  que 
cette  femme  étant  de  la  race  des  Démons  ,  ne 
voulut  pas  obéir  à  Adam,  De-là  vint  qu'ils 
vécurent  dans  une  difcorde  continuelle  durant 
l'efpace  de  cinq  cens  ans  ;  tant  qu'enfin  Alilet 
s'envola  dans  les  airs  ,  &  abandonna  fon  man. 
Sur  les  plaintes  qu'Adam  en  fit  à  Dieu  il  lui  en- 
voya trois  Anges  pour  la  pourfuivre  ,  avec  or- 
dre de  lui  dire  de  retourner  chez  fon  mari  ,  & 
qu'elle  s'en  trouveroit  bien  ;  mais  que  fi  elle  ne 
le  faifoit  pas  5  il  mourroit  chaque  jour  cent  de 
ks  enfans.  Les  Anges  la  pourfuivirent ,  &  l'at- 
teignirent fur  la  Mer  Rouge  ,  où  ils  la  menacè- 
rent de  la  noyer  ,  à  moins  qu'elle  ne  retournât 
chez  fon  mari.  Elle  s'en  .excufa  ,  &  leur  dit  , 
qu'elle  avoit  été  créée  pour  faire  périr  les  jeu- 
nes enfans.  Les  Anges  la  faifirent  alors  ;  &  pour 
les  appaifer  elle  jura  par  le  fond  des  Enfers  ^ 
que  quand  leurs  noms  feroient  écrits  fur  quel- 
que papîer  ,clle  n'auroit  pas  le  pouvoir  denui^ 
re  aux  enfans  qui  le  porteroient.  Cela  dit ,  ils 
la  laiflerent  aller.  Dieu  étant  enfuite  touché  de 
la  folitude  d'Adam  ,  lui  donna  une  féconde 
femme  nommée  Eve, 

Cette  Tradition  confirme  la  vifiondu  Pro- 
phète ,  &  nous  ne  pouvons  pas  douter  que  V^ 
terre  ne  fût  habitée  avant  Adam.  Or  c,ela  étant, 
pourquoi  ne  pourroit-elle  pas  Têtre  pendant 
des  millions  de  fiécles  ,  auflî-bien  que  durant 
le  peu  de  tem.s  que  l'ignorance  ou  Terreur  -fixe 
pour  fa  durée  ? 

J'ai  eu  des  converfations  fur  ce  fujet  avec  di- 
vers Ptabins  &  Doéleurs  Chrétiens  ?  gens  d'un 
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profond  fçavoir  ,  &  d'un  efprit  fublime  ;  &  j'en 
ai  peu  trouvé  d'exempts  des  préjugés  d'une 
-éducation  fuperflitieufe*  Ils  ont  été  prévenus 
dès  leur  enfance  d'une  faulTe  idée  des  ouvra- 
ges de  Dieu  ,  qu'ils  croyent  finis.  Ils  renfer^ 
ment  ce  monde  vifible  dans  je  ne  fçai  quel 
cercle  :  Ils  croyent  que  la  matière  première 
ell:  plus  ancienne  qu'Adam  de  cinq  jours  ,  & 
prennent  chacun  de  ces  jours  pour  l'efpace  de 
vingt-quatre  heures  ,  durant  lefquelles  le  So- 
leil fait  fon  cours  journal  dans  le  Giel.  Ils  ne 
conûderent  point  que  félon  leur  Bible  il  y 
a\  oit  lumière  &  ténèbres  ,  &  par  confequent 
jour  &  nuit ,  avant  que  le  Soleil  fût  créé.  ïl 
efl:  vrai  que  Moyfe  ne  détermine  point  la  lon- 
gueur de  ces  jours  &  de  ces  nuits  :  Cepen- 
dant il  eft  ditdans  un  autre  endroit  de  leur  Bi- 
ble j  qu'à  Dieu  un  jour  eji  înille  ans;  <^  que  les 
mille  ans  font  un  jour.  Suivant  cette  explication 
Adam  ne  fut  créé  que  plus  de  cinq  mille  ans 
après  le  commencement  du  monde.  Néanmoins 
quand  j'allègue  ce  paflage  contre  les  fages  Na- 
zariens,  ils  s'échappent  par  de  vains  fubterfuges, 
&  plutôt  que  de  croire  l'infinie  antiquité  du 
monde  ,  ils  contredifent  à  leurs  fens&àîeur 
propre  raifon  ;  ils  annuUent  le  témoignage  d'un 
Prophète  ,  renient  leur  foi  ,  &  paroifTenc  des 
Infidèles  démafqués. 

Les  Chrétiens  &  les  Juifs  ont  corrompu  la 
vérité  par  plufieurs  erreurs  :  Et  nous  devons  al- 
ler plus  loin  pour  connoître  la  nature  de  fon 
origine.  Les  Eclairés  de  Dieu  ont  toujours  en- 
feigné  que  la  terre  étoit  habitée  long-tems 
L  i  avant 
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avant  qu'Adam  parût  :  Et  cous  les  fages  d'Oc- 
cident croyent  qu'il  y  a  eu  au  monde  une  faite 
de  générations  durant  plufieurs  fiécles  indé- 
terminément, 

J'ai  un  frère  nouvellement  venu  des  Indes  , 
qui  dit  des  choies  furprenantes  de  certains 
Livres  ,  qu'on  ne  trouve  que  chez  les  Brach- 
mânes.  Ils  font  en  une  langue  que  perfonne 
n'entend  que  les  Gymnofophilles  ;  langue 
néanmoins  auflî  riche  qu'aucune  autre ,  &  en- 
feignée  par  régie  dans  les  Collèges.  Ces  Li- 
vres contiennent  une  hifloire  du  monde  ,  qui 
a  félon  eux  plus  de  trente  millions  d'ans.  Ils 
divifent  le  tems  de  fa  durée  en  quatre  âges  , 
dont  ils  difent  que  trois  font  déjà  paffés  ,  6c 
une  bonne  partie  du  quatrième.  Je  voudrois 
bien  qu'on  me  dît  ,  qui  a  compofé  ces  Livres  ; 
&  quand  ,  &  où  l'on  a  parlé  cette  langue  ? 
Les  Brachmanes  l'appellent  la  langue  fainte  , 
&  difent  que  ce  fut  la  première  qu'on  parla 
dans  le  monde.  C'efl  une  choie  étrange  qu'au- 
cun Hiftorien  n'ait  fait  mention  d'une  langue 
û  divine.  Nous  avons  la  chronologie  des  lan- 
gues Grecques  &  Latines  ;  nous  pouvons  dire 
au  jufle  en  quel  tems,  &  où  l'on  commença 
de  les  parler  ,  quoi  qu'aujourd'hui  elles  foient 
hors  d^ufage  ,  qu'on  ne  les  aprenne  que 
dxns  les  Collèges  &  Académies.  Cela  prouve 
l'antiquité  delà  langue  des  Brachmanes -,  puif- 
qu'elle  ne  fe  trouve  que  dans  leurs  Livres  jqui 
font  félon  eux  auffi  anciens  que  le  monde.  Si 
ce  qu'ils  difent  étoit  faux  ,  la  fourbe  auroit 
été  découverte  aufli-tôr  qu'inventée  ,  &     les 
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lages  d'Orient  n'auroient    pas  manqué   de    fe 
récrier  d'abord  contre  un  menfonge  fi  mani- 
fefte.   Il  y  a  ce  me  femble  quelque  chofe  d'ex- 
traordinaire dans  la  prétention  de  ces  Phiio- 
fophes   Indiens  ,  &  je  ferois    bien-aife  d'être 
convaincu  de  la  vérité.    Il  me  femble  qu'on  a 
une  belle  idée  des  perfeélions  divines  de  con- 
cevoir que  ce  vafte    &    prodigieux  afferabla- 
ge  d'Etres  ,  émane  de  la  Nature  divine  ,  com- 
me les  raïons  émanent  du  Soleil  ;  &  qu'il  n'en 
peut  non  plus  être  feparé  ,  que  ces  raïons  peu- 
vent Têtre  de  cette  fource  vifible  de  la  lumiè- 
re.   Il  ne  feroit  donc  pas  difficile  d'expliquer 
l'hiftoire  de  Moyfe  par  les  Livres  des   Brach- 
manes  ,  &  de  concilier  les  fix  jours   de   l'un 
avec  les    quatre  âges   des   autres  ,    puifqu'un 
jour  peut  être  un  million  d'ans   ,    auffi-bien 
que  mille  par  rapport  à  la  Divinité:  Et  il  fe- 
roit plus  raifonnable   &  moins  contradiéloire 
de  croire,  qu'après  la naiffance de  la  matière 
première  ,  ils  s'écoula   plufieurs  fiécles  ,  avant 
qu'elle  fût  convertie  en  cette  variété  de    for- 
mes que  nous  voyons  aujourd'hui  ;  &  que  les 
cinq  jours  que  Moyfe  compte  avant  la  créa- 
tion d'Adam ,  pourroient  bien  être    des    mil- 
lions d'années,  durant  lefquelles  le  divin  A  r-^ 
chitedle  tira  par  degrés  du  gouffre  de  la  mat 
tiere,  le  Soleil ,  la  Lune  ,  les  Etoiles,  les  plan- 
tes ,  &  les  animaux  :  Ce  qui  pei:ît  fervir  auffi 
à  éclaircir  la  vifion  de  ton  faint  Ancêtre ,  par 
qui  j'ai  commencé  cedifcours. 

Adieu  fublime  efprit  de  la  Zone  torride  : 
Favorife-moi  d'une  réponfe  qui  m'aprenne   ce 
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que  tu  penfes  (ur  cela.  Mais  fi  ton  filence  con- 
damne ma  préfomption  &  mon  importuni- 
t é  ,  j'attendrai  ta  réponfe  jufqua  l'année  de 
Platon  ;  où  ^  félon  la  Doctrine  de  ce  Philofo- 
phe  ,  nous  ferons  tous  en  vie  pour  la  féconde 
ibis. 

LETTRE     XXV  IL 

Au  Moufti. 

Des  Vêpres  Siciliennes  ;  d'une  femme  c^  de  fa  fille 
qui  furent  trouvées  a  Naples  entre  quatre  rmi-^ 
railles  ,  ou  elles  avoient  demeuré  enfermées  dix-> 
fept  ans. 

LA  dernière  fois  que  Je  me  donnai  l'hon- 
neur d'écrire  à  ta  Sainteté  ,  je  t'informai 
des  mouvemens  de  Palerme  ,  je  te  parlai  de  la 
peur  qu'avoit  le  Vice-Roi ,  que  les  François 
ne  priflent  occafion  de  fe  venger  de  la  fan- 
glante  Tragédie  qu'on  appelle  par  manière 
de  proverbe  les  Vêpres  Siciliennes.  Si  tu  ne 
fçais  pas  ce  que  c'efl  que  ces  Vêpres  Sici- 
liennes ,  je  te  Faprendrai  en  peu  de  mots. 

Il  y  a  environ  trois  cens foixante  ans  ,  qu'il 
régnoit  en  Sicile  un  Roi  François  ,  nommé 
Charles  d'Anjou.  Il  avoit  Garnifon  Françoife 
dans  toutes  les  places  de  ce  Royaume:  Mais 
ces  Troupes  firent  tant  d'infolences  ,  qu'elles 
fe  rendirent  odieufes  &  infupportables  aux  na- 
turels du  pays  ,  qui  réfclurent  pour  cet  effet  de 
les  exterminer.  - 

Les  François  font  fort  licencieux  dans  leurs 

con- 
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(Tonquêtes  :  &  n'épargnent  ni  les  hommes  Jans 
leur  colère  ,  ni  les  femmes  dans  leurs  defirs 
déréglés.  Ils  ne  font  point  de  différence  entre 
les  Nobles  &  les  gens  du  vulgaire  ;  mais  ils 
facrifient  à  leurs  impetueufes  paffîons  tous  les 
égards  de  l'honneur  &  de  la  civilité. 

Ils  avoient  comfhis  en  Sicile  une  infinité  de 
rapts  &  de  violences  parmi  le  commun  peuple  ; 
&  fouvent  ils  étendoient  leur  dureté  jufqu'aux 
perfonnes  delà  première" qualité.  Il  leur  étoit 
ordinaire  de  faire  des  ailrons  aux  filles  &  aux 
femmes  en  pleine  rue  ,  Ôc  de  leur  mettre  la 
main  fous  la  juppe  ^  fous  prétexte  de  voir  il 
elles  n'avoient  point  d'armes  cachées.  La  fem- 
me entr  autres  d'un  certain  Seigneur  de  Pa- 
lerme  allant  faire  fes  dévotions  .^  TEglife  ,  fut 
faifie  par  les  ordres  du  Capitaine  des  Gardes^ 
&  dépouillée  nue  devant  tous  les  Soldats  ,  fou5 
ombre  de  vouloir  chercher  certains  papiers  de 
trahifon  ,  qu'on  la  foupçonnoit  de  porter  fur 
elle  :  Mais  ne  s'en  étant  point  trouvé  ,  elle  fe 
plaignit  de  la  malhonnêteté  du  Capitaine  , 
&  lui  reprocha  fa  brutalité  d'avoir  fait  un  fi 
fanglant  affront  à  une  perfonne  de  fon  rang* 
Lui  faifant  femblant  d'être  fâché  de  l'indignité 
qu'on  lui  avoit  faite  ,  lui  en  demanda  pardon  ; 
&  s'étant  retiré  avec  fes  Soldats  de  la  chambre 
où  elle  étoit  ,  lui  laiffa  reprendre  fes  habits. 
Cependant  il  fe  trouva  amoureux  de  cette  Da- 
me jufqu'à  la  fureur.  C'étoit  une  très-belle 
perfonne.  Ayant  donc  renvoyé  fes  Soldats ,  il 
revint  à  la  Chambre  où  eHe  étoit ,  &  lui  fit 
fon  compliment  :  Mais  voyant  qu'il  n'y  avoit 
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pas  moins  de  rien  obtenir  par  la  douceur  ,  il 
prit  le  parti  de  lui  faire  violence, 

La  chofe  ne  fut  pas  plutôt  connue  de  l'E- 
poux :  qu  il  bruloit  d'en  tirer  vengeance  :  Et 
ayant  mis  le  feu  fous  le  ventre  aux  Siciliens 
nobles  ,  &  autres  ,  il  fut  convenu  fecrettement  ^ 
que  le  jour  d'une  certaine  fêle  ,  lorfque  les  clo- 
ches fonneroient  d'unfon  égal,  tous  les  Siciliens 
prendroient les  armes,  &  maffacreroient  tous 
les  François  de  llile.  Cette  conjuration  fut 
conduite  avec  tant  de  fecret  ,  que  les  François 
furent  tous  égorgés  au  jour  marqué,  avant  que 
d'en  avoir  eu  la  moindre  connoillànce. 

J'ai  oublié  de  te  parler  dans  ma  précédente 
d'une  crime  infâme  découvert  dans  les  derniers 
mouvemens  de  Naples.  Comme  on  couroic 
les  rues  brûlant  les  Bureaux  ,  &  les  maifons 
de  ceux  qui  avoient  contribué  à  groffir  les 
impôts  ,  on  entra  dans  la  maifon  d'un  certaia 
Notaire  ,  ou  homme  écrivant  pour  le  public  , 
qu'on  leur  avoit  reprefenté  comme  une  perfon- 
ne  qui  avoit  beaucoup  de  part  à  ces  injuftes 
impôts.  L'homme  fut  faifi  ,  &  Ion  comimen- 
çoit  à  porter  fes  meubles  en  pleine  rue  pour  les 
y  brûler.  Comme  on  déménageoit  un  apparte- 
ment qui  étoit  du  coté  des  Jardins ,  on  entendit 
un  cri  comme  celui  de  femmes  afFrayées.  On 
s'apperçut  que  cette  voix  venoit  au  travers  de 
la  muraille  dans  la  chambre  oùetoientles  fé- 
ditieux  :  Ils  cherchèrent  la  porte  pour  y  entrer; 
&  n'en  trouvant  point ,  ils  percèrent  la  muraille 
&  trouvèrent  deux  femmes  à  qui  les  cheveux 
pendoient  jufqu  aux  talons ,  &  à  qui  les  ongles 
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croient  devenus  comme  les  talons  d'un  Aigle. 
Interrogées  combien  de  tems  elles  avoient  été 
là  ,  &  pourquoi  ?  La  plus  vieille  répondit  :  Le 
jMaitre  de  cette  mMJon  efl  mon  frère  :  Mon  père 
monram  le  chargea  par  [on  tejiament  de  me  donner 
[îx  cens  Ducats  pour  majlibfîfiance  ,  parce  que  mon 
mari  étoit  mort.  Mais  mon  frère  au  lieu  de  me 
rendre  la  jufàce  qui  fU  étoit  due  ,  nous  renferma  ?noi 
0>  majille  que  vous  vojet.  entre  ces  murailles  ^  oà 
nous  avons  demeuré  dtx-feft  ans  ,  n'ayant  eu  de 
ce  cruel  que  du  pain  ^  de  ïeau  pour  toute  nour- 
riture. 

La  populace  irritée  outre  mefure  ,  pendit  le 
Notaire ,  &  donna  tous  ies  biens  à  cette  Veuve 
6c  à  fa  fille  :  Action  d'une  équité  exemplaire  , 
faite  par  des  mutins,  &  qui  n'aujoit  pu  fe  faire 
félon  les  Loix  ,  le  crime  n'étant  pas  capital  & 
n'allant  pas  jufqu'à  perdre  la  vie  ,  quoiqu'au 
jugement  de  tout  le  monde  ce  malheureux  mé- 
ritât la  mort.  C'eft  une  féconde  raifon  pour  faire 
voir  que  ce  foulvement  efl  l'ouvrage  de  la  def- 
tinée  ,  &  que  Mafanello  n'a  été  qu'un  inftru- 
ment  dont  Dieu  s'efi:  fervi. 

Je  t'obéïs ,  fouverain  Prélat  avec  un  zélé  fans 
condition,  &  j'ai  de  la  vénération  pour  l'idée  de 
tafainteté.  Aye  la  bonté  de  prier  Dieu  pour  moi, 
afin  que  pendant  que  je  condamne  les  barbares 
cruautés  des  Nazariens,  je  ne  me  rende  point 
coupable  de  la  même  injuflice. 


LET- 
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LETTRE    XXVI  IL 

Au  Kaimakam^ 

//  lui  aprend  lefujet  qu'il  a  de  s'alUrmer  des  defeins    \ 
du  Cardinal  MaiLmn  contre  l'Empire  Ottoman, 
Adreffe  d'O'fmin  a  pénétrer  lesfecretsdu  cardinal 
(^  des  autres  Grands, 

LEs  Arabes  difent  en  proverbe ,  //  y  a  plus  à  M 
craindre  d^unfeul  Coreis^  que  de  mille  Eobùcksj  " 
Tu  fçais  que  ces  deux  noms  étoient  deux 
Maifons  nobles  de  la  Mecque  ,  ennemis  ju^ 
rées  de  rAmbaffàdeur  de  Dieu.  Mais  la  der- 
nière étoic  comme  porte  fon  nom  ,  trop  ou- 
verte pour  faire  rien  de  confiderable  contre 
le  Saint  Prophète  ^  au  lieu  que  l'autre  étoic 
toujours  dans  la  réferve  y  &  agiflbit  fecrette- 
ment. 

Tel  efl:  le  Cardinal  Mazarin -ennemi  cach^ 
de  TEmpire  Ottoman.  Il  femble  que  ce  grand 
Génie  n'ait  pas  moins  d'ambition  que  Ton  Pré- 
decelTeur  qui  vouloir  paiïer  pour  le  plus  émi- 
tienc  des  hommes.  Rien  ne  contentera  ce  Mi-* 
niftre ,  à  moins  qu'il  ne  renverfe  toutes  les  Mo- 
narchies du  monde,  qui  paroiflènt  faire  obfta- 
cle  à  la  puiffance  à  laquelle  il  a  deiFein  d'élever 
fon  Maître.  Cependant  il  n'entreprend  point  de 
la  faire  par  la  force  ouverte  ,  parcequ'il  fçait 
bien  que  cela  eft  impoffible  :  Mais  il  travail- 
le dans  les  ténèbres  ,  &  tâche  de  ruiner  par 
intrigues  les  Etats  qu'il  ne  peut  fubjuguer 
#par  les  armes.    Il  a  des  Agens  dans  Coûtes  les 

Cour 
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Cours  du  Chriftianifme  ,  &  tu  ne  dois  pa$ 
êrre-furpris  fi  jeté  dis  que  j'ai  fujet  de  foup- 
çonner  qu'il  en  a  auffi  à  la  fublime  Porte. 
Toute  l'Europe  fçait  que  les  dernières  révolu- 
lucions  de  Portugal  &  de  Catalogne  ,les  foule- 
vemens  de  Sicile  &  de  Naples  ,  &  les  ré- 
voltes des  Ànglois  ,  EcolTois  ,  Irlandois  , 
font  en  partie  l'ouvrage  de  la  politique  de  ce 
Miniftre  :  Et  là-dedûs  je  puis  ten  direplusque 
chacun  n'en  fçait. 

Ofmin  le  Nain  qui  efl:  toujours  des  amis  de 
la  fublime  Porte  ,  trouve  moyen  d'avoir  un 
libre  accès  auprès  des  Grands  ,  &  fa  petite 
î:aille  ne  leur  donne  pas  peu  de  divertiiTement, 
Ils  fe  font  un  plaifir  outre  cela  de  lui  propo- 
fer  des  problèmes ,  parce  qu'outre  que  fes  ré.- 
ppnfes  font  fpirituelles  ,  il  a  toujours  le  bon- 
heur de  fe  faire  admirer  &  de  divertir.  Mais 
leur  joie  fe  changeroit  bientôt  en  d'autres  paf- 
fions ,  s'ils  fçavoient  que  ce  petit  boufon  n  efl 
auprès  d'eux  qu'un  Efpion.  Comme  Ofmin  ne 
manque  pas  d'occafion  ,  il  fe  gliffe  dans  les  coins 
comme  une  Araignée  fans  qu'on  l'apperçoive 
&  qu'on  y  penfe.  Il  fe  fourre  dans  les  chambres 
&  dans  les  cabinets ,  &  y  aprend  des  fecrets  de 
la  dernière  importance.  S'il  efi  furpris  caché 
derrieue  une  tapiflerie  ,  ou  fous  un  Ut,  çelapaiTe 
pour  un  mouvement  de  gayeté  dont  on  fe  di- 
vertit :&  pourfe  tirer  d'aîîaires  ,  il  ne  man- 
que jamais  de  réplique  ou  de  plaifanterie  qu'il 
trouve  toujours  à  point  nommé. 

Je  lui  ai  apris  un  chifre  dont  il  fe  fert  pour 
copier  toutes  fortes  de  Lettres ,  ou  autres  pa- 
piers 
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piers  de  confequence  ,  avec  des  caraéleres  pour 
écrire  vite  ,  qui  renferment  tout  un  difcours 
en  un  ou  deux  traits  de  plume. 

Je  n'ai  trouvé  cette  méthode  que  depuis  peu; 
&  la  première  épreuve  qu'Ofmin  en  fit  ,  ce 
fut  dans  le  Cabinet  du  Cardinal  Mazarin  ,  où 
il  fe  gliiTa  fous  le  manteau  d'une  perfonne  de 
qualité  ,  qui  vint  tout  à  propos  parler  au  Car- 
dinal. Ce  Nain  aélif  profitant  deloccafion  de 
cette  perfonne  qui  s'aprocha  de  la  table  ,  fe 
glifTa  adroitement  fous  le  tapis  qui  tomboit 
jufqu'à  terre  ,  où  il  demeura  fans  être  apperçu 
juiques  à  ce  que  le  Cardinal  s'en  fût  allé,  & 
qu'on  eût  fermé  le  cabinet. 

Durant  leur  con^ erence  qui  ne  fut  pas  fort 
longue ,  Oimin  entendit  le  Cardinal  qui  di^ 
foit  à  ce  Seigneur.  Un  des  Efclaves  de  ce  Bafa 
efl  un  Italien  ^qui  a  été  autrefois  a  mon  fer  vice ,  (^ 
en  qui  je  méfie  :  Il  fut  pris  en  mer  par  les  Turcs , 
0-  neut  pas  plutôt  été  vendu  a  ce  BaJJa  ,  qu'il  me 
donna  avis  de  fin  état ,  (^m'écrivit  me  demandant 
du  fecours  pour  fa  rançon.  Je  lui  promis  de  le  racheter 
aux  conditions  que  je  vous  ai  dit  i  ^  depuis  il  na 
pas  manqué  de  les  bien  remplir.  Son  maître  a  ac- 
cepté fîtes  Louis  ,  &  eft  entré  dans  le  parti  :  De 
forte  que  fefpere  voir  bientôt  cette  race  tyrannique 
exterminée  ,  les  Tartares  exclus  de  la  fucceflon  , 
ev  l'Empire  divijé  par  Vépée  des  étrangers,  Ra^ 
jTGtski  efi:  le  feul  objiacle.  Ce  Prince  eft  chancelant, 
(^'  nous  ne  pouvons  prendre  aucune  confiance  en 
lui.  Les  Bajfas  d'Alep  ,  de  Sidon  ,  de  Damas 
(^  de  Babjlone,  font  prêts  a  couvrir  de  leurs 
Armées  les  Campagnes  de  l'Afie.  Si  les  chofes 
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et  oient  aujjï  Jures  du  coté  de  l'Europe  ,  le  coup  Je- 
toit  bientôt  donné. 

Ils  fe  dirent  plufieurs  autres  chofes  qu'Of- 
min  ne  put  diftinguer  ,  parce  qu'ils  s'appro- 
chèrent de  la  fenêtre  ,  &  qu'ils  parlèrent  bas. 
Mais  il  en  entendit  affez  pour  émouvoir  fa 
curiofité ,  &  l'obliger  à  faire  une  plus  ample 
recherche. 

Ils  ne  furent  pas  plutôt  partis  ,  qu'il  fortit 
de  fa  niche  ,  &  fe  mit  à  examiner  les  papiers 
qui  étoient  fur  la  table  ,  dans  l'efperance  d'a- 
prendre  quelque  chofe  de  plus  de  cette  confpi- 
ration:  Mais  il  fut  trompé  ,  &  ne  trouva  que 
quelques  Lettres  des  Emiflaires  du  Cardinal 
en  Angleterre.  Ils  lui  donnoient  avis  entr'au- 
tres  chofes ,  ^^'ils  ^voient  mis  le  Lion  dans  les 
toîles ,  &  fi  bien  niis^  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparen- 
ce quîl  put  jamais  s'en  tirer.  Je  fuppofe  qu'ils  en- 
tendoient  parler  du  Roi  d'Angleterre ,  que  les 
Rebelles  ont  confiné  dans  un  certain  Château 
de  leur  dépendance.  Ofmin  copia  quelques- 
unes  de  ces  Letrres ,  &  me  les  apporta.  Je  t'en- 
voye  la  copie  d'une  qui  a  été  écrite  de  la  part 
des  Rebelles  d'Irlande.  Tu  verras  par  là  la 
part  qu'a  eu  le  Cardinal  à  rabaiffement  de  c^s 
perfides  :  car  comment  pourroient-ils  autre- 
ment lui  demander  C exécution  de  la  parole  de  la 
Reine  Régente ,  qui  leur  avoit  promis  de  les  fe- 
courir  d'hommes  ^  d'argent  ? 

Il  y  en  a  encore  une  datée  de  cette  année  , 
^  fignée  de  Monfieur  de  Bellievre  ,  AmbalTa- 
deur  de  France  en  Angleterre  :  Mais  Ofmin 
n'a  pas  eu  le  tems  de  la  copier  ,  ayant  été  pré- 
venu 
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venu  par  le  retour  du  Cardinal ,  qui  obligea 
le  Nain  de  fe  cacher  fous  la  table.  Il  s'efl  néan^ 
moins  fouvenu  d-e  quelques  endroits  de  cette 
Lettre  ,  &  me  les  dit  la  première  fois  qu'il 
me  vint.  voir.  L'AmbafTadeur  y  donne  avis  au 
Cardinal  d'un  certain  Prophète  Allemand 
qui  prédifoit  ,  qu'il  jauroit  une  grande  révolution 
en  jlngleterre ,  ^  quun  des  plus  puijfans  Princes 
d'Orient  feroît  dépcfe  cette  année  y  (^  majjltcréparfes 
Sujets,  Je  prie  Dieu  qu'il  éloigne  ce  préfage 
du  SerraiL  11  informe  auiPx  ce  Miniftre  du  bon 
iuccès  de  fa  négociation  avec  les  Officiers  de 
FArmée  des  Rebelles.  Il  y  avoit  dans  cette 
Lettre  d'autres  endroits  obfcurs  qu'Ofmin  a 
oubliés.  Mais  en  voilà  allez  pour  faire  voir 
combien  le  Cardinal  efl  intriguant  ,&  com- 
bien il  a  de  part  aux  affaires  des  étrangers. 

J'efpere  que  j'aurai  encore  occafion  de  te  par- 
ler plus  au  long  des  autres  fecrets  de  ce  Miniftre^ 
Adieu. 


LET. 
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LETTRE    XXIX. 

A  fon  Frère, 

Kouv  déloge  du  Journal  defes  Voyages,  Rarecxent-- 
pie  de  la  charité  des  Indiens.  Indufirie  des  Chi- 
nois. De  la  conquête  de  la  Chine  par  les  Tartares. 
De  l'origine  des  Nations,  Des  Arabes  (^  des 
Tartares  ,  qui  n'ont  mêlé  leur  fang  avec  aucune 
autre  Nation.  D'un  Canon  de  Pehin ,  qui  avoir 
plus  de  deux  mille  ans, 

PLus  j'examine  îe  Journal  cîe  tes  Voyages , 
plus  f  y  trouve  de  plaifir.  Il  paroît  évidem- 
ment que  le^  pays  par  lefquels  tu  as  paiTé ,  ont 
été  pour  toi  autant  d'écoles  de  fageflfè  ,  où  tu  as 
âpris  à  te  perfeélionner  ,  môme  par  les  vices 
d'aucrui  ^  mais  beaucoup  plus  par  les  vertus.  Tu 
as  trouvé  qu'encore  que  les  inclinations  na-- 
turelles  des  hommes  foient  auffi  différentes 
que  les  divers  climats  qu'ils  habitent,  ils  ont 
cependant  les  mêmes  foibleffes.  Il  y  a  auffi 
des  vices  particuliers  à  certains  pays  ,  qu'il  fe- 
roit  à  fouhaiter  qu'on  pût  afîbrtir  avec  autant 
de  vertus.  Mais  la  nature  humaine  eft  un  ter- 
roir fertile  .  plus  abondant  en  mauvaifes  her« 
bes  ,  qu'en  bonnes  productions.  Cependant  il  a 
des  Jardins  auffi  bien  que  des  deferts  :  Et  tu  as 
remarqué  des  perfonnes  illuftres  par  leur  bonté  , 
&  parlesbelles  qualités  de  leur  efprit. 

J'ai  pris  un  extrême  plaifir  au  rare  exemple 

de  generoficé  que  tu  rapportes  d'un  Marchand 

Indien  ,  qui  ne  fe  contentant  pas  de   donner 

7 me  lit.  M  raumaue 


T38       L'Espion    dans  les  Cours       1648 

l'aumône  à  tous  ceux  qui  la  lui  demandoient , 
ou  qu'il  fçavoic  être  pauvres  ,  cherchoit  tous 
les  jours  occafion  d'exercer  fa  charité  ;  cour- 
roît  après  l'indigent  &  le  malheureux  ;  &  par 
tout  où  il  remarquoit  des  caracSleres  de  pau- 
vreté ,  foit  fur  le  vifage  ou  dans  la  conduite 
d'un  homme  ,  il  n'étoit  pas  en  repos  julques 
à  ce  qu'il  l'eût  fecouru  dans  fes  befoins  ,  & 
l'eût  rendu  heureux  autant  que  le  neceffiteux 
même  pouvoit  le  defirer.  La  pauvreté ,  je  l'a-  , 
voue,  eft  un  Enfer  fur  la  terre  ;  &  celui  qui 
eft  atteint  de  ce  mal  ,  foufFre  à  l'avance  les  tour- 
mens  des  damnés.  Elle  obfcurcit  les  vertus  \ 
les  plus  éclatantes ,  &  eft  le  tombeau  des  plus 
beaux  proiets  :  Elle  prive  un  homme  des 
moyens  d'achever  les  chofes  aufquelîes  la  na- 
ture Ta  rendu  propre  ,  &  étouffe  dans  leur 
naiffance  les  plus  nobles  penfées.  On  peut  dire 
que  plufieurs  efprits  illuflres  ont  été  morts 
parmi  les  vivans,  ou  enterrés  tous  en  vie  dans,| 
l'obfcuricé  de  leur  condition  ;  Efprits  fi  fubli- 
mes ,  c]ue  leurs  perfections  les  ont  rendus  les^ 
délices  de  la  Providence  ,  &  les  comipagnons 
des  Anges  :  Cependant  l'indigence  de  toutes 
chofes  les  a  miis  aux  yeux  du  monde  au  rang 
des  perfonnes  méprifées.  C'efl  à  ceux-là  qu€ 
notre  divin  Lcgiflateur  nous  ordonne  de  faire 
des  charités  ,  de  nous  donne  certaines  mar--_ 
ques  pour  les  connoître  dans  la  foule  deî 
malheureux.  J'approuve  d'autant  mieux  la 
charité  de  l'Indien  ,  qu'il  pratique  exaéle- 
ment  ,  ce  femble,  le  précepte  que  nous  donn^ 
i'Alcoran  de  prévenir  gcnereufement  les  de- 
mandes 
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mandes  des  neceflîteux  ,  &  de  les  foUîciter  par 
un  excès  de  bonté  d'accepter  ce  que  nous  leur 
préfentons.  Il  vérifie  encore  en  cela  le  Pro- 
verbe des  Arabes  qui  difent  quon  donne  dou-^ 
blement ,  quand  on  épargne  la  peine  de  deman- 
der. 

Tu  loiies  rinduflrie  des  Chinois  ,  les  pro-. 
grès  qu'ils  ont  fait  dans  les  Arts    &  dans  Tes 
Sciences  ;  &  tu  conclus  que  c'efi:  v\n  effet    de 
la  force  de  leurs  Loix  ,qui  obligent  le  fils  de 
génération  en  generatton  à  fuivre  le  métier  de 
fon  père.    Je  ne  fuis  pas  de  ton  fentiment  en 
cela  ;  car  il  femble  que  ce  foit  plutôt  un  obf- 
tacle  ,  qu'un  aiguillon  à  l'induflrie  ,  de  con-- 
hner  un  homme  à  un  métier  pour   lequel   il 
a  de  l'averfion.  Ce  qui  plaît  au  père  déplaît 
louvent  au  fils  :  Ou  fi  cela  n'arrive  pas ,  il  peut 
are  jette  dans  un  moule  plus   délicat  ,  avoir, 
plus  de  finefïè  pour  l'invention  ,  &   par   con- 
séquent être  plus  capable  de  fe  perfcélionner 
dans  le  métier  qu'il  aura  choifi.   L'efprit  s'a- 
nime à  proportion  du  plaifir  qu'il  prend   ;    il 
communique  au  corps  une  nouvelle  vigueur  , 
&  donne  par  manière  de  dire  des  aîles  à  l'ou- 
vrage* De  plus  ,  je  ne  crois  pas  que  ce  foit  tant 
une  remarque  que  tu  ayes  faite  ,  qu'une   cho- 
fe  qui  t'a  été  dite  par  quelques  perfonnes  du 
pays  5  qui  font  les  gens  du  monde  les  plus  fpi- 
rituels  ;  gens  qui  louent  perpétuellement  leur 
Politique  ,  leurs  Loix  &  leur  Gouvernement  ^ 
&  qui  les  propofent  pour  modèle  à  toutes  les 
Kations* 

Je  t'avoue  une   chofe  dont  k^  Chinois  fe 
.  M  z  vantent 
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vanceiit  avec  vérité ,  c'eft  leur  antiquité  &  leur 
fang  qu'ils  n'ont  point  mêlé  avec  les  autres 
Nations  :  Quoiqu'il  y  ait  apparence  que  de- 
puis qu'ils  font  devenus  la  conquête  des  Tar- 
tares  ,  ils  ont  eu  le  fort  des  autres  Nations  ^  & 
ont  corrompu  leur  généalogie  par  le  fang  des 
Etrangers. 

Tu  partis  de  la  Chine  avant  cette  conquê- 
te ,  ou  peut-être  avant  qu'on  en  parlât  :  Et 
je  ne  fçaurois  t'en  faire  qu'un  détail  fort  im- 
parfait. Les  avis  que  nous  avons  reçu  depuis- 
peu  de  ce  Royaume  ne  font  que  des  frag- 
mens  ;  car  les  vaiffeaux  qui  apportent  ces  mau- 
vaifes  nouvelles  ont  laifîé  la  Chine  en  rumeur 
&  en  confufion.  Ils  nous  aiFurent  feulement  ^ 
que  les  Tar  tares  ont  paffé  la  célèbre  muraille 
qui  les  fepare  des  Chinois  :  Qu'après  être  en- 
trés dans  le  pays  avec  une  armée  de  fix  cens 
mille  hommes ,  ils  ont  fubjugué  les  Provinces 
Septentrionales  t  Qu'ils  n'ont  trouvé  que  peu 
de  réfiflance  ,  &  même  Pékin  Capitale  de 
TEmpire  Chinois ,  que  l'Ufurpateur  Lycungz 
avoit  abandonnée  aux  Vainqueurs  ;  qu'après 
avoir  emporté  tous  les  ineftimables  tréfor s  du 
Palais,  il  s etoit  retiré  dans  une  des  Provin- 
ces  éloignées  ,  &  que  depuis  on  n'avoit  plus 
entendu  parler  de  lui.  On  conjeéluroit  de  là 
qiî'ii  avoit  été  maflTacré  par  quelqu^'un  des 
fiens ,  en  partie  à  caufe  des  prodigieufes  richef- 
fes  qu'ils  avoient  partagées  entr  eux  ,  &  en  par- 
tie pour  fe  venger  de  la  trahifon  qu'il  avoit" 
faite  à  l'Empereur,  &  les  maux  infinis  qu'il 
avoir  attirés  à  fa  patrie* 

Avanc: 
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Avant  le  départ  de  ces  Marchands ,  le  Kam 
des  Tartares  avoit  été  proclamé  &  c  ouronné 
Empereur  à  Pékin.  Ils  difenr  qu'il  n'avoit  pas 
alors  plus  de  treize  ans  ,  alors  ,  e'eft-àdire  la 
douzième  Lune  de  Tan  1644,  Ils  ajoutent 
qu'ayant  fait  venir  à  Pékin  les  principaux  No- 
bles de  Tartarie,  il  fe  preparoit  à  pourfuivre 
fes  conquêtes. 

Voilà  la  meilleure  relation  que  nous  ayons 
à  cette  heure  des  affaires  de  cet  Empire.  Il 
nen  faut  pas  davantage  pour  t obliger'  fans 
{;>eine  à  croire  que  le  fang  d^^s  Chinois  fe  con- 
fondra par  fucceiilon  cie  cems  avec  le  fang  des 
étrangers. 

Il  ne  faut  pas  chercher  lorigine  d  un  Peuple 
dans  le  pais  où  il  habite.  Les  Royaum.es  & 
les  Empires  les  plus  renommés  ont' été  fondes 
par  des  vagabonds  &  des  fugitifs.  Tu  n'igno- 
res pas  la  vafte  étendue  qu  a\oit  l'ancien  Empi-^ 
re  Romain  dans l'Afie, dans  l'Afrique,  &  dans 
l'Europe  :^  Cependant  cette  Ville  qui  s'appel- 
loit  la  Maîtrefredes  Nations  ^  &  la  Souveraine 
de  f  Univers  fut  bâtie  par  des  Bandits ,  qui  vi- 
voient  de  pillage  &  de  vols ,  par  des  profcrits 
d'Italie  ,  gens  de  k  lie  du  Peuple  ,  qui  fe  raf-^ 
femblerent  de  divers  endroits  fous  la  conduite 
de^  Romulus  &  de  Remus,  Cette  Ville  auroic 
été  le  tombeau  &  d'eux  &  de  leurs  déffeins ,  fi 
par  un  ftratagême  judicieux  ,  ils  n'avoient  trom- 
pé les  femmxes  des  Sabins,  &  ne  fe  fuffent  allu- 
res par  ce  moyen  de  Defcendans  capables  ^  non 
feulement  de  défendre  les  Etats  de  leurs  Pè- 
res ,  ^mais^même  de  les  aggrandir.  Néanmoins 

ce 
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ce  Peuple  d'une  race  obfcure  &  confufe  ne 
laifla  pas  de  fe  vanter  dans  la  fuite  d'être  def- 
cendu  de  Maifons  nobles  &  anciennes  ;  &  il 
n'y  eut  point  de  nom  dans  les  ficelés  fuivans 
plus  vénérable  que  le  nom  Romain. 

Sans  forti-r  du  grand  &  formidable  Empire 
des  Ofmans  ,  nous  trouvons  que  la  tranfplan- 
ration  des  Colonies  Scithiennes  en  jetterent  les 
premiers  fondemens  ;  De  forte  que  pour    avoir 
la  Généalogie  des  Turcs ,  il  ne  faudroit   point 
fouiller  les  Archives  des  Grecs  ,  dont  ils  occu^ 
pent  à' préfent  le  paysj  mais  il   faudroit    aller 
chercher  jufqu'au-de-là  du  Mont  Caucafe ,  exa- 
miner les  frontières  des  Palus    Méotides  ,  & 
tirer  leur  Généalogie  de  la  Cherfonefe.   Quel- 
les révolutions  ne  font  point  arrivées  en   Afie 
&  en  Afrique  depuis  TafTomption  de  l'Envoyé 
de  Dieu  en  Paradis  f  Où  trouverons-nous  au- 
jourd'hui quelques  refies  des  anciens  Sarrazins 
&  Mamelus  ?  Le  puilTant  Empire  des  Otto- 
mans a  englouti  tout  cela.    Ainfi  une  Nation 
chaiïe  l'autre  ,  &  il  s'efl  fait  un  mélange  fi  gê- 
nerai de  fang  étranger  par  la  converfion  d'une 
infinité  de  Nations  différentes  à  la  foi    Otto- 
mane ,  qu'il  efl  bien  diificile  de  fçavoir  ,  fi  nos 
Ancêtres  étoient  Scithes  ,  ou  Perfans  ,  Juifs , 
ou  Grecs  :  S'ils  étoient   des  Montagnes  ,  ou 
des  Vallées  ,  des  Forêts  ou  des  Plaines, 

J'excepte  de  cette  règle  générale  les  Arabes 
mes  compatriotes , qui  femblenc  approcher  le 
plus  de  la  manière  de  vivre  des  Tartares  ;  les 
uns  demeurant  dans  des  Tentes  ,  &  les  autres 
dans  des  Chariots  ;  toujours  en  mouvement  ^ 
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&  toujours  heureux  ,  en  ce  qu'ils  ne  font  pas 
expofés  aux  rigueurs  d'un  Hiver  froid  ,  ni 
aux  blûlantes  chaleurs  de  l'Eté  ;  mais  chan- 
gent de  terroir  &  de  climat  à  mefure  que  les 
faifons  de  Tannée  varient  ;  étant  par  ce  moyen 
toujours  aiTurés  d'un  Printems  fleuri  ,  ou  d'u- 
ne Automne  modérée  &  fertile.  Ils  n'ont  ja- 
mais été  fubjugués  ,  ni  chafTés  de  leur  déli- 
cieux pays  ,  &  n'ont  jamais  confondu  leur  fang 
avec  celui  des  Etrangers.  Les  Chinois  Tem- 
porteroient  fur  toute  la  terre  pour  lapuretédu 
fang  5  fans  les  invafions  de  leurs  ennemis  puif- 
fans  &  viéiorieux. 

Les  François  difent  que  les  Chinois  avoient 
Tufage  des  canons  &  de  l'Imprimierie  plufieurs 
centaines  d'années  avant  les  Européens.  Mais 
les  Allemans  prétendent  avoir  l'honneur  de 
cette  Invention. 

Tu  confirmes  le  fentimcnt  des  premiers  ,  en 
me  difant  ,  que  tu  as  vu  quelques  canons  à 
Pékin  ,  fur  kfquels  étoit  gravée  en  caraéleres 
Chinois  la  date  de  leur  âge  ,  qui  alloit  à  plus 
de  deux  mjille  ans. 

J'aurois  beaucoup  d'autres  chofes  à  te  dire  , 
cher  Pefteli  ;  mais  la  pofte  m/oblige  à  mie  pre(- 
I  fer  de  finir  ;  à  quoi  contribue  beaucoup  aufli 
:  une  extrême  abattem.ent  &  langueur  d'efprir, 
dontjai  été  perfecuté  fans  relâche  depuis  le  re- 
tour de  cette  Lune.  Cet  Afireefl  à  prefent  fur 
fon  decours  ,  &  j'efpere  auffi  que  ma  mialadie 
efl  fur  fon  déchn.  L'influence  qu'il  femble  que 
cette  Planète  a  fur  moi ,  me  fait  conclure  que 
je  fuis  Lunatique  :  Nous  le  fommes  tous  ,  les 

uns 
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mis  plus ,  les  autres  moins.  Il  n'y  a  pas  plu^ 
d'apparence  que  la  caufe  du  flus  &  reflus  de  la 
mer  ert  le  voifinage  &  le  mouvement  de  cet- 
te Planète  ,  qu'il  y  en  a  que  notre  conflit ution 
varie  à  mefure  qu'elle  paroît  de  mois  en  mois. 

Celui  qui  a  créé  la  Lune  &  les  Etoiles ,  noa 
fans  avoir  égard  au  genre  humain,  nous  don- 
ne une  fagelfe  ,  qui  nous  mette  en  droit  dé- 
commander aux  Aftres. 

LETTRE    XXX. 

A  TAga  des  JanifTaires. 

De  tdfameufe  victoire  de  Lens  gagné  par  les  JFran^ 
çois.  Des  troubles  de  Paris.  Difcours  au  Roi  du 
Parlement,  Emijjaires  employés  par  rEfpion  pouf 
fomenter  la  /édition  publique, 

LE  Duc  de  Châtillon  eil:  arrivé  îci  depuis 
fix  jours  de  l'armée  de  Flandres.  Il  appor-» 
te  les  nouvelles  d'une  viéloire  fignalée  rempor- 
tée  par  le  jeune  Prince  de  Condé  dans  les  plai 
nés  de  Lens.  Le  combat  fut  donné  le  vingtié^ 
me  delà  Lune  paffée.  Les  François  ont  mis  les 
Efpagnols  dans  une  déroute  générale ,  leur  ont 
tué  trois  mille  hommes  fur  la  place  ,  fait  fix 
mille  prifonniers ,  &  enlevé  toute  rArtillerie 
&  tout  te  bagage:  &  pour  couronner  la  jour- 
née, ont  aullî  pris  Lens* 

Quoique  la  Fortune  favorife  airifi  au  de- 
hors les  armes  des  François ,  elle  ne  làiflè  pas 
d'empoifonner  leurs  affaires  domefliques  ; 
Tout  femble  préfager  une  guerre   civile.    L 
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Parlement  traverfe  la  Cour  ,  s'actribue  le 
pouvoir  des  anciens  Ephores  de  Lacedemone* 
Il  veut  contrôler  rautorité  du  Roi  ,  fuprimer 
(es  Edits ,  lui  faire  rendre  compte  de  fes  dcpen- 
(es ,  &  fous  prétexte  de  réformer  la  Cour  ,  MeC- 
fieurs  du  Parlement  veulent  s'ériger  en  Pré- 
cepteurs de  leur  Souverain,  D'un  autre  côté  le 
Cardinal  Mazarin  ,  le  Duc  d'Orléans ,  &  les 
autres  Grands  ,  font  tout  ce  qu'ils  peuvent 
pour  difïbudre  les  aflemblées  de  ce  Sénat.  On 
fait  accroire  au  jeune  Roi ,  que  ce  n'eft  régner 
que  précairement  lorfqu'un  Souverain  eft 
obligé  de  recevoir  la  loi  de  ces  Sujets  :  Lui 
infpirant  ainfi  dans  fa  tendre  jeunelTe  les  ma- 
ximes avec  lefquelles  ils  voudroient  qu'il  gou- 
vernât quand  il  fera  en  âge. 

Il  y  a  un  homme  du  Parlement  qu'on  nom- 
me Monfieur  Bruflels  ,  l'un  des  grands  Con- 
feillers  ^  ennemi  juré  du  Cardinal  Mazarin  ,  & 
paffant  par  conséquent  dans  l'efprit  du  peu- 
ple pour  un  bon  compatriote,  il  ei\  d'un 
tempérament  furieux ,  &  d^  peu  de  capacité* 
Son  zèle  pour  la  liberté  publique  lui  tie.  t 
lieu  de  mérite  ^  &  lui  a  acquis  i'eftime  ce 
la  populace/  Il  s'efl  mis  à  la  tête  des  fedi- 
tieux. 

;-i  Cet  homme  fut  arrêté  en  revenant  de  l^Egli- 
fe  Cathédrale  ,  où  Ton  chanta  hier  le  Te  Deum^ 
pour  la  viâoire  qu'on  vient  de  remporter  ea 
Flandres.  Il  y  a  des  gens  qui  croyentque  cec  e 
heureufe  nouvelle  a  enhardi  la  Cour  à  enlever 
au  peuple  fon  amitié,  fon  Idole,  &  un  honirô 
€a  ijumot  du  courage  duquel  il  efperoit  le  rv:- 
Tome  III^  N  mec^e 
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îïiede  à  tous  ces  maux.  On  peuç  dire  qu'il 
feroic  ,  ce  femble  ,  plus  fur  d'enlever  clans  les 
Deferts  d'Arabie  l^s  petite  d'une  Lionne  :  Car 
les  Chefs  de  faj61ion  jn  atrendoient  qu'une  pa- 
reille occafion  pour  mettre  tout  en  feu.  Le 
mauvais  fuccès  de  la  Cour  en  cette  occafion  , 
fait  voir  qu'il  eft  dangereux  d'irriter  la  multi- 
tude» Nous  avons  été  en  un  moment  dans  une 
confufion  générale  ,  on  a  vu  les  Bo^rgçois  fous 
les  armes  ,  les  boutiques  fermées  ,  les  chaînes 
des  rues  tendues  ,  &  toutes  les  avenues  du  Pa- 
lais barricadées.  La  populace  couroit  les  rues, 
menaçant  de  ruiner  le  Cardinal  &  ceux  de  fon 
parti.  Le  Parlement  a  été  forcé  de  fe  rendre  le 
mefTagcr  du  Peuple,  &  de  porter  leurs demani- 
des  ,  ou  plutôt  leurs  commandemens  à  la  Cour  , 
qu'on  menaçoit  aufli  en  cas  de  mauvais  fuccès  ; 
car  on  proteftoit  unanimement  de  ne  quitter 
les  armes  ,  qu'après  que  le  Confeiller  leroit 
relâché, 

La  Reîne  a  paru  d'abord  inexorable,  &  a  ren*. 
voyé  ces  Sénateurs  avec  refus  &  mépris ,  les  fe-r 
iicitant  de  leur  nouvelle  dignité  d'Huiffiers  dç 
la  populace.  Le  Roi  fâché  de  voir  ainfi  l'autOr 
rite  Royale  profanée  par  fes  Sujets  ,  fronça  le 
fourcil  ,  &  regardant  les  Sénateurs  ,  il  leur  dit 
d'un  ton  de  Majefté  &  de  mépris  :  Ser^-ce  tou* 
jours  U  coutume  ^  Mejfteurs ,  que  vous  traverftex. 
ainfi  la  minorité  de  vos  Rois  ?  ou  crojet.  vous  que 
tout  jeune  que  nous  fommes  ^  nous  [oyons  incapables 
dç  fentir  ce  que  fentent  les  autres  hommes  ,  que 
vous  venie%.  ainfi  infolemment  ufurper  nos  droits  F 
^âçcH^ez.  p$int  k  fopulace  ^  ^neU  faites  poim 
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Jirvirde  couverture  4  votr^fedition.  Je  tonnois  les 
Auteurs  de  ces  troubles  ,  c^  je  trouverai  ie  terni 
4e  leur  faire  fentir  Ugrandeur  de  mon  rejfentimetn^ 
Ne  vous  imaginez,  pas  que  je  ne  porte  eette  épée 
que  pour  rornement ,  ajouta-t-il ,  en  y  portant  la 
main,  ou  que  le  fang  de  mes  fameux  Ancêtres  ait 
dégénéré  dans  mes  veines^  ou  s'y  fait  rendu  grojfier. 
Allez. ,  dites  à  vos  feditieux  ,  que  le  Trône  de 
France  e^  aujourd'hui  occupé  par  un  Roi ,  que  tout 
jeune  qu'il  eji ,  4  un  tfprit  é*  ^«^  mémoire  qui  du-^ 
feront  plus  que  fin  enfance.  Cela  dit ,  il  leur  or« 
donna  de  s  oter  de  devant  lui. 

Nonobûant  tout  cela ,  le  peuple  menaça 
<î'enlever  par  force  fon  Confeiller  ,  s'il  n'étoic 
relâché  dans  deux  heures. 

Il  y  avoir  plus  de  cent  mille  hommes  fous  les 
armes  ,  &  cettQ  cmotion  populaire  feroit  de- 
venue un  foulevement  dangereux  ,  fi  au  retour 
des  Sénateurs  la  Reine  s'étant  rendue  aux  con- 
feils  du  Cardinal  Mazarin  &  du  Duc  d'Orléans, 
&  s  étant  fouvenue  des  terribles  effets  qu  avoic 
produit  à  Naples  la  fedition  de  Mafanello  > 
neut  fait  relâcher  le  priibnnier.  Il  fut  conduit 
chez  lui  en  triomphe  la  nuit  pafïee  ,  par  une 
,  foule  infinie  de  gens ,  qui  faifoient  retentir  Tair 
de  cris  &  d'acclamations. 

On  dit  ici  que  le  Prince  de  Conde  revien- 
.  dra  promptement  à  Paris.  La  Cour  &  les  fac- 
^  «ieux  fe  proiiiettent  de  nouveaux  triomphes  du 
retour  de  ce  Prince. 

Durant. ces  émotions  je  ne  manque  pas  de 

faire  mon  perfonage ,  &  d'entretenir  à  grands 

frais  un  certain  nombre  d'Etrangers  qui  dé- 

N  z  pendent 
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pendent  abfplument  de  moi.  lis  fe  mêlent  dans 
la  foule ,  &  fomentent  fous  main  la  haine  du 
peuple  contre  le  Cardinal  Mazarin  ôc  contre  la 
Cour.  ILs  fe  répandent  parla  Ville  comme  des 
Mouches  dans  le  fort  de  U  chaleur  ,  &  font 
cent  contes  pour  animer  les  peuples.  Je  nc- 
pargne  point  la  dépenfo  pour  ruiner  le  Cardi- 
nal. Ce  pernicieux  efprit  ne  cède  en  rien  à  Ri- 
chelieu fon  Prideceffeur  ,  &  il  n'eft  pas  moins 
aâif  que  lui  pour  brouiller  les  Etats  étrangers  : 
Tcmoins  les  révolutions  de  Portugal  ,  de  Ca- 
talogne  ,  d'Angleterre ,  &  de  Naples,  11  a  eu 
la  principale  part  à  tout  cela .;  &  il  a  toujours  la 
rête  pleine  de  projets  pour  aggrandir  les  Etats 
de  fon  Maître.  Les  grands  progrès  des  armes 
de  la  France  en  Allemagne,  en  Flandres ,  en 
Italie  ,  &  en  Efpagne  ,  ne  lui  ont  rien  laifTé  qui 
foit  digne  d'occuper  fon  efpric  ,  que  la  deflrucr- 
tion  de  l'Empire  des  Ofmans. 

Echimilia  vient  m'aprendre  toutes  les  heu- 
res les  progrès  de  mes  Mirmidons,  &    il  agit 
^u  dehors  durant  ces  troubles ,  pendant  que  je 
fois  obligé  ded.emeurerà  ma  chambre.  Je  fois  j 
du  fontiment  de  Deniofthenes ,  qui  s'étant  re-r 
fugié  dans  le  Temple  de  Pallas  ,  &  mis  à  get  j 
noux  devant  l'Autel  de  cette  Déceffè  ,peadani  ; 
que    les   Athéniens  étoient  en  rumeur  ,   lui 
parla  de  cette  forte.  ?5  J'ai  recours  à  ta  pro^  ; 
^pfeétion  .5  ô  F,allas  !  Mets  moi  k  couvert  cont  ^ 
5Dtre  les  terribles   effets    de  l'ignorance  ,    dç 
s^Fenvie  ,  &  de  l'inconflance  ;  car  je  n'aime 
i»^poinc  la  fopieté  des  i^iboux  ,  des  Dragons  ^ 
x^&iês  Peuples* 

^Cepen 
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Cependant  ,  foie  que  je  demeure  dans  ma 
chambre  ,  au  que  j'en  forte  ,  fois  aiTuré ,  iU 
luftre  Préfet  de  la  Ville  Impériale  ,  que  je 
partage  mon  tems  entre  les  vœux  que  je  fais 

f)our  le  grand  Seigneur  &  les  fervices  que  je 
ui  rends. 

LETTRE    XXXL 

A  Achmet  Beig. 

//  lui  donne  avis  de  la  mort  d^UUdiflas  Roi  de 
Pologne  ,  four  lequel  la  Cour  de  France  étoit 
en  demi  :  Il  lui  aprend  aujji  la  mort  du  Duc 
de  Bavière,  Des  campagnes  des  François  en 
Flandres,  D'un  combat  naval  entre  les  Fran-^ 
fois  dr  les  Efpagnols,  Conjuration  contre  le  C%.ar 
de  Mojcovie. 

CEtte  Cour  eft  en  deuil  à  caufe  delà  mort 
d'Uladiflas  Roi  de  Pologne  ,  pendant  que 
les  Politiques  exercent  leurs  conjeélures  fur  la 
prochaine  éleétion.  Les  partifans  de  la  Maifon 
d'Autriche  voudroient  le  Prince  Charles  pour 
Succelîèur  ;  &  les  François  font  pour  le  Prince 
Cafimir,  qui  a  été  autrefois  leur  prifonuier. 

Le  Duc  de  Bavière  eft  auffî  mort.  On  dit  qu'il 
eft  mort  de  chagrin  de  voir  fon  Pays  expofé  aux 
infultes  d'un  ennemi  viélorieux,  après  la  défaite 
entière  de  toutes  ces  forces* 

Le  Prince  de  Condéa  pris  Ipres  en  Flandres; 

&  l'Archiduc  d'Autriche  a  pris  Courtrai  ,  fans 

tirer  l'épée ,  ou  fans  tirer  un  feul  coup  de  canon. 

Le  Maréchal  de  Rantzaw  a  voulu  furprendre 

N3  Oftende^ 
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OOende ,  mais  fon  coup  a  manqué»  Ses  Troupes 
cju  il  faifoit  venir  par  mer ,  n  ont  pas  été  plucôt 
embarquées  qu'il  .s'efl:  élevé  une  violente  tem- 
pête 5  qui  a  fait  échouer  tous  les.  vaifTeaux  à  terre., 
La  nombreufe  Armée  des  ennemis  la  inconti- 
nent enveloppé  ;  de  forte  que  ne  pouvant  échaper^ 
ii  a  été  fait  prifonnier  avec  toutes  fes  Troupes. 

Les  nouvelles  de  la  mer  font  ,  quil  y  a  eu 
combat  entre  le  Duc  de  Richelieu  ,  qui  com- 
mande la  Flotte  Françoife  qi^'on  envoyoit  au  fe- 
cours  les  Rebelles  de  Naples  ,  &  Dora  Jean 
d'Autriche  Amiral  d'Efpagne  fur  cette  côte* 
On  ne  fçait  pas  encore  quel  a  été  U  fuccès  de  ce 
combat.  Il  y  a  pourtant  des  gens  qui  jugent  que 
la  viéloire  a  demeuré  aux  François  ;  6c  ils  fe  fon- 
dent fur  ce  que  le  Gardin^il  Mazarin  avoit  par 
avis  un  Charpentier  Indien  fait  enduire  d'Alun 
tous  les.  Vaiiïèaux  François  ,  cSc  les  avoit  mis  par 
ce  moyen  à  couvert  des  infultes  des  Brûlots.  Les 
Efpagnols  fe  fervent  beaucoup  de  ces  Brûlots 
dans  leur  combats  de  mer.  Ils  aprirent  des  An- 
gloisàleurs  dépens  combien  ces  VaifFeaux  font 
de  mal  .  lorfqu'ils  perdirent  autrefois  leur  for- 
midable Flotte  qu'ils  avoient  nommé  T  Invinci- 
ble ,  &  avec  laquelle  ils  fe  propofoieut  de  con- 
quérir  cette  Ifle. 

La  Porte  a  apporté  de  Catalogne  des  nou- 
velles qui  font  plaifir  aux  femmes  &  aux  amis, 
des  Troupes  quir^font  en  ces  guartiers-là.  Le 
Maréchal  de  Schomberg  a  taillé  en  pièces  l'ar- 
Hlée  Efpagnole  ,  ôc  pris  Tortofe  d'aflaut  ,  oà 
le  Soldat  a  trouvé  pour  plus,  de  quin:^e  cens  mille 
Uvres  d.e  butin* 

il 
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Il  eft  venu  un  Courier  de  Suéde  avec  nouvelle 
qu  il  s  eft  découvert  enRuflîe  une  terrible  confpi- 
ration  contre  la  vie  du  Czar,  La  plupart  des 
Grands  de  Mofcovie  croient  engagés  dans  cette 
conjuration  ;  Leur  defïèin  étoit  de  changer  la 
forme  du  Gouvernement ,  &  de  divifer  ce  puif- 
fant  Empire  enplufieurs  Principautés,  dont  cha- 
cun desccHifpirateurs  de  voit  avoir  partie.  On  étoit 
convenu  que  tous  ces  Princes  obéïroient  à  un 
Chef ,  qui  feroit  élu  par  le  rcfle  à  la  manière  êes 
Allemans.  Ils  avoient  pour  cette  effet  traité  fe- 
crettement  avec  les  Tartares.  Morofoph  premier 
Minière  d'Etat,  &  le  Chancelier  Nazarî  étoient 
de  la  conspiration  Tu  feras  peut  être  fâché  de  fa 
deflinée  de  ce  dernier  ,  qui  te  fît  des  honnêtetés 
extraordinaires  lorfque  tu  étois  à  la  Cour  de 
Mofcovie, 

Banaanoph  fils  du  Patriarche  de  Mofcou  dé- 
couvrit cette  confpiration  au  Grand  Duc  ^,  &  lui 
aprit  les  noms  des  Confpirateurs.  Le  lendemain 
il  les  fit  venir  fous  divers  prétextes  au  Palais,  où  il 
les  fit  tous  ruer  ,  &  jetter  leurs  corps  aux  chiens 
dans  les  rues  de  la  Ville. 

Les  François  difent  d'étranges  chofes  de  Sul- 
tan Ibrahim.  Je  fouhaite  que  tout  aille  bien  à 
la  fublime  Porte.  Si  tu  fouhaites  la  même  chofe 
net^en  ouvre  qu'à  tes  amis  ;  car  on  regarde 
quelquefois  comme  une  trahifon  les  plus  inno- 
centes penfées  d'un  homme.  Adieu. 


N4  JLET- 
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LETTRE    XXX  IL 

Au  Moufti. 

Jîjemble  approuver  la  dépeftion  de  Sultan  Ihra^ 
htm  y  érC  II  blâme  r attentat  qu'il  avoit  com-^ 
mis  fur  ta  veuve  du  Sultan  Amurat ,  ^  ten^ 
tevement  qu'il  avoit  fait  delà  Mlle  du  Mouftt^ 
Continence  de  Scipion  l' Africain,  Stratagème 
du  Philofophe  Athenodore.  Il  follicite  le  Mouf^ 
ti  de  faire  traduire  les  Hijioriens  Grecs  ^ 
Latins. 

TEs  vénérables  Lettres  m  ont  été  rendues 
fûrement  ,  &  m'onx  apporté  des  lumières 
&  des  confolations.  J'ai  baifé  &  ouvert  avec 
un  très  profond  refpeél  les  Ecrits  qui  contien- 
nent les  facrées  inftr unions  du  Vicaire  de 
Dieu.  J'ai  lu  avec  horreur  fe  catalogue  des 
crimes  du  Sultan  ,  les  paffions  exceffives  d'un 
Empereur  Mufulman  ,  &  k  profanation  du 
Trône  fondé  fur  la  juftice.  Tu  as  prévenu  les 
allarmes  d'une  confcience  trop  fcrupulcufe  ea 
m'alFurant  ,  :>y  que  c'efl  une  maxime  fonda- 
:>5mentale  de  notre  Loi ,  que  tout  le  monde 
:»:>gen.€ralement  fans  diftinétion  de  nailïànce 
:iDOU  de  qualité ,  eft  obligé  de  comparoitre  de- 
»vant  le  Tribunal  de  la  Juflice  de  Dieu  ;  & 
vque  ceux  qui  n'obéïfTent  point  à  la  Loi  y 
3;>ne  font  point  Mufulmans  :  Et  que  fi  TEm- 
>>pereur  même  efl  de  ce  nombre ,  il  doit  être 
a^dépofé. 

Cela  a  entièrement  rafTuré  ma  confcience, 

parce 
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parce  que  c'eft  une  décifion  qui  vient  d'un  hom- 
me ,  de  la  Sentence  duquel  il  ny  a  point  d'appeî 
fur  la  terre.  J  obéirai  donc  incefïkmment  à  te^ 
ordres  &  je  ferai  fans  retardement  ce  que  tu 
m'as  commandé. 

Qui  peut  condamner  la  {ufte  indignation  de 
la  Veuve  de  Sultan  Amurat  ,  qui  pour  dé- 
fendre fon  honneur  menaça  fon  Souverain  de 
lui  plonger  le  poignard  dans  le  fein  ?  Mais  la 
vertu  de  ta  Fille  a  été  incomparablement  plus 
éminente  :  Car  fe  ^^oyant  incapable  de  refifter 
à  la  violence  de  fon  puilFant  ravifïèur ,  &  ayant 
été  forcée  elle  fe  feroit  poignardée  elle-mê- 
me comme  une  autre  Lucrèce  ,  fi  le  Sultan  ne^ 
l'a  voit  prévenue.  Quelle  flétriffure  à  la  race  des 
Ofmans  !  Quelle  indignité  contre  notre  fainte 
Loi ,  &  contre  le  premier  Patriarche  de  la  ter- 
re !  Il  y  eut  quelque  chofe  de  plus  grand  &  de 
plus  noble  dans  la  continence  de  Scipion  l'A- 
fricain. Après  qu'il  eut  fait  la  conquête  de  Car- 
thage  la  neuve,  on  lui  amena  une  fille  d'une 
admirable  beauté  ,  choifie  d'entre  les  autres 
prifonnieres»  Il  ne  voulut  jamais  la  toucher  , 
&  la  fit  rendre  à  fes  parens  telle  qu'elle  lui 
avoir  été  prefentée  ,  difant  à  ceux  qui  étoient 
autour  de  lui.  Si  fétois  un  particulier  ^  je  conten- 
terois  mapajfton  aux  dépens  de  rhonneur  de  cette  ai^ 
niable  fille  j  mais  il  ne  feroit  pas  bienjeant  qu'un 
Général  d'Armée  donnât  un  ft  mauvais  exemple  y, 
ni  qu'un  Conquérant  devint  la  conquête  de  fa  pri^ 
fonniere^ 

Mais  il  fcmble  que  Sultan  Ibrahim  s*^accom- 

modoit 
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tnodoit  mieux  du  caraélere  d'Augufle  Empe- 
reur Romain.  On  a  die  de  ce  dernier ,  qu'il 
n  avoît  jamais  épargne  de  femme  dans  fa  paf-* 
fion  déréglée  ;  &  qu'il  n'avoir  pas  plutôt  jette 
les  yeux  fur  quelque  belW  Dame  ,  que  fans 
s'embarraflèr  fi  fon  Epoux  étoit  de  la  première 
qualité  ,  il  envoyoit  incontinent  fes  Officiers 
avec  ordre  de  la  lui  amener  ^  ou  par  amour  y 
ou  par  force. 

Le  Philofophe  Athénodore  qui  étoit  parfai- 
tement bien  auprès  de  ce  Prince  ,fe  fervic  d'un 
plaifant  moyen  pour  retirer  fon  Maître  de  ce 
vice.  L'Empereur  ayant  un  jour  envoyé  une 
ehaife  à  une  certaine  Dame  de  la  Maifon  des 
Camilles  ;  Maifon  fort  populaire  &  fort  ref- 
pedlée  à  Rome  v  &  le  Philofophe  craignant 
les  funeftes  confequences  qui  pourroient  s'en-^ 
"fuivre  ,  prit  les  devans  ,  le  rendit  au  Palais 
de  cette  Dame  ,  &  l'avertie  de  la  pièce  quoa 
vouloit  lui  faire.  Elle  s'en  plaignit  à  fen  ma- 
ri ,  qui  tout  tranfporté  de  colère  ,  menaça  de 
poignarder  les  Officiers  de  l'Empereur  quand 
ils  viendroient  quérir  fa  femme.  Mais  le  fage 
Philofophe  les  appaifa  tous  deux  ,  &  deman- 
da feulement  un  des  habits  de  cette  Dame  ^ 
qui  ne  lui  fut  pas  refufé»  Il  le  mit  incontinent, 
&  après  avoir  caché  une  épée  fous  fes  robes  ^ 
monta  en  ehaife  ainfi  travefti..  Les  Officiers 
qui  ne  fçavoient  rien  de  la  chofe  y  le  menè- 
rent à  TEmpereur.  Ce  Prince  avec  un  empref- 
fement  proportionné  à  fa  paffion  ^  courut  ou- 
vrir la  ehaife  lui  même.  Athénodore  tirant 
tout  à  coup  fon  épée  ^  fauta  fur  lui  ,  &  dit  r 

Cejl: 
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Ceji  ainft  qu'on  aurait  pu  te  maffacrer.  Ne  quit- 
ter as-tu  )amm  un  vice  qui  fexpofe  à  tant  de  périls  ? 
La  jaloHJie  ^  le  rejfentiment  auraient  pu  mettre  en 
ma  place  un  ajj'ajfin  ainft  déguifé.  Mais  fai  foin 
de  ta  vie.  ^^e  ceci  te  Joit  donc  un  avertifemento. 
LTmpereur  fçut  bon  gré  au  Philofophe  de 
{on  ftratagême  ,  lui  fit  prefent  de  dix  talens 
d'or  ,  le  remercia  de  fa  jufle  remontrance  y 
&  commença  dès  ce  tems-là  à  ce  corriger 
des  plaifirs  criminels  ,  &  à  vivre  avec  plus 
de  vertu. 

Tu  vois  faint  Prélat ,  qu^en  lifant  les  Hiftoi- 
res  des  Anciens  ^  on  peut  en  tirer  des  exem- 
ples utiles  ^  &  y  faire  de  bonnes  remarques. 
J'ai  toujours  les  œuvres  de  Plutarque  ,  celles 
de  Tite-Live  Hiflorien  Romain  .  &  celles  de 
Tacite  ,  qui  a  laiffc  à  la  pofterité  les  Annales 
de  ce  formidable  Empire.  Il  feroit  fort  à  fou- 
iïaiter  que  Tes  Ecrivains  Mufulmans  travaii- 
kffent  à  traduire  ces  Hiflioires  en  Arabe  ou- 
en  Turc.  Par  ce  moyen  les  vrais  Fidèles  que 
Dieu  a  deflinés  à  la  conquête  du  monde  ,  fe- 
roient  inftruits  de  tout  ce  qui  s'efl:  pafTé  de  mé- 
morable dans  les  fiécles  précedens.  Quelques- 
uns  de  nos  Sultans  ont  eu  la  curiofiré  d'^avoir 
les  Ecrits  de  Plutarque  traduits  en  langue  Tur- 
que ,  telle  que  les  Ottomans  la  parlent  familiè- 
rement.. Il  y"  a  d'autres  Mémoires  qui  ne  font 
pas  moins  dignes  du  travail  d'un  habile  Ecri- 
vain. Si  tu  veux  faciliter  un  ouvrage  fi  profi- 
table ,  tous  les  vrais  Fidèles  t'en  auront  obliw 
gation.  Mais  qui  fuis-je  pour  me  mêler  de 
dpuner  des  confeils  au  grand    Père  des  vrais 

Croyansf 
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Croyans  ?  Il  n'y  a  point  de  connoiflance  & 
de  fagelTe  dont  ton  efprit  ne  foit  éclairé.  Tu  as 
peut-être  des  raifons  que  je  ne  comprens  pas  , 
qui  te  détournent  d'une  pareille  entreprife.  Je 
me  couvre  donc  la  bouciie  de  pouffiere  ,  & 
je  me  tais. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  dernière  révolution  , 
je  ne  dois  point  difputer  contre  la  volonté  de 
mes  fuperieurs.  Quoiqu'^il  en  foit  ,  les  nou- 
velles de  cette  Tragédie  me  font  moins  de 
chagrin  ,  puifque  toi  qui  es  l'Oracle  des  Mu- 
fulmans  ,  as  jugé  à  propos  de  dépofer  Sultan 
Ibrahim  ,  ayant  eu  fur  cela  le  confeil  &  le 
confentement  de  fa  propre  Mère  ,  de  Maho- 
met BafTa  ,  &  de  TAga  des  JanijGTa ires ,  qui 
font  après  toi  les  deux  plus  habiles  hommes  de 
l'Empire» 

Que  rerte-t>îl  finon  de  prier  pour  la  lon- 
gue vie  de  Sultan  Mahomet  ?  Je  prie  Dieu 
de  le  conduire  ,  &  de  le  confeiller  de  maniè- 
re qu'il  ne  faffe  jamais  rien  capable  de  lui  at- 
tirer une  deflinée  auffi  malheureufe  que  celle  de 
fcn  Père* 


LET. 
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LETTRE    XXXI  IL 

A  Chiurgi  Muhammel  BaflTa. 

Conclufwn  de  la  Paix  de  Munfier,  Troubles  de 
Paris.  Le  Duc  de  Beaufortfe  fauve  du 
Château  de  Fineennes. 

LEs  Minières  des  Princes  Nazariens  ont 
enfin  conclu  la  Paix  à  Munfter.  Ils  ont 
été  fix  ans  à  fe  difpucer  Cur  des  bagatelles 
C'eft  ce  que  font  prefque  toujours  les  Chré- 
tiens ,  mêmes  dans  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes. ï-,e  Traité  fut  figné  le  vingt-quatre  du 
mois  paffé.  Ce  fur  alors  que  tous  aéles  d'hof- 
tilité  celTerent  par  tout  ,  fi  ce  n'efl  chez  les 
Efpagnols  &  chez  les  François,  dont  les  dif^ 
ferends  n'ont  pu  être  ajuftés  dans  ce  Traité  gê- 
nerai des  Puiflàni:es  Chrétiennes. 

Il  n'eft  pas  que  tu  n'ayes  entendu  parler 
des  troubles  de  -cette  Ville.  Il  femble  que 
tout  eft  pacifié  &  tranquille.  Mais  ce  n'eft 
peut-être  qu'une  trêve  ,  à  la  faveur  de  la- 
quelle les  deux  partis  prennent  haleine.  Cet- 
te Ville  efl:  extraordinairejneni:  riche  ,  &  pro- 
digieufement  peuplée  ,  &  peut  mettre  en  une 
heure  de  tems  cent  mille  hommes  fous  les  ar- 
mes. Le  Parlement  &  le  Peuple  font  bien  mieu:^ 
unis  ,  &  par  confequent  mieux  en  état  de  prà» 
ter  le  colet  à  la  Cour.  JLes  Marchands  vivent 
comme  des  petits  Rois  ,  &  ont  tant  de  xU 
cheffes  qu'ils  font  rejxiplis  d'orgueil  &  d'am- 
bition.   La  Cour  fe  tient  dans  la  réferve ,  ^ 
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fe  contente  de  fonger  aux  nvoyens  de  ruiner  la 
faâion  &  de  maintenir  Taurorité  Royale.  La 
Reine  Régente  efl  réfolue  &  fevere  ;  cepen- 
dant elle  fe  lailïe  emporter  auj^confeils  de  dou- 
ceur que  lui  donnent  le  Cardinal  Mazarin  Se  le 
Duc  d'Orléans, 

Au  commencement  de  ce  régne ,  je  donnai 
avis  aux  Minijflres  de  la  Porte  ,  que  le  Duc  de 
Beaufort  avoit  été  mis  prifonnier  au  Château 
du  Bois  de  Vincennes ,  qui  efl  un  des  Palais 
du  Roi.  Ce  Prince  s'eft  echapé  ,  Se  vient  en 
cette  Ville.  Les  Faâieux  le  regardent  comme 
un  zélé  Compatriote  ,  &  font  réfolus  de  le  pro- 
téger aux  dépens  de  leurs  vies  &  de  leurs  biens. 
Si  tu  es  encore  fain  &  vigoureux  ,  tu  es 
heureux*  Pour  moi  je  déchois  tous  les  jours  ., 
Se  je  ne  m'en  inquiète  point ,  parce  que  je  fens 
qu'à  mefure  que  je  décline ,  c'eft  un  pas  que 
je  fais  vers  l'Eternité.  Auflî  je  ne  prens  ni 
reflaurans  ,  ni  ne  confulte  les  Médecins.  Je 
me  lailTe  mourir  peu  à  peu  ,  &je  m^urs  avec 
plaifir  ;  parce  que  je  me  prépare  tous  les  jours 
à  me  mettre  dans  Tétat  où  doit  être  un  hom- 
tne ,  qui  eft  fur  le  point  de  s'envoler  dans  une 
irgionplus  heureufe^ 


LET- 
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1649.       LETTRE    XXXIV. 

A  Dinet  Golou, 

//  fe  plaint  de  tinjujlepracedéde  ceux  qui  Avoient 
confpiré contre  Sultan  Ibrahim  ,  quil  ne  veut 
pas  diffamer  après  fa  mort  ;  ^  avoué  quil  avoit 
dijftmulé  en  écrivant  au  Moufti  fur  ce  fujet» 
De  La  Statué  d^un  fameux  Lutteur  ,  qui 
tombant  tua  un  homme  ,  qui  par  envie  vou^ 
loit  la  démolir.  De  la  devife  de  la  Bague  de 
Platon. 

JE  ne  fijis  point  furprîs  d'apr  endre  que  Sul- 
tan Ibrahina  aiteté  dépofé  &  étranglé.  C'efl 
ce  que  je  craignois  depuis  iong-rems.  Les  re-^ 
muans  Janiiraires  ruineront  rÈmpereur  Otto- 
man. Je  ne  fuis  pas  furpris  non  plus  ^  que  fa 
Mère  ait  eu  parc  à  fa  chute-  Elle  avoit  un  dou^ 
bie  motif  d'y  donner  fon  confentement ,  c'efl- 
à-dire,  Tambition  Ôç  ie  relïentiment,.  Elle  a 
toujours  voulu  dominer  ,  &  n  a  jamais  pu  voir 
de  bon  œil  ,  la  réfolution  avec  laquelle  le  SuU 
tan  faifoit  {^s  affaires  fans  la  confuker  ,  ou  du 
moins  fans  fuivre  fes  confeils.  De  plus  ,  elle 
n  avoir  jamais  pu  oublier  fa  difgrace  ,  &  U 
mort  de  rArmenienne  qui  fut  caufe  de  foa 
exil. 

Mais  je  fuis  furpris  &  fâché  d^aprendre,  que 
îe  Moufti  ait  eu  part  à  une  fi  noire  Tragédie, 
Aurons-nous  déformais  le  front  de  reprocher 
aux  Chrétiens  leurs  fréquentes  trahifons  ,  & 
le  meurtre  de  leurs  Eois,^    Il  leur  fera  aifé  de 

nous 
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nous  dire  par  retorfion  ,  que  le  fuprême  Patriar-. 
che  de  notre  Loi  efl  entré  dans  le  fecret  des 
Rebelles  ,  a  confpiré  contre  la  vie  de  fon  Sou- 
verain ,  Ta  fait  dépofer ,  &  enfuice  étrangler. 

Quant  à  T Aga  des  Janiffaires  ,  je  fuis  per- 
fuadé  qu'il  eft  plutôt  entré  dans  le  confpira- 
cion  par  les  puiflantes  raifons ,  &  par  les  bel- 
les paroles  du  Moufti  ,  que  par  aucun  deffein 
de  s'engager  volontairement  dans  des  crimes 
aufquels  il  n  a,  ce  femble,  aucun  panchant.  D'ail- 
leurs ,  il  ne  pouvoit  pas  refufer  d'entrer  dans 
la  conjuration  après  que  la  propofition  lui  en 
avoit  été  faite  ,  à  moins  que  de  fe  réfoudre 
d'en  être  la  première  vidiime,  &  d'être  maf^ 
facré  lui-même  ,  pour  empêcher  que  les  au- 
tres Conjurés  ne  fuffent  découverts.  Cepen-^ 
dant  Ion  devoir  &  fon  honneur  auroient  dû 
l'emporter  fur  toutes  les  autres  confiderations  ; 
&  il  auroit  mieux  fait  de  mourir  Serviteur  fir 
déle  ,  que  de  vivre  après  être  tombé  dans  ud 
crime  fi  fale. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  je  ne  fçaurois  approu* 
ver  leur  trahifon  ;  &  quelques  grands  quefuf** 
fent  les  vices  du  Sultan,  ils  n'étoient  pas  en 
droit  de  l'en  punir.  Il  ne  devoit  rendre  com-î 
pte  de  fes  aétions  qu'à  Dieu  ;  &  en  détrônant  ^' 
celui  que  la  Providence  Divine  avoit  revécu 
du  Diadème  Impérial ,  ils  ont  commis  un  at^ 
jentat  contre  les  droits  de  Dieu, 

J'approuve  encore  moins ,  que  l'ayant  depofé 
&  étranglé  ,  ils  foient  aflez  impies  pour  le 
diifamer  après  fa  mort  ,  &  je  ne  puis  encon- 
fçience  obéir  aux  ordres  du  Moufti ,  qui  m'a. 
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commandé  par  fa  dernière  Lettre  ,  de  faire 
chez  les  Chréciens  un  portrait  defavantageux 
de  Sultan  Ibrahim  ,  afin  qu'il  paroilïè  que  Tac- 
lion  du  Prélat  efl  jufte.  J^avoue  que  je  dois 
avoir  beaucoup  de  déférence  pour  Tautorité 
du  Souverain  guide  des  vrais  Croyans  ;  mais 
au  refte  ,  je  ne  fuis  pas  obligé  pour  cela  de  re- 
noncer à  ma  raifon.  Je  dois  quelque  chofe  à 
moi-même  ,  &  au  caraélere  qui  diftingue 
l'homme  avec  la  bête,  il  efl  vrai  que  je  lui 
ai  promis  de  lui  obéïr  en  cela  ;  mais  celui  qui 
m'a  donné  difpenfe  pour  tous  les  menfonges  , 
&  les  parjures  dont  je  peMj^Frois  me  rendre  cou- 
pable à  Paris  ,  me  pardonnera  ,  j'efpere,  fi  je 
deviens  mon  propre  Confeffeur,  &  que  je  nie 
donne  l'abfolution  moi-même  ^  de  ne  pas  tenir 
parole  en  ce  point. 

Ce  n'eft  guéres  m'a  coutume  de  médire  des 
vivans,  mais  je  trouve  que  c'efl  quelque  cho- 
fe d'horrible  de  médire  des  morts.  Je  crains 
qu'il  nem'arrivek  même  chofe  qu'à  cet  hom- 
me ,  qui  s'étant  brouillé  avec  un  fameux  Lut- 
teur y  porta  fa  malice  &  fon  reffentiment  juf- 
qu*à  fon  Tombeau.  Il  regardoit  d'un  œil  d'en- 
vie l'honneur  qui  écoit  dû  à  la  mémoire  de*  ce 
Lutteur  ^  dont  on  avoit  mis  la  Statue  dans 
un  lieu  public»  Il  s'en  alla  une  nuit  à  defTein  de 
la  renverfer  ;  &  après  l'avoir  défigurée  en  di- 
vers lieux  deplufieurs  coups  de  marteau ,  com- 
me il  travailloit  encore  à  la  renverfer ,  elle  tom- 
ba fur  lui  tout  à  coup,  &  le  tua  ;  comme  fi  l'efpric 
dç  celui  qu'elle  reprefentoit  ,ravoitfait  tomber 
pour  fe  venger  de  la  malice  de  fon  adverfaire. 
Tome  m.  O  II 
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Il  eft,  certain  que  les  Anciens  fça voient  bien< 
ce  qu'ils  difoient  ,  lorfqu'entr'autres  fages  con- 
feils  5  ils  exhortoientles  hommes  à  w^/?^  parler 
des  morts;  mais  à  regarder  comme  facrés  ceux  qui 
^voient  pajfé  à  l'immortalité  :  Platon  a  voit  fait  met- 
tre cette  devife  fur  un  Anneau  ::  //  eft  plus  aiféde^ 
frcvoquer  les  morts  ^que  de  les  appaifer  après  qu'on'. 
?s  aune  fois  provoqués  :  Voulant  faire  entendre 
gar4à  ,,  que  les- âmes  des  morts  font  fenfibles^ 
aux  outrages  qui  bur.  font  faits  par  les    vi- 

Cela' m'oblige  à  fuîp  la- médifance  ,  &  prin- 
cipalement à  l'égard  des  morts.   Si  je  n'ai  pas, 
beaucoup  de  louanges,  à  donner  à  Sultan  Ibra- 
him, que  fes  vices  au  moins  demeurent  enfe- 
^ejisdans  un  éternel  oubli». 

Je  ne  cours  aucun  rifque  àt  t'ccrire  ainfL  \ 
Ê-anchement ,  parce  que  je  fuis  bien  afTuré  de 
ta  fidélité.  Au  refte  ,  la  mort  qui  eft  le  pis  qui 
fur  m'arriver  ^,ea  cas  qu'on  vînt  à  fça  voir  ce 
que  j'ai  dit ,  ne  me  feroit  point  fâcheufe  ,  me 
i^enant:  fur  tout  de  la.  part.  d'un,  ami»  Adieui 
chexr  Diuet,. 
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LETTRE    XXXV. 

A  Danecmar  Kefrou  Cadilefquer  de  Ro- 
manie. 

Remarques  fur  la  fmrt  de  Charles  L  Roi  d^jln- 
gleîerre.  Ce  que  dit  le  Cardinal  Aîax..arin 
lorfquîl  reçut  les  premières  nouvelles  de  cettQ 
herrible  Tragédie.  Des  niéchans  principe  s  de 
MachiaveL. 

LOrfque  je  t^ccrivis  que  les  Ecoflois  avoient 
vendii  leur  Roî  aux  Rebelles  d'Angleter- 
re ,  il  étoic  aifécren  prédire  les  confequenccs 
fans  révélation.  Quand  les  Monarques  Sou- 
verains deviennent  la  marehandife  des  fac- 
tions, leur  fang  en  eft  ordinairement  le  prix™- 
II  n'y  a  guéres  d'exemples  que  des  Princes 
ayent  été  emprifonnés  par  leurs  Sujets ,  &  ne 
foient  pas  morts  d'une  mort  violente.  Ceux 
qui  ont  porté  la  trahifon  jufqu'à  fe  faifir  de  la 
perfonne  de  leur  Souverain  ,  ne  peuvent  ja-- 
mais  reculer  fans  danger  ,  ou  du  moins  leur 
crime  leur  fait  accroire  qu'ils  ne  le  peuvent 
pas.  Les  remords  de  ce  qu'ils  ont  déjà  fait  ^ 
lés  obligent  à  perfifler  dans  leur  méchanceté  ; 
&  le  peu  d'efperance  qu'ils  ont  de  fauver  leur 
vie  ,  leur  fait  conclure  qu'il  eft  necelïaire  de 
dépouiller  le  Prince  de  la  fienne  ;  parce  que 
comme  ils  Tbnt  ofFenfé  ^.  ils  aprehendent  qu'il 
ne  leur  pardonne  jamais  un  fi  impudent  elfai 
de  trahifon. 
Mais  la,  manière  dont  les  Anglois  s'y    font 
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pris  pour  faire  mourir  leur  Roi  eft  fi  fingulie- 
re  ,  que  Thiftoire  ne  nous  parle  cîe  rien  de 
femblable.  Ces  infidèles  ont  fijrpaffë  tout  ce 
qu'il  y  a  jamais  eu  de  perfide  ,  foit  pour  con- 
certer leur  parricide  ,  foit  pour  l'exécuter.  Ils 
fe.  font  furpafTés  eux-mêmei  ,  &  ont.  furpaflé 
Leurs  premiers  deffeins. 

Les  traîtres  ont  accoutumé  de  faire  mourir 
fecrettement  un»  Monarque  dépofé  ,  ou  par  le 
poifon ,  ou  par  Taflàffinat  ,  foit  par  refpcdl 
pour  le  fang  Royal  ,  foit  pour  ôter  toute  forte 
de  moyens  aux  fidèles  Sujets  de  fauver  leur 
Maître..  Mais  ces  Barbares  font  réfolus  d'in- 
iiûten  publiquement  leur  Prince  ,  de  braver 
touB  rUnivers  par  une  telle  infamie,.  &  d'a- 
chever leur  trahifon  avec  pompe.  Ils  ont  érigé 
un  nouveau  Divan.  ,  ou  Cour  de  Judicature.. 
compofée  des  pfus  infâmes  Traîtres.  Ce  fut  là 
qu'ils  firent  dans  les  formes  le  Procès,  à  leuc 
Souverain  ,  par  une  Loi  dont  eux-mêmes  c- 
coient  les  Auteurs  :  Ils  le  condamnèrent  com- 
me Tiran  &  comme  Traître  ,,&lui  firent  en- 
fin couper  la  tête  devant  fon  Palais ,  à  la  vue 
il'un  g^nd  nombre  de  fes  Sujets  ;  afin  qu'il  parût, 
par-là  ,  que  leur  deflein  n  étoit  pas  tant  de  faire- 
mourir  leur  Roi ,  que  de  détruire  la  Monarchie,, 
&  de  triompher  de  fes  ruines.. 

As-tu  jamais  entendu  parler  ,  vénérable  Juge 
<Jes  Fidèles  ,  d  une  trahifon  fi  hardie  ?  Toute. 
l'Europe  ed  furprife  d'une  aélion  fi  monftrueufe.. 
Le  Cardinal  Mazarin  même  qui  a  conduit, 
en  Angleterre  ,  une  trame  que  Richelieu  foa 
Fî-édecelTeur  avoir  commencée  ^  a  témoigné 

de 
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de  rhorreur  lorfqu'il  a  reçu  les  premières 
nouvelles  de  cette  Tragédie  ;  horreur  que  je 
sie  regarde  pas  comme  un  artif  ce  de  fa  Poli- 
tique pour  éblouir  le  monde  ,  mais  comme  une 
preuve  de  fes  véritables  fentimens  ;  car  il  efl 
trop  généreux  pour  donner  fon  approbation  à 
un  procédé  fi  barbare  >  quoiqu'il  foif  queflion. 
d'un  Prince  qui  n'efl  pas  de  fes  amis. 

On  lui  entendit  dire  l'autre  jour  r  ^^e  pour 
fi  venger  du  meurtre  de  ce  Roi  ,  il  embarrajjeroit 
les  Rebelles  d'Angleterre  ,  plus  qu'il  n'avoir  em- 
barrafîe  leur  Souverain, 

Cela  ne  fut  pas  dit  fî  fecrétement  ,  que  je 
n'en  eufle  avis  une  heure  après.  Car  mes  pro-- 
près  oreilles  ne  font  pas  les  feules  que  j'aye  à 
Paris  ,  attentives  aux  intrigues  de  ce  Miniflre. 
Il  lui  fera  difficile  à  l'avenir  d'écrire  ou  d'agir 
dans  fon  Cabinet  même  y  fans  que  j'en  lois 
incontinent  informa 

Quoique  j'obferve  les  mouvemens  de  cet 
ennemi  y  &  que  je  fafTe  tous  mes  efforts  pour 
rendre  inutiles  les  projets  qu'il  fait  contre 
TEmpire  Ottoman  ;  je  ne  puis  néanmoins  le 
blâmer  dans  le  cœur  ,  de  travailler  comme  il 
fait  à  la  gloire  de  fon  Maître  ,  &  de  faire  en- 
même  tems  le  perfonnage  d'un  fidèle  Serviteur 
&:  d'un  habile  Politique. 

Comme  il  aime  fa  Patrie  ,,  &  qu'il  a  de 
Rattachement  pour  l'Eglife  ,.  dont  il  efl  une 
des  principales  colonnes  ,.  il  favorife  les  Fac-^ 
tions  en  Angleterre  ,  &  nourrit  les  méconten- 
temens  des  capricieux  Anglois.  La  douleur 
qu'il  a  de  la.  mort  de  ce  Roi  fait  voir  évidem- 
ment ^ 
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ment  ,,  qu'il  n'avoir  pas  alFez  d'averfion  pouc 
lui ,,  pour  avoir  ea  deffein  de  le  faire  mourir 
fur-  un  échafauc  ;  &  que  fon  but  n'ëtoic  feule« 
mentr  que  de  rhumilier  j.  &  de  le  réduire  aux 
termes  d'avoir  delacomplaifance  pour  la  Mo- 
narchie Françoift?.- 

En  difanr  ceci ,  je  fuppofeque  le  regret  que 
le  Cardinal    témoigne  en    cette  occafion  foie  i 
un  regret  fmcere  ;  mais  qui  fçait  quand  les  ; 
Politiques  agifïent  ou  n'agiflent  pas    de   bon- 
ne foi  ;  Je  (uis  bien  affuré  ,  que  pendant  que  ; 
fes    EmiiTaires   travailloient  à  broiiiller  cette  j 
Nation.^  il  promit  à  la  Reine  fugitive  de  fe- 
courir  foa  Epoux  d^hommes  &  d  argent    cohi^ 
tre  les  Rebelles  avec  leiquels  il  entretenoit  une 
eorrefpondance  fecrette  ^,  pour  lefquels  fes  cof- 
fre étoient  aéluellement  ouverts. 

La  plupart  des  Politiques  de  l'Europe  font 
infeélés  des  maximes  d'un^  fameux  Ecrivains 
qu'on  nomme  Machiavel.  Ce  Cafuifte  des. 
Politiques  leur  a  apris  à  ne  faire  fcrupule  de 
rien.,,  pourvu  qu'ils  puiffent  parvenir  par  ce^ 
moyen  aux  fins  qu'ils  fe  propoient  ,  n'y  ayant 
rien  feloa  lui  de  malhonnête  y  que  ce  qui  n^ 
réuffit  pas.  Cette  politique  a  dégénéré  chez'" 
les  Nazariens  en  fourbe  &  en  lâcheté  :  &  ce" 
qui  paffbit  autrefois  à  jufle  titre  pour  une  ver-; 
tu  necefîaire  au  gouvernement  du  monde 
pafle  à  prefent  pour  une  vice ,  dont  les  Profcrits^ 
les  Avanturiers,  (Se.  les  Pirates  mêmes  fe  (onv 
une  honte. 

Dieu  qui  a  voutu'  que  là  terre  fût  Habitéel 
par  k$  Anges  iong-tems>  avant  la^   créationi 
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d'Adam ,  &  qui ,  les  en  chaflant  enfuite  à  cau- 
fe  de  leur  méchanceté  ^.  en  fit  autant  de  Dé- 
mons ,  &  mie  les  hommes  en  leurs  places  , 
falïè  pai-!  fa  bonté  que  les  crimes  énormes  des: 
mortels  n'irritent  point  fa  colère  ,  &  ne  l'o- 
bligent point  à  exterminer  les  hommes  ,  &  à 
rétablir  les  Démons  dans  leurs  premières  ha- 
bitations.. 

LETTRE    XXX  Vil. 
A  Mahomet  très-illuftre  Vifir  Azem. 

Il  le  félicite  ifur  fa  hmte  dignité  ;  lui  reprefentâ 
le  ton  qu'on  lui  fait ,  c^  demande  ja 
prote^ien. 

JE  te  félicite  d'être  ainfi  parvenu  à  la  pre- 
mière dignité  de  l'Empire  toujours  viélo-- 
rieux.  C'eft  ton  tour  d'être  aujourd'hui  élevé 
jufques  au  haut  de  la  roue.  Cette  roue  eft  dans 
un  mouvement  perpétuel  :  prens  donc  garde  à 
ne  point  t'oublier  dans  une  fi  haute  élévation. 
Confidere  que  tu  ne  t'es  ainfi  avancé  que  par  la. 
chute  de  ton  PrédecelTeur  ,.&  quetu  n'as  aucun 
jufle  fujet  de  croire  que  le  coup  qui  l'a  frappé  ne 
te  touchera  point. 

Je  ne  fuis  point  un  difeur  de  bonne  fortune  ^ 
&  je  ne  voudrois  pas  être  afïèz  incivile  pour 
prédire  du  mal  à  mes  Supérieurs..  Mais  ceux, 
qui  font  dans  les  Charges  éminentes  ont  befoin 
de  gensqui  leur  reprefententfidelement.ee  qu'ils^ 
font,.  Un  grand  Roi  de  la  Grèce  fe  faifoit  dire 
gar  un.  Page  tous  les,  matins    à.  fon  réveil  «: 
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Souviens-toi  ,  0  Roi ,  que  tu  es    mortel. 

Cet  exemple  ,  grand  Miniftre  ,  me  fervira 
d'Apologie  ,  &  te  portera  à  me  pardonner  la 
liberté  que  je  prens  de  te  parler  comme  je 
fais.  Tu  peux  voir  par  là  que  je  ne  fuis  point 
flatteur. 

Il  eft  certain  que  toutes  les  chofes  fublùnai- 
res  haufTent  &  baifïent  comme  les  eaux  :  <Sc 
quoique  les  hommes  foient  quelquefois  heu- 
reux ,  il  leur  arrive  fouvent  des  concretems  qui 
les  jettent  tout  d^'un  coup  d'un  état  riant  dan? 
un  état  trifle. 

J'ai  fait  l'expérience  de  ce  que  je  dis ,  moi 
qui  ne  fuis  qu'un  enfant  en  comparaifon  de  toi^ 
Mais  la  deflince  &  le  hazard  font  pour  les  pe- 
tits auffirbien  que  pour  les  grands.  Les  ver^ 
n'ont  pas  moins  d'obflacles  à  furmonter  dans 
leur  état  rampant ,  que  les  Aigles  qui  volent  au 
plus  haut  de  l'air. 

Je  fus  arraché  du  Berceau  &  des  bras  de- 
ma  trifte  Mère.   Je  dis  trifte  ;   car  elle  avoir 
deux  raifons  de  l'ècre.   Elle  avoit    perdu    foa* 
Mari  ,  6c  elle  fe  voyoit  réduite  à  la  cruelle  ne- 
ceflîté  de  perdre  fon  enfant.   Néanmoins  cette 
feparation  anticipée  fut  avantageufe  pour  moi  >.. 
&  confolante  pour  ma  mère.    La  fuite   die  ma- 
bonne  fortune  l'obligea  d'abandonner    fa  foli- 
tude ,  &  de  me  fuivre  à  la  Ville  Impériale ,  oiV  ' 
veuve  qu'elle  étoit  ,,  elle    devint  époufe    d'un. 
Grec  de  fort  bonne  humeur.  Mais  comme  la 
deftinée  avoit  réfolu  de  me  faire  faire  un   au-  g 
tre  perfonnage,  la  Providence  voulut  que  des! 
délices,  du  Serrail  y  &  de  l'honneur  de   fervir  ' 
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le  plus  grand  Monarque  de  l'Univers  Je  tom- 
balfe  dans  une  cruelle  captivité,  &  que  je  fulle 
honteufement  réduit  à  être  Efclave  d'un  Bar- 
bare Infidèle.  Je  trouvai  moyen  de  me  remet- 
tre en  liberté ,  &  je  fuivis  les  Académies  oit 
j'étudiai.  Je  ne  veux  point  me  vanter  d'avoir 
fait  des  progrès  dans  mes  études  î  mais  tu  fçais 
qu'à  mon  retour  à  Conftantinople  ,  mes  Su- 
périeurs me  crurent  capable  de  fervir  la  Porte 
en  ce  lieu.  C'ell:  ainfi  que  la  Providence  fe 
joue  des  mortels ,  &  qu'elle  les  mène  au  travers 
des  labyrinthes  de  cette  vie  V  avec  je  ne  fçaî 
quelle  méthode  bizarr,e  &  enveloppée  en  ap* 
carence. 

.  Si  j'aî  bien  rempli  mon  devoir  ,  'fm  appelle 
'â  tout  le  monde  ;  néanmoins  je  ne  puis  plaire 
à  perfonne..  Chacun  fera  mon  Juge,  &  pro- 
noncera fentence  contre  moi  ;  &  je  crois  qu'il 
y  en  a  qui  feroient  volontiers  les  exécuteurs  de 
la  fentence..  Cela  me  jette  quelquefois  dans 
une  fi  profonde  triftefïe  ,  que  je  me  joins  à  mes 
(ennemis  ,  &  me  condamne  moi-même  fans 
fçavoir  pourquoi*  >  Il  efl  certain  ,  dis-^je  ,  que 
tant  de  perfonnes  fages  <Sc  périetranres  ne  peu* 
vent  pas  toutes  avoir  tort',  ^moifeul  raifon  ; 
'il  faut  neceflairement  qu'elles  ayent  remar«- 
que  en  moi  des  défauts  que  je  n'ai  pas  remar- 
fai 


que  moi-même.  Je  fuis  fans  contredit  préoc- 
cupé ^,  &  je  n'ai  jamais  change  l'ordre  du  Va- 
Jet  d'Efope,  Un  mordent  après  je  regarde  ces 
icbnfideratjons  comme  de  pures  productions 
iîe  ma  mélancolie  ;  &  après  avoir  examiné  ma 
conduite  avec' plus  d'exa^itude  ,  je    me  trou- 


Ï70        L'EjfîQ^N^  BANS  lES  CotTR?  r64f 

ve  innocent  des  chofes  donc  je  fuis  acculel 
Néanmoins  pendant  que  îe  travaille  ainfi  a 
juftifier  mon  intégrité  auprès  de  mon  grand 
Maître,  je  retombe  dans  ma  trifteflè,&jedi^ 
qu'il  faut  indubitablement  que  j'aye  ofFenfc 
jDieu  &  fon  faint  Prophète  ;  puifqu'ils  per* 
mettent  que  je  foi?  perfecuté  par  les  envieux , 
&  obligé  de  rentier  en  moi ,  afin  que  faifant 
^irifi  une  fréquente  recherche  de  la  caufe  dç 
mes  malheurs  extérieurs  ,  je  puiiïe  découvrir 
les  crimes  fèçrets  que  je  puis  avoir  commis  con^ 
F.re  lé  Ciel;  crimes  ou  que  j'âii  comn:iis  par  inad- 
vertance ,  ou  que  j'ai  oubliés. 

J'ai  alors  mille  fcrupules  d'avoir  menti  ,  & 
^uré  faufTement  ,  quoique  le  Souverain  Arbi- 
tre de  la  JLoi  rn'âit  donné  difpenfe  pour  tous 
ces  péchés.  En  un  mot,  jenefçai  quelquefois 
que  penfer  ;  &  n'étoit  que  la  cdmmiflîon  quç 
j'exerce  en  ces  quartiers  ,  éft  accompagnée  dç 
quelque  bonheur  ,  je  cqncluroisfouvent ,  ou  qu$ 
Dieu  m'a  maudit,  ou  que  lés  hommes  m'ont  en- 
chanté ;  &  que  le  Çiçl  ou  rÉrifer  concourt  à  mes 
|iffli6lions, 

'"Mais  tout  cela  peut-être  l'efFet  des  fumées 
d'une  rate  mal  difpofée  ;  &  il  fe  peut  faire  que  ce^ 
ïui  qui  juge  tout  le  monde  avec  tant  d'îpdulgen- 
ce,  rne  juge  avec  plus  de  douceur,  que  je  ne  mç 
juge  moi-même  ,  op  que  je  ne  juge  les  hommes 
îïies  compagnons.  Il  efl  la  bonté  &  la  clémence 
îtiêmë.  I^és  peché;s  que  hoqs  commettons  par  foi-, 
i^lelfe  ,  ne  font  à  nos  yeux  que  comme  les  petit* 
atomes  qui  paroilïènt  le  matin  da^s  les  rayons 
y u Soleil;  qui  tout  innombrables quils  fontfi 

;  '  :  :^-  \ .'    .   .  # 
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jdifparoiflènt  a;u  foufïle  du  moindre    vent. 

Je  dis  ceci  par  rapport  à  toi  &  à  moi  ;  par 
rapport  à  toi  ,  entant  que  tu  difpofes  fouve- 
rainement  de  la  vie  &  de  la  moft,{ous  les  ordres 
du  Grand  Seigneur  ;  par  rapport  à  moi-même  ^ 
entanc  que  je  me  regarde  comme  un  homme 
que  les  mal-intentionnés  ont  choifi  pour  être  la 
viétime  de  leur  malice ,  &  qui  fe  jette  aux  pieds 
de  ta  Grandeur  pour  implorer  ta  protection. 
Mes  ennemis  employent  toute  leuracfreflè  pour 
me  perdre^  profitent  de  toutes  les  occafions  q,ui 
fe  prefentent  pour  rexecuten  Comrne  ils  n'ont  pur 
me  faire  condamner  par  ton  Prédeceffeiir  ,  jla 
efperent  de  te  le  faire  faire  par  leurs  fauK  rap- 
ports. Cela  m'oblige  à  ufer  de  précaution  pour 
ijia  défenfe,  &  f  efpere  que  je  préviendrai  par  cet* 
te  humble  fupplication  les  eftëts  de  leur  mahce* 

Imite  la  Nature  Divine,  &  ne  fois  point  feyere 
à  remarquer  les  peccadilles ,  &  les  petits  man-i 
quemens  de  ton  Efclave.  Si  je  deviens  infidèle 
ou  traître  ,  je  ne  demande  point  de  grâce. 

Celui  qui  efl:  fouverainement  bon  &  mife- 
f  icordieux ,  qui  a  été  le  premier  au  monde  ,  & 
qui  y  demeurera  le  dernier ,  le  Seigneur  du  Pa- 
radis ,  te  fafle  autant  de  biens  que  je  pourrois  t  en 
fouhaiter  durant  l'efpace  de  mille  ans ,  &  te  don- 
ne place  dans  le  lieu  plein  de  rivières ,  qui  tireuÇ 
ieurfpurce  du  fein  du  rocher  de  L'éternité,»         ' 
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J.  E  T  T  R  E    XXXy  II. 

Au  Kaimakam. 

jf^ejf  notweaux  troubles  de  Paris,  De  Pemprifon-^ 
ncnicyiî  duJuifEchimiita.  Cela  oblige  T Efpion  4 
quitter  fon  logis ,  ^  a  fç  cacher. 

CE  Royaume  qui  paroiflpij:  tranquille  de^ 
puis  quelque  tems ,  efl  encore  en  trouble,"- 
JLes  meconrentemens  particuliers  des  uns  ,  et 
lV.mbition  des  autres,  ont  encore  mis  tout  le 
thonde  fous  les  armes.  Cette  Ville  eft  blo- 
quée par  Tarmée  du  Prince  de  Condé  ,  qui 
nVft  que  de  retour  de  Flandres.  J^eRoi^la 
Reine  ,  le  Cardinal  Mazarin  ,  &  toutes  lc3 
kùtres  perfonnes  jde  la  Cour,  font  à  Saint  Ger- 
rnain  eh  J^aye  ,  où  ils  fe  font  rendus  de  nuit« 
Un  départ  fi  brufque  a  encouragé  les  feditieux, 
&  leur  a  fourni  en  mêjme  x.qxï\s  de  riouveaux 
fujets  d'accufation  contre  le  Cardinal  Maza- 
fin  ,  qui  leur  a  ,  difçnt-ils ,  enlevé  leur  Sou- 
verain. Le  Parlement  Ta  déclaré  ennemi  dij 
ppuvernem<^nt.  Il  levé  des  Troupes  avec 
toiib  la  diligence  poffijble  ,  &:  il  fait  ama$ 
Hç  provifipns,  comme  s'il  d.çvoit  foutenir  urt 
long  Siège,  Divers  Prinçp5  .1^  Seigneurs  fa 
jfont  rendus  dans  la  Ville  après  'avoir  aban- 
donné la  Copr  ,  &  entr'autres  le  Prince  do 
pontl  ,  frère  dy  Prince  de  Çondé,  Les  Pari-. 
fiens  cependant  ont  fi  peu  de  confiance  en  lui , 
qu'ils  fe  font  aflTurés  de  fa  fqçur  comme  d'iia  j 
hngt  pour  la  fidélitç  4^  Prince.  Mais  leur  1 
f;  S    ^-    ^     "    '       "  ".   ■'  '    ^^  ^      pré-! 
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précaution  n'eft  pas  dans  fon  lieu  ;  car  fa  clc- 
îercion  ell  réelle  ,  &  a  été  caufée  par  des  dd- 
mclcs  furvenus  entre  lui  &  fon  frère  aine* 

On  dit  que  le  Cardinal  Mazarina  rcfolu  de 
quitter  le  Royaume  pour  éviter  par  ce  moyen 
Forage  qui  le  menace  de  toutes  parts* 

La  Reine  a  envoyé  des  ordres  aux  Colonels^ 
qui  font  fous  le  commandement  du  Maréchal 
du  Turenne  ,  pour  les  obliger  d'abandonner 
ce  Général  ,  qui  s*efl ,  dit  on  ,  déclaré  pour  le 
Parlement ,  &  leur  a  fait  offiir  en  même  tcms 
qu'elle  les  recevroit  à  fon  fervice* 

D'un  autre  côté  ,  les  Parifiens  tâchent  de 
fortifier  leur  parti  ^  en  députant  à  tous  les  Par- 
lemens  de  France ,  pour  les  prier  de  fe  joindre 
à  celui  de  Parisî 

Les  Compagnies  que  les  Bourgeois  de  cette 
Ville  ont  levées  ,  portent  fur  leurs  Drapeaux 
pourdevife,NOUS  CHERCHONS 
NOTRE  ROI. 

Cependant  l'Archiduc  d'Autriche  cfl  fur  les 
frontières  du  Royaume  à  la  tcte  d'une  armée 
de  vingt  mille  hommes  ;  &  il  fait  faire  au  Par- 
lement de  fréquentes  propofitions  de  paix. 

Comme  jetoisprêt  à  fermer  ma  Lettre,  on 
nVefl:  venu  dire  que  le  Juif  Echimilia  a  été  ar- 
rêté ,  &  mis  en  prifon  à  Saint-Denis  ;  Place 
qui  efl  entre  les  mains  du  Roi.*  Je  n'ai  pu  ap- 
prendre la  caufe  de  fon  imprifonnement  :  Mais 
je  foupçonne  que  c'efl  parce  qu'il  fut  vu  dans 
ia  première  émotion  avec  la  populace  de  Paris  ; 
de  quoi  j'ai  donné  avis  dans  la  Lettre  que  j  ai 
adrefTée  à  TAga  des  JanilTaires. 

P3  3o 
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Je  fuis  tellement  furpris  de  ce  malheureux 
accident  ,  que  j'ai  mille  penfées  différentes.  Je 
ne  fçai  quelles  mefures  prendre  pour  ma  prcf-  j 
pre  fureté.  Si  les  papiers  d'Echimiiia  font  fai- 
fis  5c  examinés  ,  il  faut  abfolument  que  je  fois 
découvert  ;  &  fi  je  le  fuis  ,  &  que  je  demeure 
en  Ville  ,  je  ne  puis  éviter  la  prifon.  Quoiqu'il 
femble  que  dans  la  conjonélure  prefente  on 
foit  ici  âflez  à  couvert  des  infultes  de  la  Cour  ; 
cependant  i'averfion  qu'on  a  pour  les  vrais 
Crayans  ,  &  la  découverte  d'une  commiffion 
de  l'importance  de  la  mienne  ,  fufpendroienc 
lesanimofités  inteflines  :  &  je  ferois  indubi- 
tablement ou  livré  à  la  Cour  ,ou  envoyé  à  la 
JBaftile.  Si  je  fors  de  la  Ville  ,  j'ai  encore  plus 
à  craindre  ;  car  tous  les  partages  font  étroite- 
ment gardés  par  de  gros  détachemens  des 
Troupes  du  Roi.  Cela  m'a  fait  d'abord  réfou* 
dre  de  dilFerer  la  conclufion  de  cette  Lettre^ 
en  attendant  que  j'aye  pourvu  à  ma  fureté  ,  5c 
cela  d'autant  plutôt  que  je  fuis  perfuadé  qu'il 
eft  impollîble  de  faire  rien  fortir  du  Royau- 
me fans  être  découvert.  Mais  ayant  été  infor- 
mé qu'il  paroît  un  Courier  que  le  Parlement 
yépêchoit  à  l'Archiduc  d'Autriche  ,  &  crai- 
gnant de  n'avoir  à  l'avenir  ni  plume ,  ni  encre  , 
ni  papier  ,  j'ai  dérobé  quelques  momens  du 
peu  de  tems  que  j'ai  eu  à  penier  à  moi-même  , 
pour  te  donner  avis  de  ce  fâcheux  contre- tems. 

J'ai  écrit  en  rhême  tems  à  Nathan  BenSad- 
di  à  Vienne,  pour  l'avertir,  de  ne  me  plus 
écrire  jufqu'à  nouvel  ordre.  J'ai  mis  toutes  ces 
Lettres  entre  les  mains  d'une  homme  fidèle,  qui 

pour 
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pour  n'être  pas  découvert  les  a  fait  coudre  dans 
les  talons  de  ces  fouliers.  II  va  fous  la  protee* 
tion  du  Courien 

Je  n'ai  qu'autant  de  tertis  qu'il  m'en  faut  ^ 
pour  te  dire  que  je  quitte  mon  logis  dès  cet 
inftant  :  mes  Livres  &  mes  autres  Meubles  font 
déjà  empaquetés  ,  &  les  porteurs  font  prêts  à 
les  tranfporter.  Si  je  fors  d'ici  fain  &  fauf ,  je 
changerai  d'habit  &  de  nom  ^  &  par  ce  moyen 
je  pourrai  me  cacher  ,  jufques  à  ce  que  le  dé- 
nouement de  cette  avanture  m'ait  apris  ce  que 
je  dois  faire* 

Adieu ,  illuftre  Kaimakam  ;  je  t'en  dirai 
davantage  une  autre  fois  ,  ou  fi  je  ne  le  fais 
pas  ,  fois  perfuadé  que  je  ne  fuis  pas  en  li- 
berté. 

LETTRE    XXXVII  L 

A  Nathan  BenSaddi  Juîf  à  Vienne* 

//  lui  aprend  qu^Echimïlia  avoir  été  arrêté  par  ordre 
du  Roi ,  (jr  lui  défend  d'écrire  jusqu'à 
nouvel  ordre. 

SI  tu  reçois  quelques  Lettres  de  mapart ,  &* 
que  tu  ayes  encore  la  liberté  de  les  ouvrir  -, 
fais-le  le  plus  promptement  que  tu  pourras  ; 
car  je  crains  fort  que  nous  ne  foyons  décou- 
verts en  ce  lieu.  Ton  frère  Echimilia  acte  ar- 
rêté par  ordre  du  Roi.  Je  ne  fçai  pas  pour  cer- 
tain de  quoi  on  l'accufe  ,  &  il  n'eft  pas  necef- 
faire  que  tu  le  fçaches  non  plus.  Mais  s'il  n'a 
été  emprifonné  que  pour  m'avoir  rendu  quel-; 
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ques  fervices  il  n'y  a  pas  long-tems  ,  nous 
fommes  tous  perdus.  Ses  papiers  feront  vifi- 
tcs  ,  (Se  nos  fecrets  necefTairement  découverts. 
En  ce  cas ,  nous  n'avons  rien  à  efperer  ^  &  nous 
devons  nous  attendre  à  tout  ce  que  la  fureur 
Se  le  reflèntiment  des  Chrétiens  peuvent  exé- 
cuter déplus  rigoureux.  Cet  accident  me  met 
en  grand  dt^fordre,  &  ne  me  laiffè  qu'à  peine 
le  loifir  de  fonger  à  me  càcheF.  N'envoyé  plus 
à  Paris  jufqu'à  nouvel  ordre^  Nous  fommes 
tous  en  armes  ;  cette  Ville  eft  bloqtrée  par  les 
Troupes  de  la  Reine  ;  &  je  ne  fçai  pas  bien 
comment  me  fauver  ,  &  comment  prévenir  les 
recherches  qu'ils  feront  des  affaires  des  étran- 
gers. Mais  la  deflinée  qui  préfide  fur  les  éve- 
nemens  humains,  me  tirera  j'efpere  du  péril 
où  je  fuis.  Je  nous  recommande  tous  deux  aux 
foins  de  la  Providence  ,  &  je  te  dis  Adieu  , 
comme  fi  je  ne  devois  jamais  te  récrire  ;  car 
cela  peut  fort  bien  arriver. 

LETTRE    XXXIX. 

Au  Juif  Donaja  ,  à  Venife. 

l^ur  la  même  fu jet  ^é' fur  la  tentative  qu'on  avait 

fait  de  voler  le  Trefor  de  Venife.  Relation  de 

la  conjuration  de  Tiepoli. 

JAi  àpréfent  un  peu  plus  de  relâche  que  je- 
n'en  avois  lorfque  j'écrivis  à  ton  frère  Na- 
than ,  pour  l'informer  de  Tmprifonnement 
d'Echimiha.  J'étois  alors  plus  agite  que  la  fep- 
tiéme  Sphère.  Tous  mes  mouvemens  ctoient 

rapides. 
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rapides.  J  avanyois  &  je  recoulois  comme  le$ 
Plancces  ;  mais  je  n'avois  pas  comme  elles  le 
loifir  de  m'arrêter  quelquefois^  En  tin  mot  , 
l'ai  parcouru  tout  le  Zodiaque  de  la  politique  , 
pour  trouver  une  nouvelle  maifon  ;  parce  qu'il 
y  avoit  apparence  qu'il  ne  feroit  pas  fur  pour 
moi  de  demeurer  plus  long-tems  dans  celle 
que  j'ai  occupé  jufqu'ici.  A  la  fin  j'en  ai  trou- 
vé une  5.  où  je  n'erpere  rencontrer  aucun  ma-* 
lin  afpeciï ,  mais  demeurer  comme  ci-devanc 
fidèlement  uni  avec  le  Croifïànt  ,  derrière  la 
fplendeur  duquel  je  puis  être  à  couvert  des 
recherches  des  homimes,> 

Pour  parler  plus  intelligiblement  ,  je  fûis^ 
toujours  en  cette  Ville  ,  mais  j'ai  changé  de 
logis  5  pour  me  mettre  mieux  à  couvert  de  l'o-^ 
rage  qui  me  menace  ,  ce  femble,  depuis  qit'E^ 
chimilia  a  été  arrêté.  J'écrivis  hier  au  Kaima- 
kam  ,  &  à  Nathan  Ben  Saddi ,  pour  leur  don- 
ner avis  de  cet  accident.  Je  t'écris  par  la  même 
voye  ,  n'ofànt  confier  mes  Lettres  à  la  Pofle  ^ 
tant  que  ce  Royaume  fera  dans  le  trouble 
où  il  eih 

J'ai  reçu  une  Lettre  de  toi  ,  par  laquelle  ttî 
m'infonr.es  qu'on  a  voulu  voler  depuis  peu  le 
Trefor  de  Venife  ,  qui  eft  de  la  manière  que 
tu  en  parle  ,  le  plus  riche  &  le  plus  magnifique 
de  l'Europe.  Si  tu  avois  vu  le  Trefor  qu  on 
garde  dans  TEglife  de  Saint-Denis ,  qui  eU  une 
Ville  près  de  Paris  ,  tu  changerois  peut-être 
de  fentimenr.  Mais  ni  toi  ni  moi ,  ne  pou- 
vons pas  faire  ici  des  comparaifons  ,  n'ayant 
point  vu   les   lieux.    Lea  François  louent  le 

Trefar 
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Trefor  de  Saint-Denis  ,  &  difenc  qu'il  vaut 
beaucoup  plus  que  celui  de  Venife.  Mais  ils 
peuvent  parler  avec:  partialité  ,  &  d'autant 
mieux  qii  il  eft  aflez  naturel  à  chacun  de  par- 
ler magnifiquement  de  la  grandeur  de  fa  Na- 
tion ;  &  que  le^  François  ne  cèdent  à  aucune 
Nation  du  monde  eii  fait  de  vaine  gloire* 
Quoiqu'il  en  foit  ,  c'étoit  une  grande  entre- 
prife  ,  &  pleine  d'une  infinité  de  difficultés 
&  de  dangers  ,  de  s'être  mis  en  tête  de  voler 
les  voûtes  d'une  Eglife  ,  fituée  dans  le  cœur 
d'une  Ville  fi  grande  &  fi  peuplée  ^  &  la  dépo* 
fi taire  de  toutes  les  richeffes  de  la  Seigneurie* 
C'efl  une  marque  que  ceux  qui  ont  fait  une 
entreprife  fi  perilleufe  ont  de  la  grandeur 
d'ame. 

Ce  n'eft  pas  la  première  fois  que  les  Vé- 
nitiens ont  été  en  danger  de  perdre  ce  prodi- 
gieux amas  de  richeffes*  Un  pauvre  Grec  trou* 
Va  un  jour  moyen  de  faire  un  trou  fous  terre , 
&  d'entrer  dans  ces  riches  caves ,  d'où  il  em- 
porta pour  deux  millions  de  fequins  en  Bijoux. 
Mais  s'en  étant  ouvert  à  un  de  ies  Compatrio- 
tes ,  il  fut  dénoncé  êc  livré  au  Doge ,  qui  le 
fit  pendre. 

Cette  République  a  été  de  tout  tems  fort 
heureufe  à  découvrir  les  conjurations  ,  &  les 
autres  mauvais  deffeins  qu'on  a  fait  contr'elle. 
Je  ne  fçai  fi  tu  as  entendu  parler  delafameufe 
confpiration  de  Tiepoli  ;  qui  non  content  de 
vivre  en  fimple  Noble ,  voulut  fe  rendre  Sou- 
verain de  Venife.  Il  s'infinua  pour  cet  effet , 
dans  les  bonnes  grâces  d'une  infinité  de  Bour- 
geois, 
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geois ,  aufquels  il  donna  des  penfions  durant 
refpace  de  plus  dé  neuf  ans  cohfe^utifs  ,  fous 
prétexte  d'en  avoir  befoin  pour  fe  venger  de 
certains  outrages  qu'il  avoit  reçus  d\în  Gerî- 
tilhomme  Romain.  Ils  dévoient  tous  courir 
les  rues  en  armes  ,  lorlqu'ils  entend roient  pro- 
noncer tout  haut  le  nom  de  Tiepoli ,  qu'on  dê- 
voit  fouvent  répeter. 

Mais  le  jour  étant  venu  où  il  devoît  exécu- 
ter fon  deflèin ,  &  l'allarme  ayant  été  donnée 
dans  les  rues,  une  vieille  femme  fe  hâta  tel- 
lement de  regarder  par  la  fenêtre  de  fa  cham- 
bre ,  pour  voir  quel  étoit  le  fujet  de  Témotion  , 
qu'elle  renverfa  un  vaifTeau  de  terre  ^  qui  tom- 
bant précifemenc  fur  la  tête  de  Tiepoli  ,  le 
tua  ,  &  finit  par  ce  moyen  la  rébellion.  Cet 
heureux  accident  obligea  le  Sénat  de  donner 
à  cette  femme  ,  pendant  toute  fa  vie  ,  une 
penfion  de  mille  lequins  par  an  ,  qui  devoit 
être  payée  à  perpétuité  à  fes  héritiers  après  fa 
mort. 

Ne  m'écris  point  que  tu  n'ayes  reçu  une 
autre  Lettre  de  moi,  qui  t'aprenne  ce  que  ai 
dois  faire. 


LET^ 
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LETTRE    XL. 

A  Mâhummet  Hadgia  ,  Dervis  Hermite,  de- 
meurant dans  la  Caverne  dia  Prophète, 
en  Arabie  riieureufe. 

jOu  mépris  que  lès  Francs  font  des  bêtes.  Divers 
exemples  remarquables  de  la  tendrejfe  que  les 
anciens  témoignent  pour  les  créatures  muettes i 

LEs  François  plus  promts  à  condamner  les 
autres  ^  qu'à  fe  réformer  eux-mêmes  ,  blâ- 
înent  les  Mufulmans  d'étendre  leur  charité 
jufqu'aux  bêtes  ,  oifeaux  ,  poiiTons  ,  (Sec.  Ils 
fe  moquent  des  aumônes  que  nous  faifons 
aux  chiens ,  aux  chats ,  &  aux  autres  creatu-- 
res  vivantes  ^  &  tournent  eiï  redîcule  la  ten-^ 
drefle  de  ceux  qui  vont  aux  marchés  ,  &  achè- 
tent les  oifeaux  qu'ils  y  trouvent  à  vendre , 
dans  le  defTein  de  les  renvoyer  au  pays  de  leur 
naifTance  ,  &  de  leur  redonner  leur  liberté 
naturelle.  Ils  difent  que  c'eft  une  fuffifen- 
te  démonflration  de  pieté  ,  de  fecourir  les 
hommes  dans  leurs  befoins  ,  &  que  ce  n\'ft 
qu'une  hipocrifie  inutile  de  témoigner  de  la 
tendreiïe  pour  les  brutes  ,  qui  félon  eux  ,  n'ont 
ni  ame  ,  ni  raifon  ,  &  qui  par  conftquent 
font  incapables  de  fentir  les  bons  offices  qu'on 
leur  rend. 

Ce  font  là  les  accufations  que  là  boufonne- 
rie  des  Occidentaux  endurcis ,  fait  aux  géné- 
reux Orientaux  ,  qui  aiment  toutes  les  créatu- 
res.   Que    diroient-ils   s'ils   avoient     entendu 

parler 
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parler  de  ta  pieté  héroïque  ,  car  non  feuie-^ 
înent  tu  protèges  &  fecoures  les  créatures  qui 
n'en  ont  aucun  befoin ,  mais  tu  ne  manges  de 
|a  chair  d'aucun  des  animaux ,  quoique  le  Pro- 
phète même  nous  ait  permis  de  manger  de 
quelques-uns  pour  nous  nourrir  ;  fans  quoi 
plufieurs  perfonnes  difent  que  nous  "  ne  fçau- 
rions  vivre  f  O  homme  excellent ,  né  pour  être 
la  cenfure  &  la  lumière  du  fiécle  !  Quelle  joye 
ne  reffent  point  notre  laint  Prophète  ,  de  voir 
l'innocence  &  la  pureté  de  ta  vie  !  J^e  Trefor 
des  Cieux  eft  enrichi  par  tes  bonnes  aélions  , 
qui  font  une  moifïon  fertile  de  vertus  ,  .&  les 
prémices  de  la  pureté  de  ta  nature.  Pepuisque 
tu  es  delccndu  dans  la  fainte  Caverne^  les  Anges 
qui  tiennent  Regiflre  des  paroles  des  hom- 
mes ,  ne  t'ont  jam^ais  entendu  pronoricer  une 
fillabe  qui  fut  digne  de  ceniure.  Tes  penfées 
ravifïènt  de  joye  le  coeyr  de  Picumêm.e.  L'et 
prit  univerfel  plein  dV^^^  >  ^^l^^  veille  lur  tout 
l'Univers  ,  s'endormirpit  s^il  n'étoit  pas  ré-- 
veillé  par  les  puiflantes  vibrations  de  ton  ame 
fublime.  Tes  contemplations  fervent  de  fujet , 
pour  inilruire  ceux  qui  aident  à  former  tou- 
tes chofes»  Sans  toi  TAnge  du  preinier  mou« 
vement  ceflèroit  de  tourner  dans  les  Cieux  les 
globes  lumineux  ;  l^es  Orbes  céleftes  fe  rouil- 
îeroient ,  &  toutes  les  rolies  &  tous  les  r ef- 
forts de  la  nature  demeureroient  immobiles. 
O  Idée  élue ,  devant  la  pureté  de  laquelle  le 
Soleil  même  paroît  pleipi  de  tâches  !  L'efpric 
humain  ne  peut  trouver  ton  pareil  fur  la  ter- 
re :  Tu  es  rempreinte  du  cachet  des  Prophètes  ^ 
rallie  de  lan^e  de  Mahomet,  SI 
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Si  j'ai  choqué  ta  modefUe  en  louant  ainfi 
tes  grandes  perfeôtions  ,  tu  auras  la  bonté  de 
l'imputer  à  Texcès  de  mon  affeélion  ,  qui  me 
fait  méconnoître  l'humanité.  Je  voudrois  fore 
imiter  la  pureté  de  ta  vie.  Car  en  difent  les 
Chrétiens  ce  qu'ils  voudront  ,  je  regarderai 
toujours  rabftioençc  comme  une  vertu  divine. 
J'ai  confulté  les  Sage^  de  l'antiquité  pour  fça- 
voijr  c^  qui  fe  pratiqyoit  autrefois  ,  du  tems 
que  la  nature  humaine  étoit  encore  dans  fon 
enfance  ,  ^vant  qye  les  mœurs  des  homme? 
fuirent  corrpmpues.  J'ai  parcouru  les  meil- 
leurs écrits  des  Anciens  ,  qui  font  les  Archi- 
ves de  la  vérité  ,  oii  les  fables  n'ont  point  de 
lieu.  J'ai  crû  que  ty  recevrois  agréablement 
ces  Mémoire^  ^,  &  c'eft  dai>s  cette  perfuafion 
que  je  preris  la  liberté  de  l^s  mettre  à  tes  pieds  ^ 
comme  un  témoignage  de  la  profonde  véné- 
ration que  je  dois  avoir  pour  le  Locataire  dij 
Favori  de  Dieu. 

Les  Hifloriens  difent  que  les  premiers  Ha- 
bicans  de  la  ter^'e  vécurent  durant  l'efpace  de 
deux  mille  ans  des  productions  des  Végétaux, 
dont  ils  oftroient  les  prémices  à  Dieu  ;  pafTanc 
pour  un  crime  inexpiable  de  répandre  le  fang 
d'aucun  animal ,  même  en  Sacrifice  ,  &  à  plus 
fort  raifon  d'en  manger  la  ch^ir.  C'efl  pour 
cela  qu'ils  difent  que  ce  fut  à  Athènes  que  le 

Î)remier  Taureau  fgttuc.  Le  Prêtre  delà  Vilr 
e  qui  s'appelloit  Diomus  faifant  fur  l'Autel 
rOblation  des  fruits  en  pleine  campagne  ,  fe- 
Jon  la  coutume  ,  parce  qu'alors  on  ne  parloiç 
poi^t  encore  de  Temple ,  un  Taureau  s'étant 
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feparé  du  troupeau  qui  paiïïbic  tout  auprès  , 
vint  &  mangea  de  Therbeconfaçrce.  ]Le  Prêtre 
Dipmus  irrité  du  prétendu  facrilege  ,  prit  Té* 
pée  d'un  des  fpeilateurs  ,  &  en  tua  le  Taureau. 
Mais  fa  colère  étant  paffée  ,  &  ayant  confide- 
ré  le  crime  énorme  qu'il  avoit  commis,  il  crai-. 
gnit  la  fureur  du  peuple  ,  &  lui  fit  accroire 
que  Dieu  lui  étoit  apparu ,  &  lui  avoit  com^ 
mandé  d'offrir  ce  Taureau  en  Sacrifice  ,  &  d'ea 
brûler  la  chair  fur  TAutel  pour  expier  le  péché 
qu'il  avoit  fait  de  manger  les  fruits  conlacrés. 
La  dévote  multitude  crut  fon  Sacrificateur 
comme  un  Oracle  :  de  forte  que  le  Taureau 
ayant  été  écorché  ,  &  le  feu  mis  fur  l'Autel , 
tout  le  monde  affifta  à  ce  nouveau  Sacrifice. 
Les  Athéniens  dnp  depuis  facrîfié  tous  les  arg 
un  Taureau  ,  &  on  fait  palTer  cette  pieufc 
cruauté  ,  non  feulement  par  toute  la  Grèce  , 
mais  même  chez  toutes  les  Nations  du  monde. 
Il  arriva  enfuite  qu'un  certain  Prêtre  au  mi- 
lieu de  fon  Sacrifice  f^nglant  ,  ayant  pris  une 
pièce  de  chair  bouillie ,  qui  de  l'Aytel  étoin 
tombée  à  terre ,  &  que  s'ctarit  brûlé  les  doigts  , 
il  les  porta  incontinent  à  la  bouche  pour  dimi- 
nuer fa  douleur.  Il  n'eut  pas  plutôt  goûté  la 
douceur  de  la  grailîè ,  que  non  feulement  il  fou- 
Baita  d'en  avoir  davantage  ,  mais  il  en  donna 
même  un  morceau  à  fon  collègue  ,  qui  en  fit 
part  aux  autres  ,  qui  tous  ravis  qu'on  eût  trouV 
vé  cette  nouvelle  friandife  ,  fe  mirent  à  man- 
ger de  la  chair  avec  avidité.  Et  c'eft  de-làque 
Tes  autres  mortels  ont  aprjs  cette  efpece  de 
gourmandife.  Il  ne  fçrt  de  rien  ^uxDoéteurs 
>  *  '  Hçbreur 
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Hébreux  de  dire  contre  ces  autorités ,  que  les 
enfans  d'Adam  facrifioient  des  créatures  vi- 
vantes ,  le  monde  étant  encore  dans  fon  ber^ 
ceau  ;  car  tu  fçais  bien  (jue  s'eft  gliffé  plufieurs 
erreurs  dans  la  l.oi  écrite,  d  ou  ils  ont  tiré  cç 
fait. 

Les  Ancij^ns  difent  oufTi  que  !a  première 
Chèvre  qui  tomba  par  les  mains  des  hommes, 
fut- tuée  en  vengeance  du  tort  qu'elle  ayoic  faic 
au  propriétaire  d'une  vigne  qu'elle  avoit  brou- 
tée .;  n'ayant  jamais  entendu  parler  auparavant 
d'une  aéHon  fi  impie. 

Il  e.ft  certain  que  les  Egyptiens  ,  le  peuplé 
du  monde  le  plus  iage  &  b  plus  ancien ,  ayant 
reçu  des  premiers  Habitans  de  la  terre  une  tra^ 
dition  ,  qui  défendoit  aux  hommes  de  tuer 
aucune  créature  vivante  ,  pour  donner  plus  de 
force  à  pette  première  Loi  de  la  nature  repre- 
fentoient  leurs  Dieux  fous  la  ferme  des^  bêtes  5 
afin  que  le  vulgaii'e  refpeélant  Jes  fa^rés  Sym^ 
boles  japrifTent  à  nepasôter  la  vie,  ou  à  ne 
faire  même  aacun  mal  aux  animaux  muets  , 
fous  la  forme  defquels  ils  reprefentoient  tout 
^e  qui  paiToit  parmi  eux  pour  adorable.  Et  de 
peur  que  perfonne  par  accident  ou  autrement 
ne  violât  cette  Loi ,  ils  avoient  de  coutume  de 
faire  une  efpece  d'expiation  pour  les  morts  de 
ia  manière  fuivante. 

Les  Prêtres  prenoient  les  entrailles  du  dé- 
funt, &  les  miettoient  dans  un  vaifïèau  de  ter^ 
re  ,  qu'ils  plaçoient  du  côté  du  Soleil  ;  &  aprè; 
avoir  pris  des  Témoins  ,  ils  faifoierat  en  faveur 
dy  mort  le  dïko\âïs  iuiymuSohll  ùnt  l'£mfire^' 

4. 
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€fi  univerfel ,  ^  vous  toutes  les  autres  facilités  nui 
donnez,  la  vie  kC homme  ,  recevex^-moi  dans  la  So- 
ciété des  Dieux  immortels  :  Car  tant  que  j'ai  vecu^ 
faireligieufementperfeverédans  le  culte  des  Di- 
vinités que  mes  Ancêtres  moyitfait  connoïtre.  J'ai 
toujours  refpecté  mes  par  eus  de  qui  je  tiens  la  vie  : 
Je  n  ai  jamais  tué  ni  homme  ni  bête,  (^  nai  jamais 
commis  aucun  crime  énorme,  A'fais  ji  tant  que  fat 
vécu  f  ai  péché  en  mangeant  de  ce  qui  étoit  défendu  ; 
ce  na  pas  été  ma  faute  ,  mais  celles  de  7nes  cn^ 
tr  aille  s ,  qui  font  ici  feparées  du  refte  de  'mon  corps. 
Cela  dît ,  on  jetcoic  le  vaiffèau  dans  la  rivière  , 
fur  le  rivage  de  laquelle  fefailoit  la  cérémonie  , 
&  Ton  embaumoit  le  corps  qu'on  regardoic  com- 
me pur  &  fans  pechc. 

C'efl  ainû  que  les  Mages  ou  les  Sages  de 
Perfe  pratiquoient  Tabftinence.  Pour  impri- 
mer à  leurs  Difciplcs  de  Tamitié  &  de  la  ten- 
dreflè  pour  les  bêtes  ;  ils  en  appelloient  les  uns 
Lions  &  Hyènes  ,  les  autres  Corneilles ,  Ai- 
gles ,  Faucons  ,  &c.  &  faifoient  peindre  fur 
leurs  habits  diverfes  figures  d'animaux.  Pour 
leur  infinuer  par-là  le  Dogme  de  la  Métemp- 
ficofe  y  &  leur  faire  concevoir  que  Tefprit  de 
Thomme  entre  fucceflîvemenc  dans  toutes 
fortes  de  corps*  Ce  qui  efl  à  peu  près  comme 
tufçais  la  créaace  des  vrais  Fidèles» 

Il  ne  fera  pas  inal  à  propos  pour  te  fair^ 
voir  quel  etoit  Tufage  des  Anciens  à  cette  égard, 
d'inférer  ici  la  célèbre  prière  que  les  Prêtres 
réformés  de  Crète  y  que  nous  appelions  au- 
jourd'hui Candie  ,  avoient  de  coutume  de  fai- 
re devant  l'Autel  de  Jupiter.  O  djvin  Gou^ 
Tçme  IIL  Q  vernem 
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verneur  de  cens  Cités  ,  difoient-ils  ,  nous  avons 
vécu  faintement  depuis  que  nous  avons  été  initiés 
dans  tes  7njjieres  :  Nous  avons  abandonné  les 
cérémonies  nocturnes  ,  c^  les  fangUrites,  Fêtes  de 
Bacchus.  Nous  fommes  maintenant  purifiés  ,  (^ 
nous  portons  des  habits  blancs  ,  qui  font  les  Symboles 
de  notre  innocence.  Nous  fuyons  lafocieté  des  fouiU 
lés  :  nous  n'approchons  point  des  tombeaux  des 
morts ,  c^  ne  mangeons  de  la  chair  d'aucune  chofe 
qui  ait  eu  vie. 

Telle  étoic  autrefois,  &  telle  efl  encore  au- 
jourd'hui l'abflinence  des  Indiens  ,  parmi  lel- 
quels  les  Brachmanes  font  les  fonélions  de  la 
Prêtrife,  C'eft  Qt's>  Brachmanes  que  les  Grecs 
ont  appelle  Gymnofophifles.  Ils  font  tous  d'u- 
ne même  race  ,  &  les  Etrangers  ne  font  point 
reçus  parmi  eux.  Ils  demeurent  pour  la  plu- 
part aux  environs  du  Gange ,  ou  de  quelqu'au- 
tre  rivière  ,  à  caufe  de  leurs  fréquentes  puri- 
fications. Leur  nourriture  efi:  du  lait  qu'ils  font 
cailler  avec  des  herbes  aigres.  Ils  mangent 
aufîi  des  pommes ,  du  Ris ,  &  autre  fruits  de 
la  terre.  Ils  croyent  que  le  comble  de  l'im- 
pieté  eft  ,  de  goûter  d'aucune  chofe  qui  ait  vie. 
Ils  demeurent  dans  de  petites  Cabanes  de  cloau- 
me  chacun  en  fc>n  particulier  ,  parce  qu'ils 
fuyent  la  focieté  &  la  converfation.  Ils  don- 
nent tout  leur  tems  à  la  contemplation  ,  &  au 
fervice  du  Temple.  Ils  ne  regardent  cette  vie 
que  comme  une  difpenfition  necefîàire  de  la 
nature  ,  qu'ils  foutiennent-  volontairement 
comme  une  peine  :  Ils  demandent  avec  ar- 
deur la  diidblution  de  leur  corps  ,  6c  font  for- 
L.  tement 
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tement  ptrfuadés  que  le  mort  du  corps  tire 
lame  defaprifon,  &  la  rend  libre  &  infînement 
heureufe.  De  là  vient  qu'ils  font  toujours  prêts 
à  recevoir  la  mort  avec  joye  :  Ils  déplorent  la 
condition  des  vivans  ,  &font  les  funérailles 
des  morts  comme  des  folemnités  de  plaifir  6c 
de  triomphe.  Entre  leurs  bonnes  aélions ,  celles 
de  bâtir  des  Hôpitaux  pour  les  bêtes  auffi-bienk 
que  pour  les  hommes  ,  pafTent  pour  des  ac-. 
tions  de  grande  réputation  &  de  grande  ver- 
tu. Il  y  a  dans  toutes  les  Villes  un  grand  nom- 
bre de  ces  Philofophes  qui  pafîent  toute  leur 
vie.  à  prendre  foin  des  animaux  malades  êç 
blefTés  ,  ou  de  ceux  qui  ne  peuvent  vivre  que 
par  leur  moyen.  Cette  inflitution  n'efl  pas 
nouvelle  :  Ils  Tont  reçue  par  tradition  de  tems 
immémorial. 

Les  préceptes  de  Triptoleme&deDracon  , 
les  plus  anciens  Legiflateurs  des  Athéniens  ^ 
font  encore  une  preuve  de  l'innocence  &  de 
la  pureté  duf^remîer  âge  :  Car  ils  renfermoienc. 
tout  le  fyflême  de  la  pieté  &  de  la  vertu,  à 
la  pratique  des  maximes  fuivantes. 

55 Que  les  Athéniens  ayent  pour  Loi  per- 
îspetuelle  5  d'adorer  les  Dieux  immortels ,  d'à* 
39  voir  de  la  vénération  pour  les  Héros  morts  ; 
Dide  célébrer  leurs  louanges  par  des  Hymnes , 
:>3&  par  les  premiers  fruits  de  la  terre  ;  d'avoir 
DDdu  refpeél  pour  fes  parens  ,&.dene  tuer  ni 
53  homme  ni  bête. 

Je  pourrois  tirer  des  exemples  d'abflinence 
des  Lacedemoniens ,  des  Spartes  ,  &  des  Juif$  ^ 
^  de  prefque   toutes  les  Natioo^  de  l'Orient. 
Q  z  J'en 
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J'en  pourrois  aufli  trouver  quelques-uns  en 
Occident.  Les  Docteurs  de  la  France  ctoient 
anciennement  une  efpece  de  Prophètes  ou  de 
Philofophes  ,  qu'on  appelloit  Druides,  &  qui 
failoient  leur  rcfidence  ordinaire  fous  des  chi- 
nes. Ces  Dodleurs  enfeignoient  la  tranfmiira- 
tion  des  âmes  ,  &  défendoient  par  conlequent 
de  manger  de  la  chair ,  <Sc  aprenoient  aux  hom- 
mes le  moyen  de  iervir  Dieu  par  les  premiers" 
fruits  de  la  terre.  Des  Gaules  ils  paiïèrent  en 
Angleterre ,  011  ils  s'établirent  travaillans  à  la 
propagation  des  mêmes  Do6lrines  ,  cSc  où  ils 
furent  refpeélcs  de  tout  le  monde  comme  des 
Oracles  facrés. 

Il  paroît  vifiblement  de  tout  cela  ,  que  les 
tendres  égards  que  les  vrais  Fidèles  ont  pour  les 
brutes ,  ne  font  point  des  innovations  fondées 
fur  une  fuperflition    bizarre   &    capricieufe   , 
mais  ce  font  au  contraire  des  fuites  de  Tufage 
ancien ,  &  de  la  tradition  univerfelle  de  toute 
la  terre.  La  plupart  même  des  Chrétiens  Orien- 
taux ,  comme  les  Grecs ,  les  Arméniens  ,  les 
Géorgiens  ,  les  Mingreliens  y  6c  autres  qui  font 
difperfés  par  ci  par  là  en  divers  endroits  de  l' A- 
fie  ,  pratiquent  cette  efpece  d'^abflinence.   Ces 
peuples  fuîvant  Fexemple  &  la  tradition  des 
Apôtres  &  des  premiers  Pères  de  leurs  Egli- 
fes  5  ne  mangent  ,  ou  ne   mangent   que    bien. 
peu  de  la  chair  des  bêtes  des  oifeaux  ,  &  des: 
poilïons.  Mais  les    Nazariens  Occidentaux  fe 
vantent  d  avoir    je  ne  fçai    quelle    liberté   de  | 
manger  fans  fcrupule  de  toutes  chofes  ,  &    en  \ 
Qiyii  difpenfe  du  Moufti  Romain, qu'ils appel- 

■  knt 
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lent  Vicaire  de  Dieu.  De  là  vient  que  ces  "pieux 
libertins  île  font  point  de  fcrupule  de  fe  gor- 
ger  du  fangdes  bèces^  dont  leur  Loi  leur  défend 
de  manger*  Ils  foutiennent  leur  impieté  en  di- 
fant ,  que  le  Pape  a  pouvoir  de  changer  les  Tra- 
ditions &  les  Ordonnances  des  Apôtres  ,  & 
même  celles  de  Jefus  leur  Meffie.  C'eft  ce  qui 
fait  qu'ils  fe  moquent  de  ceux  qui  font  paroi- 
tre  delà  tendreflè  pour  les  brutes.  Ils  font  en- 
durcis dansi  leur  gloutonne  cruauté,  &  ils  n'ont 
qu'une  pas  à  faire  pour  relTembler  aux  plus  fé- 
roces Canibales. 

Plains  ces  Infidèles ,  faînt  homme  de  Dieu  , 
&  prie  le  Ciel  que  je  fois  un  fmcere  Difciple 
de  ta  pureté. 

L  E  T  T  R  E    XLL 

Au  Kaimakam. 

Son  retour  afon  premier  logis.  Pourquoi  Echimilia 
avoit  été  arrêté. 

JEJIhs  revenu  a  mon  preniier  logis.  Echî- 
imlia  n'a  pas  eu  à  beaucoup  près  autant  de 
raal  ,  que  j'ai  eu  de  peur.  Il  a  été  arrêté  pour 
avoir  parlé  contre  le  Cardinal  Mazarin  ,  & 
contre  la  Cour  ,  devant  des  gens  qui  ont  été 
bien-aifes  d'obliger  ce  Miniftre ,  en  lui  en  fai- 
fant  le  rapport.  Il  fut  arrêté  à  S.  Denis  prés  de 
Paris.  Il  fut  incontinent  mis  fous  la  garde  des 
Gardes  du  Roi  qui  écoient  en  quartier  dans  cet- 
te Ville.  Il  lui  en  a  coûté  une  fomme  confide- 
lable  d'argent  pour  r'avoir  fa  liberté ,  dont  il 

jouiç 
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jouit  à   préfent  comme  auparavant.    Je  crus 
tout  autre  chofe  d  abord  que  j'apris  qu'il  avoit 
été  arrête  ,  &  je  ne  doutai  pas  que  ce  ne  fut 
pour  quelques  difcours  fedicieux.   Je    me   rcf- 
fouvins  alors  de  ce  qu'il  fit  l'an  paffé  par  mon 
ordre  durant  les  troubles  de  Paris  ,  &  je  con- 
clus qu'il  avoit  été  trahi  par  quelque  malheu^ 
réux  accident.  Si  ma  conjeélurefe  fut  trouvée 
véritable  ,  j  aurois  infailliblement  couru  le  mê- 
me rifque.    Ce  fuc  ce  qui  m'obligea  de  chan-' 
ger  fi  promptement  de  logis  ,  &  c'eft  ce  qui  a 
interrompu  les  dépêches  de.  la  fublime  Porte* 
Je  crus  que  je  ne  pouvois  pas  prendre  trop  de^ 
précaution  pour  empêcher  que  les   affaires    de 
ma  commiffion  ne  reçulFent  aucun  préjudice  r 
&  je  jugeai  qu'il  valoir  mieux  pécher  par  trop 
de  précaution  ,  que  par   trop  de  fecurité.    Si 
j'ai  mal  fait  de  me  cacher  ,  c'eft  pour    n'avoir 
pas  des  inflruélions  plus  amples  de  mes  fupe-' 
rietirs.  Je  les  prie  de  me  faire  Thonneur  de  me\ 
prefcrire  des  règles  particulières  en  cas  que  le 
même  accident  m'arrive  encore.  Ce  fera  alors  ^ 
que  je  ferai  route  fans  craindre  ni  les  rochers 
ni  les  bancs  de  kble.  J'ai  fou  vent   defiré   dei 
fçavoir  ,  fi  en  cas  que  je  fuffè  découvert,  je  de*  ^ 
vrois  avouer  que  je  fuis  l'Agent  du  Grand  Sei-  « 
gneur:  Mais  aucun  des  Miniflres  n'a  voulu  fe  » 
donner  la  peine  de  me  diriger  fur  cela.  Ainfije 
pourrois  faire  une  faute  irréparable  ,  s'il  m'ar* 
rivoit  quelque  chofe  de  pareil. 

Le  Juif  Donaja  m'aprend  qu'on  a  depuis 
peu  tait  une  tentative  pour  voler  le  tréfôr  de 
Venife,  qui  feîon  la  d€fenpti:)n  qu'il  en  fait 
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efl:  très-riche  &  trè^-magnifique.  Il  dit  qu'il  y 
a  douze  Couronnes  de  pur  or ,  &  autant  de 
CuirafTes  du  même  métail ,  enrichies  de  tou- 
tes fortes  de  pierres  précieufes  d'un  prix  jnefti- 
mable.  Il  y  a  de  plus  cent  Vaifleaux  d'Agathe: 
Soixante  fervices  pour  TAutel  ,  tous  d'or  pur  , 
&  enrichis  de  Diamans,  de  Saphirs  ,  d'Eme- 
raudes,  &  autres  pierres  de  grand  prix*  Il  y 
a  aufli  une  corne  de  Licorne  qui  ne  fe  peut 
payer.  Il  y  a  quatorze  Perles  brutes  ,  aufli 
grolTes  que  le  poing.  Le  Bonnet  Ducal  eft 
eftimé  cent  mille  fequins.  11  y  a  plufieurs  au- 
tres raretés  dont  le  détail  (eroit  ennuyeux  dans 
une  Lettre. 

Tant  de  richefles  n*ont  jamais  été  deftinées 
A  tomber  entre  les  mains  de  petits  voleurs. 
C'eft  un  butin  digne  des  Rois  &  des  grands 
Généraux  ,  qui  font  les  bandits  autorifés  de 
la.  terre.  Tant  de  Bijoux  éclatans  tenteroient 
rhonnêteté  d'un  Ange  :  Et  il  feroit  ravi  d'or- 
ner les  appartemens  de  fon  ciel  de  ces  brillan- 
tes gouttes  du  Soleil  qu'il  voit  fur  la  terre. 

J'ai  vu  diverfes  relations  de  l'audace  des  v€>r 
leurs ,  mais  je  n'en  ai  trouvé  aucune  qui  qua- 
drât  avec  une  entreprife  fi  vigoureufe  ,  qui 
n'alloit  pas  à  moins  qu'à  enlever  à  l'un  des 
plus  puilTans  Etats  du  monde  fes  principaux- 
trefors. 

Cela  me  fait  fouvenir  d'un  trait  de  la  der- 
nière impudence.  L'Empereur  Charles  V.  dé- 
ménageant ,  &  tous  fes  Officiers  étant  occu- 
pés à  emballer  fes  meubles  ,  un  certain  Drôle 
entra  dans  la  chambre   où  étoit  l'Empereur. 

Après 
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Après  avoir  fait  ce  que  le  refpecSl  &  Thonnccc- 
té  lobligeoient  défaire  ,  il  fe  mît  fans  façon 
à  détendre  la  riche  tapifTerie ,  qu'il  emporta 
par  les  fecours  de  fes  camarades  ^  avec  quanti- 
té de  vaiflelle  d'argent.  Il  n'y  eut  perfonne  qui 
ne  le  prît  pour  un  Domeflique  de  l'Empereur  ; 
mais  la  perfonne  dont  loffice  ctoit  de  démé- 
nager ces  meubles  étant  venue  ,  on  reconnue 
alors  que  l'autre  étoit  un  voleur. 

J'ai  entendu  parler  d\m  Efpagnol  ,  qui  lô 
jour  d'une  grande  fête  vint  hardiment  lorf* 
que  les  Prêtres  eurent  achevé  le  Service ,  & 
fe  furent  retiré  chez  eux  ,  prit  des  vaifîèaux 
d'or  fur  l'Autel ,  &  les  emporta  fous  fon  man- 
teau ,  comme  s'il  eût  été  le  Sacriftain  de  cette 
Eglife  ,  perfonne  ne  le  foupçonnant  d'être  au- 
tre choie. 

Je  baife  le  bout  de  ta  Vefle  ^  illuflre  Kaima- 
kam  ,  &  je  prie  Dieu  que  tu  puiflès  attirer  fur 
toi  les  benediélions  du  Ciel  les  plus  particu- 
lières ,  ôc  avoir  part  aux  riohefïes  de  la  terre, 
fans  courir  rifque  qu'elles  te  foient  enlevées 
par  de  grands  ou  de  petits  voleurs. 


LET« 
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LETTRE     XLIK 

A  Nathan  Ben  Saddi  Juif ,  à  Vienne. 

//  ////  donne  avis  quil  ejl  de  retour  afin  ancien  lo^ 
gis ,  ^  lui  raconte  comme  il  avoit  été  reçu  a  fin 
retour  ,  fin  Hoteje  étant  nouvellement  accouchée 
d'un  garçon. 

TU  peux  à  prefent  continuer  à  m'écrire 
comme  ci-devant.  Nos  terreurs  fe  font 
évanouies  :  Echimilia  efl  en  liberté ,  &  toutes 
chofes  font  en  fureté.  Tu  n  as  pas  raifon  de 
maccufer  de  crainte  &  de  timidité,  pour  avoir 
abandonné  fi  brulquement  mon  logis  ,  fur  une 
fimple  prévoyance  de  polTibilités  encore  bieit 
éloignées ,  &  fur  tout  fi  tu  confideres  qu'il 
n'y  a  point  d'armes  contre  les  accidens  dans  le 
moment  qu'ils  arrivent ,  &  que  celui  qui  don- 
ne tout  au  hazard ,  fait  de  fa  vie  une  Lotterie, 
où  pour  un  événement  heureux  ,  il  y  en  aura 
dix  de  malheureux.  De  quoi  fert  cette  faculté 
craintive  que  la  nature  a  placé  comme  un  corps 
de  garde  pour  nos  vies  &  pour  nos  biens ,  & 
à  laquelle  elle  a  donné  les  fens  pour  fentineL 
les  r  De  quoi  fert ,  dis-je  ,  cette  vigilante  fa- 
culté 5  qu'à  s  allarmer  des  évenemens  douteux  ^ 
à  nous  rendre  plus  précautionnés  ,  afin  que  n'é- 
tant pas  pris  à  l'improvifte  ,  nous  foyons  en 
état  de  nous  défendre  contre  tout  ce  qui  pour* 
roit  nous  arriver  ? 

La  nouvelle  vint  qu'Echimilia  avoit  été  ar* 

rêcé  pour  certains  difcQurs  feditieux  qu'il  ayoic 

Tome  IIL  R    ^       tenug 
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tenus  contre  le  Gouvernement.  Ma  confcien- 
ce  me  reprochoit  que  lui  &  moi  étions  cou- 
pables de  quelque  chofe  de  plus  que  des  paro- 
les fedineufes:  Et  fur  ce  pîed-là  je  regardois 
ce  qui  venoit  de  lui  arriver  comme  une  chofe 
qui  devoir  m'arriver  auflî  :  Ainfi  je  ne  doutoi^ 
^as  que  fon  emprifonnement  ne  fut  bientrk 
jfuivi  du  mien,  à  moins  que  je  n'eufle  foin  de 
le  prévenir  par  une  prompte  retraite.  Ce  fuç 
là  la  raifon  de  mon  déparp  précipité  ,  qu'on  ne 
fçauroit  imputer  avec  juftice  à  un  manque  de 
courage  5  puifq.ue  ce  fut  un  effet  de  la  pru- 
dence ordinaire. 

Me  voilà  revenu  à  mon  ancien  Logis,  Tout 
Je  monde  y  efl  fi  joyeyx  de  la  naifïànce  d'un 
Garçon  ,  qu'on  n'aura  pas  loifir  de  faire  réfle? 
xion  fur  mes  affaires.  Auflî  mon  Hôte  m'ar 
t-il  reçu  fans  fe  défier  de  la  moindre  chofe. 
JLe  bon  homipe  m'a  fait  des  compHmens  avec 
des  tranfports  de  joie  ,  &  s'eft  félicite  de  fon 
bonheur  avec  un  efprit  tout-à-fait  content.  Il 
ni'a  invité  à  m'affeoir  ^\eç  fes  am^is  ,  &  à 
partager  avec  eux  les  prefens  de  Cerès  &  de 
jBacchus.  Ce  qui  efl,  comme  tu  fçais,  une  cou- 
|:ume  ufitée  par  tout  le  monde  à  la  naiffan- 
çe  d'uiie  créature  qui  s'expofe  en  naiffant  au^f 
mêmes  rniferes  aufquelles  lc$  autres  hommes 
font  expofés ,  qui  dès  le  înoment  qu'elle  com=» 
fnence  à  rcfpirer  ?  efl  enrôlée  dans  le  regiftre 
|de  la  mort,  &  qui  dans  le  ventre  &  hors  dq 
ventre  ne  fait  aucun  mouvement  ni  aucpn  pas  ^ 
gi?i  ne  l'approche  dy  Tornbeau, 

Je  mç  fyl^  m^  némm>im  avec  les  autres  ^i 
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par  complaifance  ^t^our  la  bonne  humeur  de 
mon  Hôte.  Jai  mangé,  jai  bu,  &  j'ai  paru 
aulfi  joyeux  qu'aucun  de  la  troupe.  Cepen- 
dant je  n'ai  pu  m'empêcher  d'avoir  du  dégoût 
pour  la  manière  avec  laquelle  j'ai  été  reçu  , 
êc  du  mépris  pour  l'extravagante  profufion 
d'efprit  qui  paroiffoic  dans  tous  ceux  qui  com- 
pofoient  cette  vaine  affemblée.  Tout  le  monde 
parloir  avec  chaleur  ;  &  les  paroles  de  l'un 
^toufFoienc  ,  s'il  faut  ainfi  dire  ,  les  paroles  de 
l'autre  ,  pendant  que  tout  ce  qui  fe  difoit  étoid 
confondu  dans  un  rire  univerfel  qui  en  dé- 
roboit  le  fens.  Je  louois  alors  en  moi-même 
la  modeftie  6c  l'ordre  qui  s'obfervent  en  0-» 
rient  dans  nos  banquets  &  dans  nos  fêtes  ,  où 
il  n'échape  aux  invités  rien  d'indécent ,  ni  pour 
ies  gefles  ,  ni  pour  les  aéiions*  On  n'y  parle 
point  à  haute  voix  ,  ou  l'on  n'y  brait  point 
comme  des  ânes  ;  mais  chacun  tâche  de  fup- 
primer  les  mouvemens  ôc  les  apparences  d'u- 
ne joye  exceffive  <§c  trop  com.plaifante  ,  pour 
fe  contenir  dans  les  bornes  d'une  referve  dé- 
cente &  honnête.  Telles  étoient  les  fêtes  que 
Licurgue  inftitua  chez  les  Lacedemoniens.  Il 
fe  faifoit  une  afîemblée  d'amis  &  de  gens  qui 
fe  connoifToient ,  &  loa  fe  réjouifToit  fans  dé* 
bauche  &  fans  excès.  On  converfoit  enfem- 
ble  à  la  manière  des  Philofophes  ,  ou  des  gens 
Ap  Loi  :  on  parloit  fobrement  ou  des  chofesde 
îa  nature  ,  ou  des  aiFaires  civiles  :  on  mêloit 
avec  le  ferieux  des  plaifanteries  facetieufes  & 
fines  ;  &  tout  cela  fans  bruit  &  fans  offenfe^ 
perjfonae.  Il  n'en  efl;  pas  de  même  des  OccL 
R  z  dentaux. 
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dentaux  :  Jls  ne  croyent  pas  être  joyeux  à 
moins  qu'ils  ne  foient  yvres  ,  ni  fpirituels  à 
moins  qu'ils  ne  choquent.  Ils  font  comme 
des  Singes  mille  jeux  badins  ;  ôç  le  plus  grand 
bopfon  efl  le  plus  agréable» 

Chagrin  donc  de  voir  des  gens  qui  ont  {j 
fort  dégénéré  ,  je  fis  des  excufes ,  oc  me  rcr- 
tirai  dans  ma  chambre  ,  où  je  pris  inconti- 
nent la  plume  pour  te  donner  avis  de  mou 
retour. 

Si  tu  perfiftes  dans  la  réfolution  que  tu  as 
faite  de  iuivre  les  mouvemens  de  la  raifon  eu 
matière  de  la  Religion  ,  tu  connoîcras  bien-tôt 
que  tes  Rabins  t'ont  enfeigné  à  croire  à  des 
fables  j  qui  ne  s'accordent  ni  avec  la  raifon , 
ni  avec  le  fens  commun.  Suis  le  meilleur 
guide ,  &  fois  heureux, 

I.ETTRE    XLIIL 

Au  Juif  Donaja  ,  à  Venife, 

^■tm  Statué  de  Af arbre  fur  laquelle  il  y  avotf 
une  infeription  myficrieufe, 

TU  peux  à  prefent  m  écrire  aufli-tôt  5c  aufîî 
fouvent  que  tu  le  jugeras  à  propos,   N03 
fraint.es  f^  font  dilîîpées  ,  &  tout  va  bien.    Si  j 
tu  peux  ni'infprmer  de    q.uelqi)e    événement  ' 
çonfiderabie  ,  n'appréhende    pas    de   m'écrira 
Couvent  ;  ^  pour  t^  obliger  par  mon  exem- 
ple ,  je  veux  tç  raconter  une  avanture  dont  il 
p^  fait  mention  dans  Thiftoirede  Naples. 
\IJ  y  ^volt  autrefois  fous  le  fompiet    d'une 
7;.         '    -  '  jî^ôntagpg 
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inontagile  de  la  Fouille  une  Statue   Je  Mar- 
bre avec   cette  infcription  fur  la  tête  ,  qui  etok 
de  Bronze.    LE  PREMIER   JOUR    DE 
MAI  A  SOLEIL  LEVANT ,  J'AURAI 
UNE  TESTE  D'OR.   Il  nefe  trouva  per- 
fonne  en  ces  quartiers-là  ^  qui  pût  déveloper  1  e- 
nigme  ;  auffi  n'en  fit-on  point  de  cas  durant 
plufieurs  fiécles.  Mais  enfin  fous  le  régne   d'un 
certain  Prince  ,  il  y  eut  un  Sarazin  ,  qui  ayant 
vu  &  confideré  cette  Statue  avec  fon  infcription, 
propofa  d*en  donner   l'explication  moyennant 
•certaine  récompenfe.    Le  Prince  en    ayant   eu 
avis  ,  &  aimant  le  nouveauté ,  fit  venir  le  Saf- 
razin  ,  &  convint  de  lui  donner  mille  écus  pour 
le  dénouement  de  Ténigme.  Il     attendit    juf- 
,  qu'au  premier  jour  de  Mai  ,  5c  ce  matin-là 
obfervant  la  Statue  de  grand  matin  ,  il  remar- 
qua où  la  tête  jettoit  fon  ombre  dans  le    tems 
'précifément  que  le   Soleil   fc   levoit.    Il   y  fit 
creufer.  On  n'eut  pas  plutôt  foui,  à    quelque 
profondeur  ,   qu'on    trouva  un   trefor    prodi-» 
gieux  d'or  ,  d'argent ,  &  de  joyaux.    Le  Prince 
en  fut  fi  content ,    qu'il  donna  au  Sarrazin  le 
double  de  ce  qu'il  lui  avoir  promis ,  &  le  ren- 
voya chez  lui  chargé  de  prefens.    Il   eft    cer- 
tain  que  les  hommes    ont   enterré    beaucoup 
de  richefTes.   Ils  croyoient  autrefois  que    s'ils 
mouroient  fubitement  à  la  guerre  ou  ailleurs, 
les  richefTes  qu'ils  auroient   cachées   leur    fer- 
viroient  en  l'autre  monde.  Et  c'eft  ce  que  les 
Indiens    pratiquent    encore   aujourd'hui   ,    û 
j'en  dois  croire  mon  frère  qui   vient  de    ce 
pays-là, 

R  3  Etrange 
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Etrange  aveuglement  !  de  croire  que  Tame 
immortelle  a  betoin  d'or  ,  d'argent  ,  ou  d'au- 
tre lubftance  matérielle ,  après  qu'elle  s'eft  de* 
baraffée  du  corps^ 

Ayons  toi  &  moi  des  idées  plus  nobles  dé 
nous-mêmes  ,  &  ne  nous  imaginons  pas  qu=e 
dans  l'état  invifible  où  nous  nous  preiibns  tous 
♦l'arriver  ,  nous  aurons  befoin  de  ces  précieux 
îP.étaux.  Il  n'y  a  point  de  changeurs  de  mon- 
noyé  dans  le  monde  des  Efprits.  Si  tu  en  a^ 
plus  qu'il  ne  t'en  faut ,  ne  l'enfouis  point  fous 
la  terre  :  donne-le  aux  pauvres ,  &  tu  le  rece- 
vras encore  transformé  en  une  fubftance  plus 
fine  &  plus  brillante  que  les  Etoiles. 

LETTRE    XLIV- 

Au  Reis  EfFendî ,  premier  Secrétaire  de  l'Em- 
pire Ottoman. 

J)e  la  Paix  conclue  entre  la  Cour  de  France  (^  U 

Parlement  de  Parts.  Defcription  de  la  Mai- 

fon  &  Jardins  du  Roi  a  RueL 

L  Es  querelles  inteflinesdes  François  reflenv 
blent  à  celles  des  Amans,  dont  les  bilieux 
intervalles  ne  fervent  qu'à  donner  une  nouvelle 
force  à  leur  affèélion  ,  lorfqu  ils  font  une  fois 
reconciliés  :  comme  fi  l'une  de  cts  pallions  n'é- 
toit  faite  que  pour  exciter  Tautre  ,  &  la  rendre 
plus  vive  &  plus  ardente  ;  ou  comme  fi  la- 
mour  devenoit  infipide  &  dégoûtant ,  à  moins 
qu'il  ne  fût  animé  &  foutenu  de  tems  en  tems 
par  la  colère. 

Mais 
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Mais  je  fuis  perfuadé  qu'il  y  a  quelque  cho- 
fedeplus  myflerieux  dans  la  réconciliation  de 
la  Cour  de  France  ôc  du  Parlement  de  Paris. 
Certaines  raifons  de  politique  ont  oblige  les 
deux  partis  à  faire  promptement  la  paix  ,  dans 
un  tems  où  les  fujets  de  mécontentement  font 
toujours  les  mêmes* 

L'union  de  tant  de  Princes  &  de  Nobles  avec^ 
le  Parlement  a  peut-être  fait  réfoudre  la  Reine 
à  fuivre  des  confeils  plus  doux  ,  que  ne  le  font 
ceux  que  lui  infpire  fon  génie  Efpagnol.  Ou- 
tre cela  la  jonélion  des  autres  Parlemens  du 
Royaume  avec  celui  de  Paris  ;  la  révolte  de 
Normandie,  de  Gafcogne ,  de  Provence  ,  &  de 
plufieurs  Villes  confiderables  étoient  des  motifs 
aflez  prefTans.  Mais  le  plus  puilTant  de  tousétoir, 
qu'elle  n'avoir  ni  argent  ni  troupes  pour  conti- 
nuer la  guerre,  &qu'on  n'en  pouvoir  lever  du- 
rait ces  aliénations  publiques  ^  qu'avec  de  très- 
grandes  difficultés 

Quoiqu'il  en  foit  ,  la  paix  fut  conclue  vers 
la  fin  de  la  troifiéme  Lune  à  Ruel  près  de 
Paris ,  où  le  Roi  a  une  maifon  de  plaifir  ,  fi- 
tuée  au  milieu  d'un  petit  Paradis.  J'ai  fait  au- 
trefois dans  une  de  mes  précédentes  au  Kainia- 
kam  la  defcription  de  la  maifon  &  Jardins  du 
Roi  à  Saint-Germain  en  Laye  ,  Ruel  n'efl pro- 
prement qu'un  nid  en  comparaifon  du  magni- 
fique Palais  de  Saint-Germain  :  cependant  la 
beauté  de  l'invention  &  la  ricbelTe  des  dé- 
corations fuppléent  au  défaut  de  la  grandeur. 
Pour  les  Jardins ,  ils  ne  cèdent  en  rien  à  ceux 
de  Saint-Germain  :  li  y  a  toute  forte  de  beau5^ 

R  4  jets 
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jets  d'eau ,  de  Bocages,  de  Solitudes ,  de  Fon- 
taines ,  de  Statues,  &  de  tout  ce  que  TinduC 
trie  a  pu   infpirer  aux  Artifles  Occidentaux,-  | 
pour  rendre   cette  Maifon  agréable  à   l'efprît  | 
mélancolique  de  Catherine  de  Medicis  ,  qui 
en  a  joui  durant  fa  vie. 

Quand  on  entre  dans  ce  délicieux  Eden  ,  IdS 
yeux  &  les  oreilles  font  d  abord  trompées  par 
les  notes  contrefaites  &  par  les  mouvemens  de 
toute  forte  d'Oiieaux  ,  qui  chantent  perpé- 
tuellement à  mefure  que  Teau  les  fait  chanter^ 
XJn  peu  plus  loin  on  voit  plufieurs  belles  Sta- 
tues antiques ,  qui  fervent  d  ornemens  à  deux 
Fontaines  ;  &entr'autres  un  Crocodile  de  gran- 
deur naturelle  >  qui  fait  une  harmonie  fi  fur- 
prenante  ,  qu'on  dfroit  qu'il  y  a  dans  fon  ventre 
un  concert  de  mufique  aufll  régulier  &  aufïi 
doux,  que  le  concert  Italien  que  tu  as  fouven^i 
entendu  à   Conftantinople. 

Partant  de  là  plein  de  plaifir  &  d'admira^ 
tion  de  voir  que  ces  inventions  imitent  fi  par- 
faitement la  nature  ,  on  vient  infenfiblement 
à  un  lieu  qui  reffemble  fort  au  portrait  que 
\es  Poètes  font  des  champs  Elifées.  C'efl:  un 
Bocage  dont  le  fommet  des  arbres  efl  entre- 
lafïe  fi  près  à  près,  qu'on  ne  voit  non  plus  le 
Soleil  au -travers  ,  quonle  voit  au  travers  d'un 
nuage  ,  ou  lorfquil  éclipfe.  De  forte  que 
robfcurité  du  lieu  ,  &  le  murmure  que  les 
vents  font  au  faite  des  arbres,  remplit  l'en- 
droit d'une  efpece  d'horreur  facrée.  Cela  m'a 
fait  croire  fouvent  que  ce  def(  rt  reirerabloic 
en  quelque  chofe  à  cçlui  que   les    Hiûoriens 

décri- 
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décrivent  ,  en  parlant  des  avenues  du  Temple 
de  Jupiter  Ammon  en  Egypte.  La  maifon  elî 
au  centre  de  ce  Bocage  >  lieu  qu'on  croiroit 
plus  propre  pour  un  Convent ,  que  pour  la  Cour 
d'un  Prince.  Ce  qu'on  en  peut  dire  de  pla$ 
favorable  eft ,  qu'il  fembîe  quece  foit-un  Her- 
mitage  ,  &  une  Cellule  conlacrée  à  la  mélan- 
colie des  Rois. 

Je  n'ai  pu  m'empêcher  de  faire  cette  di- 
greffion  en  parlant  du  lieu  où  la  paix  a  été  con- 
clue entre  la  Cour  &  le  Parlement.  Cet  éloge 
ed  un  tribut  que  je  devois  à  la  fatisfaclion  & 
au  plaifir  que  j'ai  eu  fouvent  dans  cette  retrai- 
te. J'ai  cru  au  refte  que  l'idée  d'un  tel  Jardin 
.ne  teferoit  pas  défagréable  ,  aimant  lafolitude 
comme  tu  fais. 

Le  Coadjuteur  de  Paris  ,  qui  efl:  un  Archevê- 
que ,  efl  extrêmement  choqué  ,  que  la  paix  fe 
foit  conclue  fans  lui,  qui  avoit  eu  la  principale 
part  à  cette  guerre.  Il  travaille  à  irriter  encore 
le  peuple  ,  &  à  rejetter  toutes  chofesdans  h  cou- 
fufion  ,  parce  qu'il  eft  Tennemi  juré  du  Cardi- 
nal Mazarin  :  de  forte  qu'on  s'attend  en  peu  de 
tems  k  un  autre  foulevement  ;  car  les  François 
ne  peuvent  être  long-tems  oififs. 

Je  te  laiiïe  ,  heureux  Miniflre,  fous  les  ailes 
de  cet  Efprit  qui  garde  les  Elus,  &  je  te  di^ 
adieu. 


LET- 
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Lettre   xlv. 

A  fon  ami  t>înet  Golou, 

De  U  mort  de  Gerj  Boinou.  De  la  jaloufîe  des 
Orientaux.   Exemple  mémorable  de 
r équité  de  SeleucuSé 

TE  dirai-je  que  je  pleure  la  mort  de  notre 
Gery  Boinou  ,  que  la  fièvre  nous  enleva, 
dis-tu  ,  le  premier  jour  de  la  Lune  de  Regib  ? 
Cette  fièvre  n'étoit  ^  ce  femble ,  qu'un  effet  de 
Texcés  de  la  triftelïe  continuelle  qu'il  avoic 
de  la  perte  de  ces  yeux  ;  de  forte  que  nous 
pouvons  dire  qu'il  a  toujours  été  mourant  de-* 
puis  l'exécution  de  fa  fatale  fentence*  Devons- 
nous  être  fâchées  fur  ce  pied-là  que  notre  ami 
foit  quitte  d'une  mortfi  languiffante  ?  Sa  vie 
n'étoit  tout  au  plus  que  l'hiver  de  la  vie  ,  cn- 
velopée  qu'elle  étoit  de  nuages  ôc  d'obfcuricé. 
Il  s'ert  maintenant,  comme  le  Serpent, dépouil- 
lé de  fa  peau  ;  il  levé  la  tcce  avec  une  nouvelle 
vigueur  ,  il  fe  divertit  dans  les  Prairies  du  Pa- 
radis ,  &  fe  chauffe  à  la  chaleur  d'un  Printems 
pçrpetueL 

"^Ce  ne  feroit  donc  pas  une  marque  de  l'afFec- 
tionNque  nous  avions  pour  lui ,  mais  une  preu-» 
ve  de  Famour  que  nous  aurions  pour  nous- 
mêmes  ,  fi  nous  nous  affligions  de  fon  bon- 
heur ,  parce  que  c'eft  autant  de  diminué  fur 
le  nôtre  ,  puifque  nous  perdons  par-là  l'agréa- 
ble focieté  d'un  ami  fidèle.  Au  refte  ,  nous  ne 
fj:avons  pas  s'il  ne  continuera  point  à  être  de 

nos 
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nos  amis  dans  ion  ëcat  invifible  même  ,  &  s'il 
n'aura  pas  foin  de  nos  intérêts  dans  le  Giel  ,- 
ou  ne  nous  garantira  pas  moins  des  dangers 
aufqucls  nous  fommes  expofés  fur  la  terre* 
Nous  ne  fçavons  ni  les  Loix  ni  les  Conftitu- 
tions  du  Royaume  des  efprits  ;  &  autant  que 
nous  en  pouvons  juger  ^  les  âmes  des  jutles 
après  leur  mort  font  les  Génies  tùtelaires ,  ou 
les  Anges  gardiens  de  leurs  parens  ou  de  leurs 
amis  qui  demeurent  après  eux.  Quoiqu'il  eu 
foit  Gery  Boinou  efh  indubitablement  immor- 
tel &  heureux;  &  il  y  auroit  de  l'envie  en 
nous  d'être  fâchés  de  fon  bonheur.  Nous  de- 
vons au  contraire  le  féliciter  de  fa  mort  aufïi- 
bten  que  fa  nailTance ,  &  laiiTer  les  lamenta-» 
tions  à  la  multitude  des  mortels ,  qui  fait  miU 
le  chofesfans  fongerà  ce  qu'elle  fait.  Elle  fuit 
les  traces  de  fes  Pères,  fans  jamais  examiner  ft 
elle  a  raifon  ou  tort,  La  coutume  &  Fcducation 
ont  prefque  banni  la  raifon  de  la  Terre.  N'efl- 
ce  pas  un  plaifant  fpeélacle  de  voir  les  parens 
d'un  vieux  &  riche  Tarquin  ,qui  comme  des 
Harpies  ont  long-tems  attendu  fa  mort  pour 
s'enrichir  de  fes dépouilles,  attroupés  autour  de 
fa  carcafTe ,  &  pourtant  mille  lamentations  for- 
cées ,  dans  le  tems  même  que  leur  fang  pétille 
de  joye  dans  leurs  veines  ?  Ces  grimaces  néan- 
moins portent  avec  elles  des  apparences  de  ci- 
vilité y  &  font  préférables  à  la  barbare  coutu- 
me des  Scithes  &  des.  Maflagétes  ,  qui  facri- 
fioient  leurs  Vieillards  dès  qu'ils  étoient  de- 
venus inutiles  &  incommodes  ^  &  faifoient 
des  feiiins  de  leur  chair.   Elles  valent  mieux 
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encore  que  la  coutume  des  Thebarenes  qui 
jettoient  leurs  amis  âgés  tout  vivans  dans  des 
précipices*  Ces  coutumes  étoient  fauvages  6% 
féroces ,  mais  celles  des  Hircaniens  &  des  Bac- 
triens  l'étoient  encore  plus  ;  car  ils  faiioient 
manger  aux  chiens  leurs  parens  âgés  encore 
tout  pleins  de  vie.  Stafanor  Lieutenant  d'A- 
lexandre le  Grand  s'étant  mis  en  devoir  de  fup* 
primer  cette  cruelle  coutume  ,  penfa  être  de- 
pofé  de  fon  Gouvernement  :  tant  la  force  d'u- 
ne coutume  reçue  a  de  pouvoir  fur  Tefprit  d'une 
populace  étourdie. 

Ne  nous  laillbns  donc  point  nonchalamment 
emporter  aux  uiages  ordinaires  ;  mais  modérons 
en  gens  raifonables  les  derniers  offices  que  nous 
devons  à  notre  ami  :  faifons  des  prières  pour 
la  fanté  de  fon  ame  ,  &  ne  troublons  point  fon 
repos  &  le  nôtre  par  des  lamentations  inutiles* 
Et  puifque  nous  fommes  privés  fur  la  terre 
de  fa  focieté  ,  préparons-nous  à  le  fuivre  ;  & 
faifons  en  forte  que  notre  compagnie  lui  foit 
agréable  ,  lorfque  nous  nous  rencontrerons  dan5 
le  Ciel. 

Sultan  Ibrahim  en  le  privant  de  ces  yeux 
fit  une  injuftice  qu'on  ne  fçauroit  juftifier,  par- 
ce qu'il  n'avoît  commis  d'autre  crime  que  de 
regarder  une  des  Sultanes  comme  elle  entroic 
dans  le  Jardin.  La  jaloufie  eft  le  vice  des  O- 
rientaux  en  gênerai  ;  mais  les  Perfans  la  por- 
tent encore  plus  loin  que  les  autres.  On  fait 
mourir  fur  le  champ  tous  ceux  qu'on  rencontre 
à  deux  lieues  des  femmes  du  Roi  fur  le  chemin 
par  où  elles  palTent.    Mais  je  n'ai  jamais  fçu 

qu'on 
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qu'on  punit  les  Eunuques  de  cette  manière. 
Y  a-t-il  une  fi  grande  différence  entre  un  Eunu- 
que blanc  &  un  Eunuque  noir  ,  que  l\in 
mérite  de  perdre  les  yeux  pour  avoir  regardé 
par  hazard  une  chofe  ,  qui  tait  des  récompenfes 
a  l'autre  qui  la  voit  6çqui  eji  approche  conti'* 
liuellemenr. 

C  etoit  la  peine  que  Seleucus ,  le  Legiflateur 
des  Locriens  infligeoit  à  ceux  qui  étoienç 
aéluellement  furpris  en  adultère.  Cela  me  faic 
relïou venir  d'un  exemple  mémorable  de  Té- 
quité  de  cet  homme.  Son  fils  ayant  été  accufé 
êc  convaincu  de  ce  crime  ,  pour  montrer  tout  à 
la  fois  &  la  ttndrefle  de  Père  ,  &  l'incorruptible 
(everité  de  Juge  ,  il  commença  par  fe  faire 
crever  un  œil ,  &  enfuite  il  ^n  fit  crever  un  au^ 
tre  à  fon  fils.  En  foufîrant  ainfi  la  moitié  de  la 
peine  ,  la  Loi  fut  obfervée  dans  toute  fon  é- 
tendue  ,  fans  que  fon  fils  fut  entièrement  privé 
de  la  vue. 

Tu  ne  me  dis  rien  de  nouveau  de  nos  armées, 
pi  des  changemens  qui  ont  été  faits  parmi  les 
Miniflres  de  la  Port  depuis  la  mort  de  Sultan 
Ibrahim.  Onfaitcourrn' ici  diver-  bruits  ,  & 
quelques-uns  même  djfent  que  le  Grand  Vifi? 
ne  vivra  pa$  lorig- tems.  Je  te  prie  de mécrirç 
louvent ,  oc  de  me  faire  part  de  tout  ce  qui  vien-» 
dra  à  ta  connoilïance. 

Que  rien  ne  (oit  capable  d'afFoiblir  le  lien 
qui  nous  a  tenus  liés  durant  tant  d'années  par 
pne  amitié  parfaite  :  portons  cet  Aimant  dans 
nos  Tombeaux  ,  afin  qu'à  quelque  diflance 
^Me   nous  puilTons  être   çnterrés  ,    nos  ame$ 

puiffen^ 
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puifTentfe  rencontrer  Tune  &  Tautre  à  la  fa- 
veur de  cette  vertu  attra^ive  ,  &  converfer 
enfemble  dans  la  région  du  fileiice  &  à^s  om^ 
jbres^ 

LETTRE    XLVL 

Au  Capican  BafTa, 

J)ii  traité  d'JIliance  conclu  contre  la  Porte ,  eiu 
ne  les  Cofaqties  ,  les  Circajfiens  ,  les  Mïn^ 
grelïens  ^  (jr  autres  Nations,  Differens  caractères 
de  ces  FeupleSj.  Remarques  fur  la  vie  d'Jfmaél 
Sophi 

JE  ne  fçaî  fi  cette  Lettre  te  trouvera  à  terrç 
ou  en  mer.  Si  tu  es  fur  le  defert  aqueux, 
|e  n'ai  point  d  adrefle  à  te  donner.  11  n'y  a 
point  de  routes  certaines  fur  cet  inconftant 
élément.  C'ejfl  une  vafte  plaine  ,  où  il  n'y  a 
ni  fentiers  ni  traces.  Quoiqu'il  y  ait  certain$ 
repofoirs,  les  vents  &  les  vagues  qui  n  obéît 
fent  pas  même  aux  ordres  que  tu  as  rççus  du 
Grand  Seigneur  ,  Souverain  des  quatre  Mers  , 
difpofent  du  tems  auquel  tu  dois  y  arriver^ 
Peut-être  es-tu  à  la  pourfuite  des  Vaiflèaux  desl 
Vénitiens  5  ou  des  VaifTeaux  des  autres  Chré-. 
tiens ,  qui  font  les  Corfaires  de  la  Médirerranée, 
Peut-être  auffi  es-tu  dans  l'Archipel  occupée  à 
faire  caréner  ta  Flotte.  Peut-être  es-tu  fur  le 
point  de  faire  naufrage  ,  ou  prêt  à  entrer  dans  le  j 
Havre.  En  quelque  endroit  que  tu  fois  ,  puiffè  ! 
le  Ciel  te  garder  de  tous  les  dangers  dont  font  ! 
menacés  k  tout  moment  ceux  qui  confient  Jeur 

VÎ!^ 
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vie  à  un  morceau  de  bois:  car  on  aura  grand 
befoin  de  toi ,  fi  les  avis  que  nous  avons  en  ces 
quartiers  fe  trouvent  véritables, 

On  dit  ici  que  les  Cofaques  ,  les  Circaf- 
fiens ,  les  Mingreliens  ,  &  les  autres  Peuple? 
qjji  habitent  fur  les  bords  de  la  Mer  Noire  , 
&  quinobéïflentpoint  à  la  Loi  qui  a  été  ap- 
portée du  Ciel  ,  fe  font  ligués  contre  Theu- 
reufe  Porte,  &  ont  couvert  ces  Mers  dune 
puiflante  Flotte  ,  pendant  que  le  Prince  de 
Géorgie  defcend  de  fes  montagnes  avec  une 
armce  de  quarante  mille  hornmes  ,  compo^ 
fée  d'Arméniens  ,  de  Perfans  &:  de  ceux  qui 
habitent  aux  environs  du  Mont  Caucafe  :  que 
les  premiers  ont  pri3  rriille  de  nos  Saïques  mar- 
chandes ,6cfefont  avancés  jufques  à  un  lieu 
qui  n^efl:  éloigné  de  la  Ville  Impériale  que  du 
chemin  qu^un  Vaifleau  peut  faire  en  fix  heu- 
res de  tems  :  que  les  derniers  ont  fait  des  cou- 
fes  fur  les  terres  du  Grand  Seigneur  ;  ont  paf- 
fé  au  fil  de  Tépée  tout  ce  qu'ils  ont  trouvé 
en  défenfe  fur  leur  marche,  &  ont  brûlé  & 
ravagé  tout  le  pays  :  &  qu'enfin  leur  armée 
a  été  grofïie  de  tous  les  Grecs  &  Arméniens  ^ 
qui  menacent  l'Empire  Ottoman  d'une  révolte 
générale. 

Je  ne  puis  te  répondre  de  rien  fur  la  certi- 
tude 4e  ct%  rapports  ;  mais  j'ai  du  panchant 
à  croire  ,  que  les  Cofaques  font  incommoder 
par  mer,  &  qu'ils  peuvent  avoir  entraîné  dans 
la  ligue  quelques-uns  de  leurs  voifms  ;  gens 
qui  ne  vivent  que  des  vols  &  des  briganda-. 
ges  q^ils  fpnt  ftir  l'un  &  fur  l'autre   élément^ 
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Il  faut  queaos  petits  VailTeaux  marchands  qui 
négocient  fur  la  mer  noire  ,  auffi  dénués  d'ar- 
mes ,  qu'ils  font  pleins  de  richelTes  ,ayent  ten- 
té ces  Pirates  ,  qui  font  les  gens  du  monde 
les  plus  habiles  &  les  plus  hardis  à  voler.  Les 
Marchands  de  ces  quartiers-là  ,  qui  ont  quel- 
que commerce  à  Caffa  ,  &  dans  les  autres  Pla- 
ces fituées  fur  les  bords  de  la  mer  noire  ,  font 
une  effroyable  defcription  de  ces  eaux  tem- 
petueufes  ,  &  ne  font  pas  un  beau  portrait  des 
Peuples  de  ces  pays-là.  Les  CoCaques  ,  difent- 
ils  ,  font  vâillans  &  intérefTés  ;  les  Circaffiens 
hardis  &  entreprenans  ;  les  Mingreliens  fins 
&  artificieux  ;  &  les  Géorgiens  font  dun  na- 
turel mixte,  également  fufceptible  de  vertu  & 
de  vice.  Les  premiers  agiflênt  rarement  ,  à 
moins  qu'ils  ne  foient  foutenus  du  Roi  de  Po- 
logne ,  ou  du  Czar  de  Mofcovie  ,  &  alors  ils 
fe  contentent  de  butiner  ,  &  de  piller  autant 
qu'il  eu  permis  par  les  Loix  de  la  guerre.  Les 
ieconds  ne  font  jamais  oifii^  ,  lorfqu'il  y  a 
efperance  du  butin  ,  foit  qu'ils  foient  ^  obhges 
de  combattre  pour  leurs  propres  intérêts  ,  ou 
qu'ils  ayent  été  employés  pour  foutenir  les 
intérêts  d'autrui  ;  «5c  pour  gagner  quelque  cho- 
fe  ,  ils  bravent  la  faim  ,  le  froid  ,  &  toutes  les 
autres  extrémités.  Les  troifiémes  font  bons 
pour  la  rufe  ;  &  ils  déroberoient  les  dents  d'un 
homme  dans  fa  bouche  ,  pour  manière  de  par- 
îler  ,  à  moins  qu'il  ne  fût  toujours  fur  ces  gar- 
des. Quoiqu'ils  foient  de  grands  poltrons ,  ils 
fe  battent  néanmoins  en  defefperés  ,  lorfquils 
ne  Yoyent  point  de  milieu  entre  combattre  & 
'       '  mourir* 
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mourir.  Pour  les  quatrièmes  ils  fontce  fembie 
métis ,  &  d'un  naturel  mitoyen  coinpofédu  ca- 
raélere  des  trois  autres. 

Ils  font  braves  &  fpiritueîs  ,  habiles  à  trom- 
per, &  nullement  mal-adroits  à  dérober  fine» 
ment.  D'ailleurs  grands  mxCnteurs  ,  grands 
faifeurs  de  complimens  &  de  civilités  ;  mais 
au  fond  perfides  &  vindicatifs  plus  que  gens 
du  monde* 

Mais  après  tout  ,  f  ai  de  la  peine  à  croire 
que  le  Prince  d^  ce  pays,  qui  efi:  tributaire 
du  Roi  de  Perfe  ,  voulût  rifquerfes  Etats  pour 
une  fi  petite  efperance  ,  en  rompant  la  paix 
que  fon  Souverain  a  fait  avec  la  Porte  ,  & 
en  s'expofant  par  ce  moyen  au  refTentiment 
de  CCS  deux  Puiffances.  Tout  cela  me  faic 
croire  ,  ou  que  le  Prince  eft  foûtenu  par  le 
Roi  de  Perfe  ^  ou  que  ces  nouvelles  font 
faufles. 

Veux-tu  que  Je  te  dife  comment  ce  pays 
tomba  fous  la  domination  de  la  Couronne  de 
Perfe  ?  Il  fut  conquis  par  Ifmacl  Sophi  ,  à 
qui  les  Hiftoriens  Perfans  donnent  par  flat- 
terie le  titre  de  Grand.  Il  fut  le  premier  de 
ce  nom  ,  &  le  premier  des  Rois  de  Perfe  , 
qui  refufa  d'obéïr  aux  Oitliodoxes  Succeflèurii^ 
de  l'Envoyé  de  Dieu.  Ce  Prince  étoit  vail- 
lant à  la  guerre  y  &  brave  à  k  bouteille  ^  s'iî 
en  faut  croire  un  de  ces  Courtifans  qui  a  écrie 
les  mémoires  de  fa  vie.  Il  parle  \le  fei2'e  ba- 
tailles, où  il  a  toujours  été  viétorieux  ,  &  du 
double  de  débauches  ,  où  il  a  fait  voir  la  foyce* 
de  fa  tête  aux  Ambaîïklcurs  étrangers  ,  avec 
Tome  IIL  S  kfqueli 
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lefquels  il  vouioic  toujours  boire  avant  qu'ils 
partiiïènt  de  fa  Cour  ,  afin  de  pénétrer  le 
tond  de  leurs  inftructions,  Perfonne  ne  pou-  ^ 
voit  faire  affaut  avec  lui  au  jus  de  la  grape  ;  j 
&  il  a  toujours  cru  que  cette  liqueur  étoit  amie 
de  la  vérité. 

Si  fes  Miniflres  ou  Gouverneurs  de  Pro- 
vince^ lui  étoient  lufpedts  ,  fa  coutume  étoit 
de  les  régaler.  Au  milieu  de  la  débauche  il 
pénetroit  leurs  inclinations  &  leurs  enrrepri- 
les  les  plus  fecrettes  ;  &  iK  étoit  en  un  mot 
i'homme  du  monde  le  plus  habile  à  dévelop- 
per le  cœur  humain.  Ils  ne  fortoient  jamais 
en  vie  de  devant  lui  ;  fi  par  quelque  faux  pas 
dans  leur  conduite  ,  quoique  ce  ne  fût  qu'un 
mot  trop  paffionné ,  ou  un  regard  qui  ne  m.ar- 
quât  pas  afïez  de  réfignation  ,^  il  pouvoir  dé- 
couvrir &  fonder  de  jufles  fujets  de  foup-  ,, 
çon.  Sa  confiante  maxime  étoit  ,  que  U  cré^  p 
dtdité  étoit  le  jeul  vice  capable  de  ruiner  un 
heureux  Prince,  Il  difoit  auffi  ,  que  U  Ferfe 
éîoit  féconde  en  hommes  y  tuais  fierile  en  fidèles 
Ojjicters.  j 

Je  ne  fçaurois  admirer  une  fî  cruelle  po- 
litique. Cependant  les  aétions  &  les  paro- 
les des  Rois  font  fondées  fur  des  raifons  que 
nous  ne  comprenons  pas.  Les  Philofophes  di^ 
f^nt  y  que  les  Die^x  nous  ont  donné  le  vin  pour 
adoucir  nos  foucis  ,  (^  four  nous  rendre  égaux 
^  eux  pour  quelque  tems  ,  pour  la  libre  jouif- 
fance  de  nous-mêmes,  Quoiqu'en  qualité  de  Mu- 
fulman  je  ne  fois  pas  oblige  de  foufcrire  aux 
principes  des  Payens  j  cependant  comme  honv 
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me  compofé  de  chair  &  de  fang,  je  fuis  perfua- 
dé  qu  on  abufe  doublement  de  cette  liqueur  , 
quand  on  la  tourne  du  côté  de  la  cruauté. 

Mais  ce  Monarque  avoit  d'autres  penlées  , 
lorfqu'après  avoir  fubjugué  par  le  fecours  d^s 
Géorgiens,  les  pays  qui  bordent  la  Mer  Cafpie, 
pofTedés  alors  par  les  Ottomans ,  il  invita  dans 
fa  Tente  le  Roi  de  Géorgie  fous  prétexte  de  fe 
réjouir  enfemble  de  leurs  progrès  mutuels.  Ce 
Prince  mal  avifé  fe  fiant  à  fon  mérite  ,  &  com- 
ptant fur  la  bonne  foi  de  fon  voifin ,  s'en  va  avec 
peu  de  gardes  au  Camp  d'Ifmacl.  Le  Perfan  le 
reçut  avec  toutes  les  démonilrations  extérieures 
d'afFeélion ,  &  de  reconnoiffànce  pour  les  fecours 
qu'il  en  avoit  fouvent  reçus.  Mais  à  la  fin  du 
régal  ,  pointillant  fur  certains  mots  que  le  Roi 
de  Géorgie  avoit  dit  à  là  louange  de  fes 
Soldats  ,  il  le  fit  faifir  par  fes  Eunuques  ,  & 
conduire  à  la  tente  des  malheureux  ;  car  c'efî: 
ainfi  qu'on  appelloit  le  Pavillon  ,  ou  la  Cage 
des  Grands  difgraciés.  Après  cela  ,  il  donna 
d'abord  ordre  de  mettre  aiix  fers  les  Soldats 
Géorgiens.  Cela  étant  tait ,  il  donna  le  Gou- 
vernement de  Géorgie  à  un  certain  Luarzab  ,  à 
condition  que  lui  &  fes  Succefleurs  embraC- 
feroient  la  Foi  d'Hali,  &  payeroient  tribut  à  la 
Couronne  de  Perfe.  - 

De  ce  Luarzab  le  Gouvernement  de  Geor-- 
gie  efl  defcendu  ,  non  par  voye  de  fucceffioa 
&  par  droit  de  confanguinitc ,  mais  félon  la  vo- 
lonté des  Rois  de  Perfe  ,  à  Chanavas  Can  ,  q«i 
en  eft  aujourd'hui  en  p^fïeiïion  ,  &  qui  je  crois 
a  trop delprk pour  haxarder  fes  Etats  pour  une 
chimère,  S  4  Eu 
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En  m'ecartantainfi  de  mon  premier  point 
tu  ne  fçaurois  me  blâmer, pdique  eu  fais  la. 
même  clioie  par  les  régies  delà  Navigation  ,quï 
varient  félon  la  pente  de  raiguille.-  Tu  fuis  uu' 
Aimant  ^  6c  j'en  fuis  un  autre.  Cependant  ren- 
controns-nous tous  deux  au  centre  du  devoir^ 
Se  de  la  fidélité  que  nous  devons  au  G  ranci 
Seigneur. 

LETTRE    XLVIL 
A  Cara  Hall ,  Medecia  du  Grand  Seigneur;. 

M  le  félicite  de  fa  nouvelle  dignité  ,  ér  M  un^ 

feilk  de  fe  donner  de  garde  du. 

Grand  Fijir^ 

TU  diras  qu'il  eil:  malhonnête  d'e  commen- 
cer à  te  teliciter  fur  ta  nouvelle  dignicéV 
en  te  fiiifant  des  plaiates^  ;  mais  1. amitié  pafle 
par  deiîus.  les^  poindlles,.  Ce  n'eu  pas  la  pre- 
mière fois  que  j'iii  abuié  de. ta  geuenofit-é.  Je 
fuis  indifpDié^  &  :ne  i|piR0iS'.  faille  le  Gaurti>- 
_{an.  ,  quoique  je  fuflè  ravi  d'api^endre  des 
Bouvelles,,  Ce  nieft»  une  confolation.  dans-  l'é- 
tat languiiTant  où  Je  me  trouve  ^.que  pendant 
que  je  me.  Goniujaie,.  i&ique  je  retourne  peu  à 
peu^au  principe  dont  j'ai  été  tiré  /toi  qui  esr 
de  mes  amis,  te  pouffes^âu^ faîte  delà  Gra^iVdeur. 
^îiumaine  ,,  en.  t'inrifâuanrauiîi' avant  que  tu  fais 
dai-i5  la  faveur,  du  G.raîu^i  Seigneur. 

Je  ne  puis  néanmoins  in'emjêcher   de.  foup- 
fomxer  la  prétendue  bontés,  du  Grand:  Yifinv 
^  ell  caufe  dç  tan  tkwatiQp-  Et  tu  nepeuic^ 

•    raifoiii- 
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raiionablement  regarder  ion  retour  fubic  ^ 
que  comme  un  mafque  donc  il  veut  couvrir 
Ùl  vieille  malice.  Il  ne  peut  oublier  le  démêlé 
que  ton  père  eut  avec  le  fien  au  fujec  de  Dara 
Mefeck,  Lieutenant  Général  des  Janiiïàires, 
où  le  brave  vieux  Cheik  arrêta  tout  court  la 
vengeance  que  méditoic  cet  homme  cruel  & 
venu  de  rien. 

Sois  afluré  quW  homme  qurs'efi:  avancé  à  la 
Grandeur  qu'il  polïède  aujourd'hui  aux  dépens 
de  la  vie  de  fon  Makre^  n'épargnera  point  ceux 
de  Tefprit  oa  de  Tautorité  deiquels  il  peut  crain- 
dre quelque  choie.  Il  fçait  que  tu  as  trop  d'ex- 
périence &  de  pouvoir  ,  pour  ne  pas  fe  défier 
du  fils  de  fon  ennemi. 

De  plus  ,  réminent  commandement  que  ton 
frère  alur  les  Spahis  ,  doit  être  un  furcroit  de 
précaution  pour  un  hom.me  ,  dont  le  nom  n  efl 
nulle  part  en  auffi  bonne  odeur  ^  que  dans  la 
chambre  des  Janiflaires.- 

Tu  fçais  que  ranimofiré  qui  s'efl  rallumée  en- 
tre ces  deux  ordres  militaires ,  menace  TEmpire 
Ottoman  des  calamités ,  qu'on  ne  peut  prévenir 
fens  facrifier  l'un  des  partis.  Et  puifque  les  Spa- 
his ont  engagé  dansleurs intérêts  tant  de  puilFans 
Ballàs  ;  qui  peut  s'attendre  à  périr  ,>  fi  ce  n'ed 
le  puiiîânt  Pr.oteéleur  de  T Infanterie  ? 

Il  fçait  fort  bien  cela  ,  &  pour  prévenir  fa 
ruine  ,11  aréfolu  la  tienne  ,  &  celle  de  ton  frère,- 
li  attaque  la  tienne  fous  le  mafque  de  l'amitié ,. 
}ufqu€sà  cequ'ilait  attiré  ton  frère  à  Gonftan- 
tinople,  où  il  ne  manquera  pas  d'être  étranglé  3. 
afin  que  fa  place  foit  remplie  a  une  créature  da^ 
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Vifir.  Je  te  laiiFe  à  penfer  ce  que  tu  deviendras 
après  cela* 

Peut-être  ne  feras- tu  point  de  cas  du  cou* 
feil  d'un  malade ,  &  imputeras-tu  mes  crain- 
tes à  un  excès  de  mélancolie  ;  mal  dont  tu  fçais 
que  je  iuis  prefque  toujours  attaqué*  Mais  fça- 
che  que  ma  raifon  n*a  rien  d'hipocondriaque  ^ 
quoique  mon  corps  le  foit.  Ce  n'eft  pas  être 
enthoufiafle ,  que  de  confeilier  àmon  ami  d'é- 
viter un  danger  aparent.  Quoiqu'il  en  foit  ,  fi 
tu  crois  qu'il  foit  inutile  que  je  m'amufe  à  te 
parler  comme  j'ai  fait ,  cela  ne  fera  jamais  capa- 
ble de  m'empêcher  de  faire  des  vœux  pour  ta 
profperitc  auffi  long-tems  que  j'obferverai  la 
Loi  ;  je  baiferai  le  pavé  cinq  fois  le  jour  ,  &  ré- 
péterai autant  de  fois  les  Oraifons  de  la  Foi. 

Il  me  femble  qu'en  t'écrivant  de  Theure 
qu'il  efl:  ,  ma  plume  ne  fçait  où  elleeneft.  Je 
fuis  em.barraffé  à  trouver  un  flile  qui  convien- 
ne à  ta  nouvelle  dignité,  &  à  notre  ancienne 
amitié. 

Mais  fi  je  prens  trop  de  liberté  ,  impute  cet- 
te faute  à  la  fmcerité  de  mon  affeétion  ,  qui 
ne  fçait  ce  que  c'efl  de  fe  tenir  dans  la  referve 
envers  uneperfonne  que  fai  pu  appeller  autre- 
fois un  autre  moi-même  ,  car  c'eft  là  la  diflan- 
ce  qu'il  y  a  entre  nous  &  nos  amis. 


\ 
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LETTRE    XLVIIL 

A  Cbiurgi  Muhammet  Bafïa^ 

Il  rinforme  de  la  fuite  de  Mahomet ,  jils  du  Dey 

de  Tunis  ^  é'  de  fa  coriverjian  aURe" 

ligim  Chrétienne. 

JE  ne  fyai  fî  ce  que  je  m'en  vais  ce  dire  te  fem 
nouveau  ,  ou  à  quelqu'un  des  Miniftres  de 
fublime  Porte.  Quoiqu'il  en  foit  ^  c'efl 
quelque  chofe  de  nouveau  pour  moi  ;  &  j'ai 
ordre  de  mander  tout  ce  que  j'aprendrai  d'im- 
portant. 

Mahomet  fils  aine  d'Achmet  Dey  de  Tunis  , 
efi:  prcfentement  à  Rome  ,  où  il  a  embraffé  la 
Religion  Chrétienne.  On  parle  div^rfement  des 
motifs  que  l'ont  porté  à  ce  changement.  Les  uns 
difent  qu'il  l'a  fait  par  intérêt  ;  qu'il  avoit  cor- 
refpondance  fecrettcavec  le-Vice-Roi  de  Sicile,, 
qui  lui  avoir  promis  de  la  part  du  Roi  d'Efpagne,, 
la  Souveraineté  de  divers  grands  pays  dans  les 
Indes  Occidentales. 

D'autres  difenc  qoe  les  mécontentemens 
qu'il  avoit  reçus  de  fon  père  .  &  la  maniera 
dure  dont  il  en  étoit  traité  ,  l'ont  obligé  à  cela  ; 
ce  vieillard  l'ayant  contraint  de  fe  marier  à  la 
fille  du  BaiFa  de  Tripoli,,  contre  fon  inclina- 
tion. 

Mais  la  plupart  attribuent  fon  changement 
de  Religion  aux  mouvemensde  fa  confcience  . 
&  Ton  ajoute  qu'il  a  été  convaincu  miracu- 
leufement   de  la  vérité  de  la  Foi  Chrétienne, 

On 
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On  dit  quêtant  une  lois  en  Mer  fur  un  Vail- 
feau  ,  fur  lequel  étoienc  plufieurs  Chrétiens,  il 
s'éleva  un  violente  tempèce.  Les    Matelots  c[ui 
eroienc  tous     Mufulmans  ,    voyant    le     fra-i 
cas  que  les  vents  &  les  vagues  avoient  fait  à , 
la  manœuvre  du  Vailîeau  ,  fe  crurent  tous  per- 
dus. Le  travail,  les  veilles  &  la  peur ,  ayant 
épuifé  leurs  forces ,  ils  fe  couchèrent  ,&  aban- 
donnèrent le  VailFeau  au  gré  de  1  orage:  Mais 
y   ayant  abord  un  Ecclefiaflique  Chrétien, qui 
pafïbic  pour  un  homme  de  très-lliinte  vie,  il 
exhorta  les  Cbréciens  à  appaifer  la    colère  de 
Dieu    par   une    dévotion    extraordinaire.     Ils 
firent  enfuite  fur  le  pont  une  Proceliion  folenv 
nelle.  L'Eciéfiaflique    portoit   devant  eux   cei 
qu'ils  appellent  Sacrement  ;   il  impioroit  lami- 
fericorde  de  Dieu  ,  &  appelloit  fouvent  Jeius 
&  Marie.    L'Ecclefiafbque    donc    fe    tenant 
debout  à  la  poupe  ^  &  Hfant  à  haute  voix  quel- 
ques chapitres  de  TEvangile  ,  la  tempête  cefla 
tout  à  coup  ,  les  nuages  fe  difperferent ,  l'air 
devint  calme  &  ferain  ,  <5c  le    Vaiiïeau  encra 
fain  &  fauf  dans  le  Havre.  On  dit  que  Maho- 
met étant  venu  à  terre  ,  prit  cet  Ecclefiaflique 
avec  lui ,  le   pria  de  Tinitruire  dans  la  Reli^ 
gion  Chrétienne  ,  &  fit  vœu  de  renancer  à  !a 
Loi  des  Mufulmans,  &   embralïer    celle    d'e 
Jefus. 

C\(ï  ainfi  que  parlent  de  k  converfion  de 
ce  Pr.'nce  ,  ceux  qui  ont  de  rattachement  pour 
Thonneur  de  la  Foi  Chrétienne;  Quoiqu'il  en 
foie,  il  eft  certain  qu'il  s'eft  fecrectement  éva- 
dé de  Tunis  par  Mer  ^  &  (ju'il  a  pris  le  chemÎT 
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de  Sicile  ,  où  il  arriva  peu  de  jours  après  fom 
départ,  &  fut  reçu  par  ie  Vice-Roi  felon  fa 
qualité.  Peu  de  tems  après  fon  arrivée ,  il  fut 
baptifé  par  un  Archevêque  ,  qui  lui  donna  le 
nom  de  Dom  Philippes ,  êc  c  eft  ainfi  qu'on 
l'appelle  par  tout. 

On  dit  qu'il  fut  d'abord  un  peu  fcandalifé  ^ 
de  voir  les  Siciliennes  paroître  en  rue  avec 
toute  liberté  ,  &  s'entretenir  avec  les  hommes» 
mais  qu'enfuite ,  il  eut  beaucoup  de  plaifir  en 
leur  compagnie  ,  &  principalement  en  la  com- 
pagnie de  celles  qui  chantent  bien  ,  ou  qui 
jouent  de  quelque  inflrument  de  JVIufique 
qu'il  aime  beaucoup.  Auffi  fréquente-t-il  les 
JEglifes  ,  où  le  Service  fe  fait  avec  plufieurs 
fortes  d'excellentes  Mufiques  ,  comme  il  fe 
pratique  dans  toutes  les  grandes  Villes  :  Et  au- 
tant que  j'en  puis  .juger,  le  portrait  que  le$ 
Chrétiens  lui  ont  fait  de  cette  méthode  har- 
monieufe  -de  faire  le  Service  de  Dieu  ,  a  fait 
beaucoup  d'imprefTion  fur  un  homme  qui  ai- 
me naturellement  la  Mufique.  Il  efl  certain 
que  cette  fcience  a  beaucoup  de  force  fur  nos 
AtFeéiîons  ;  &  Tondit  ici  en  proverbe  :  ^le  qui 
dame  pas  U  Mtifique  ,  rCa  pas  d'ame.  Un  ancien 
Philolbphe  a  dit  que  l'ame  eft  tjne  harmonie» 
Une  autre  Philoiophe  de  ranciquité  avoit  li 
bien  fenti  combien  cette  fcience  cil  puifïante 
1  exciter  <liveries  palTions  dans  le  cœur  de 
l'homme  ,  qu'il  a  pofé  pour  maxime  certaine  , 
i^\Q  telle  e}i  la  Mujtque  d'une  République  ^  tels  font 
le$  Peuples..  De-^là  vient  que  ceux  qui  étoicnt 
chargés  de  l'éducation  de  la  JQunefle  ^  empè-. 
Tome  IlL  T  choienc 
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choient  avec  foin  qu'on  ne  jouât  aucuns  airs , 
qui  portent  naturellement  à  la  légèreté  5c  à  la 
débauche  ,  mais  des  aires  graves  &  Martiaux, 
qui  infpirent  des  penfées  .héroïques  ,  &  qui 
portent  les  gens  à  la  vertu.  Les  Italiens  font 
grands  Muficiens  ;  &  les  airs  qu'ils  compo- 
fent  pour  le  Service  de  leurs  Eglifes  ^  font 
très-creux  &  très-raviflfans.  Cela  fait^que  Dom 
Philippes , .  leur  nouveau  Profelite  ,  écoute  avec 
beaucoup  d'attention  la  célébration  delà  grande 
Meffe^  &  les  autres  mélodies.  On  dit  qu'il  va 
fe  faire  Jefuite. 

Il  partit  de  Sicile  tout  chargé  de  préfens  ,  & 
vint  à  Rome  ,  qui  efl  le  Siège  du  premier 
Moufti  des  Chrétiens  ,  qu'ils  appellent  Pape. 
il  reçoit  de  grands  honneurs  ,  .&  de  grandes 
carefles  du  faint  Père  ,  &  de  tous  les  Cardi- 
naux, qui  iui.ont  fait  un  fi  beau  portrait  de  k' 
Foi  Nazarienne,  &  lui  ont  fait  voir  tant  de 
faintes  Reliques  de  l'antiquité  ,  qu'il  croit  être 
déjà  dans  le  Ciel  ,  &  s'imagine  que  Rome 
êll  un  Faubourg  du  Paradis.-  Il  y  a  quelque 
chofe  de  doux  &  de  charmant  dans  la  conver- 
fation  des  Prélats  Chrétiens  ,  s'ils  font  Gem 
ée  Lettres  ;  comme  ils  le  font  pour  la  plupart^ 
Ce  n'efl  donc  pas  merveille  qu'une  Société  (i 
polie  ,  ait  beaucoup  de  pouvoir  fur  Tefprit  fa^ 
cile  d'un  jeune  Prince  ,  qui  eu.  comme  pele^ 
nii  dans  un  Pays  étranger  ,  où  il  n'entend  que 
<\es  ébges  continuels  de  la  Religion  Chré- 
tienne ,  &  ne  voit  que  des  objets  propres  à  la 
ifoiiiirmer  dans  la  magnifique  idée  qu'il  s'eft  | 
i<;>fmm   â§   la  nouvelle   Religion  qu'il  vient 
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d  embraffer.  On  dit  de  plus ,  qu'il  efl  devenu 
amoureux  d'une  jeune  Darne  jRomaine,  De 
forte  qu'il  n'y  a  aucune  efperance  de  pouvoir 
l'arracher  à  tant  de  charmes  puiiTans. 

Le  regardant  donc  comme  un  homme  per- 
du ;  prions  le  Tout-puifTant ,  de  nous  affer- 
mir tellement  dans  la  profeffion  de  fa  vérité  , 
que  ni  l'intérêt  ,  ni  la  paflîon  ,  ni  les  erreurs 
de  la  confcience  ,  ne  foient  jamais  capables  de 
nous  dévoyer  de  la  Loi  qui  a  été  écriî:e  dans 
Je  Ciel  ;  &  qu'au  contraire  ,  nous  demeurions 
toujours  conllamenc  attachés  à  Dieu  &  à  loa 
Prophète. 

LETTRE    XL  IX. 

A  Sala  Tircheni  Emin,  Grand-Maître  deTAr^ 
rillerie  à  Conflantinoplc. 

Des  Guerres  de  la  Mer  Noire.  Hijloire  de  Pa^ 
chîcour  Pirate  Circafjien. 

NOus  fommes  ici  en  allarme  de  la  nouvelle 
qu'on  a  reçue  de  je  ne  fçai  quelles  vio- 
lentes avantures  des  Cofaques  ,  &  de  leurs 
voifms  3  qui  poiTedent  l'ancien  Royaume  de 
Colchos.  Si  je  ne  croyois  pas  fermement  à 
i'Alcoran,  ces  nouvelles  me  cauferoienc  un;^ 
terreur  panique.  Mais  les  attentats  font  inuti-^ 
les  contre  ceux  qui  combattent  fous  l'ombre 
du  Prophète*  Il  vint  avec  une  autorité  par- 
faite de  la  part  du  Monarque  qui  gouverne 
toutes  chofes.  Le  Ciel  donnera  fes  ordres  ^  & 
difpeifera  les  InjSdéles-  Les  fept  Viflrs  qui 
T  z  (ont 
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font  au  Ciel ,  furent  témoins  des  paroles  que 
l'Echo  £t  reten^tir,  lorfqujg  le  Prophète  fe  re^ 
tira  des  degrés  du  TrÔBe.  Si  Moyfe  ,  qui  fe 
louvenoir  du  bruit  qu'il  avoic  entendu  fur  le 
JVÎont  de  Sinai* ,  ne  l'avoit  pas  av.erti ,  TApô- 
t.re  eût  fait  une  prière  infruâueufe  ,  Se  anroit 
«été  confondu  en  préfence  des  Anges.  Mai^  en- 
couragé par  l'homme  à  Cornes ,  il  ne  manqua 
point  à  prendre  congé  ;  &  fans  perdre  de 
t^ms  ^  il  arriva  â  la  neuvième  Sphère  ;  où  ayant 
publié  le  Nefiraum  ,  tous  ceux  qui  habitent  là 
tinrent  fe  ranger  fous  la  bannière  qu'il  avoit 
€n  main.  Le  Prophète  leur  dit  qu'il  ne  l'a- 
voit fait  que  pour  éprouver  leur  fidélité.  Ils 
rendirent  leurs  devoirs  .&  fe  retirèrent.  11  ne 
douta  point  de-là  que  les  Elus  n'obéïflênt  dans 
le  Ciel  &  fur  la  Terre  a^  Div^n  Père.  Il  finie 
fa  triomphante  defcente  ,  Se  fe  rendit  fur  le 
Mont  Uriel.  Les  partifans  d'Hali  difent  qu'il 
vînt  fe  repofer  fur  le  fommet  d'un  rocher. 
Mais  lailTons  les  Hérétiques  dans  leur  infidé- 
lité. Ce  fut  où  il  plut  à  Dieu  qu'il  prononça 
leis  paroles  qui  fubfifteronr  éternellement  , 
Iprfque  déployant  le  Ciel  de  foie  ,  il  dit  : 
Tous  {:mx  qui  f rendront  Us  armes  contre  cette 
b4nn}ere  ,  feront  ^éputfs  Infidèles  ,  ^  ils  feront 
fxterminéSo 

Je  fonge  fouveat  à  ces  chofes  ,  lorfque  je 
îîs  les  faints  Mémoires,  qui  traitent  d'une  vie 
pleiii.^  de  rnerveiUes.  Xç  me  confole  alors  ,  en 
pen&nt  que  quand  même  tous  les  Itacirponci^ 
ifu  rîi<pnde  ie  ligueroientenfemble,  ils  ne  réuf- 
ferolent  pas  contre  ceyx  qui  çoix^battept  fous  la 
ç-ommiffion  .fc^eHée,»  J'ai 
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J'ai  écrit  au  Balîa  de  la  Mer ,  pour  rinfoF-* 
mer  de  cette  expédition  des  Cofaques.  On  m'a 
alTuré  depuis ,  qu'ils  font  foutenus  par  un  fameux 
Corfaire  de  ces  quartiers  ;  homme  entreprenant 
&  capable  des  plus  hardies  entreprifes.  Les; 
Marchands^  François  qui  ont  commercé  fur  la 
Mer  Noire,  en  font  un  portrait  avantageux  ,  & 
jugent  que  les  progrès  de  fes  armes  feront  funeC- 
tes  à  l'Empire  Ottoman.  Ils  difent  qu'il  efl 
grand  Capitaine  par  Mer  &  par  Terre^  J'ai 
entendu  dire  diverfes  chofes  de  fa  naiflance  & 
de  fon  éducation.  Mais  ce  que  je  vais  te  ra- 
conter me  vient  de  fort  bon  endroit  ,  &  me 
paroit  fort  probable^ 

Son  nom  eft  Pachrcour ,  Circafîîen  d^origî^ 
ne  5  mais  élevé  dans  une  Ville  maritime  de 
tUkraine  ,  près  de  rembouchure  du  Nief- 
ter.-  Il  quitta  fon  Pays  natal  dès  l'âge  de  douze 
ans  ,  pour  aller  voyager  dans  les  Pays-  étran- 
gers.. Il  s'embarqua  à  l'infçu;  de  fes  parens  , 
dans  un  VaiiFeau  de  Podolie  ,  qui  étoit  alors 
prêt  à  faire  voile  de  Balaclag.  Il  emporta  quel- 
que peu  d'argent  qu'il  avoir  dérobé  à  fes  pa- 
ïens,  &  qui  fut  comme  la  balïè  de  fe  future 
fortune.  Etant  arrivé  à  une  certaine  Place  de 
Podolie,  il  fit  focieté  avec  le  Keys  ,.  &  offrir 
fes  fervicesà  divers  Marchands.  L'un  d'euH 
qui  remarquant  fur  le  vifage  de  Pachicour  je 
ne  fçai  quoi  qui  promettait  beaucoup  ,  le  prit 
chez  foi.  Il  y  demeura  fept  ans ,  &  s'acquitta 
fi  bien  de  fon  devoir ,  que  fon.  Maître  le  fit  foix 
Faéleur  à  Conftantinople. 

Pachicour  répondit  dans  ce  féconde  pofle ,  h 

T  i  k 
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la  confiance  qu'on  avoit  en  lui  ,  &  à  l'hon- 
neur qu'on  lui  faifoic.  A  fon  retour  ,  divers 
JVîarchands  lui  confièrent  leurs  effets  ,  &  l'en- 
voyèrent commercer  à  Cafïa  ,  &  autres  pla-  ^ 
ces  de  la  Mer  Noire.  Son  jugement  &  fa  ré- 
putation eroiflant  à  mefure  qu'il  avançoit  en 
âg^  ;  il  devint  fameux  avec  le  tems  dans  tou- 
tes les  Villes  de  négoce.  Son  crédit  fut  fi  grand 
dans  l'Ukraine ,  que  tous  les  Marchands  lui 
confioient  leurs  VaifTeaux  &  leurs  Marchan- 
difes  :  De  forte  ,  qujl  fit  fouvenr  voile  avec 
une  Flotte  de  vingt  VaifTeaux ,  de  la  charge 
defquels  il  difpofoit  entièrement.  Par  ce  moyen 
il  devint  fi  riche  avec  le  tems ,  qu'il  fut  en  état 
défaire  pour  foi-même  un  commerce  confide- 
rable  Ce  fut  alors  quil  commença  de  jet  ter 
les  fondemens  du  defFein  qu  il  a  depuis  exécuté,. 
Il  étoit  d'un  génie  trop  vif  &  trop  remuant  ^ 
four  s'accommoder  de  ces  voyes  îentes  de  s^àg* 
grandir.  Il  réfolut  donc  d'élever  fa  fortune  au 
point  qu'il  s'étoit  propofé.  Partout  où  il  alla  ^ 
ît  fut  le  feul  Banqueroutier,  le  feul  Banquier  ; 
Se  le  feul  Marchand. 

Il  ne  fut  pas  difficile  à  un  homme  qui  avoic 
tant  de  crédit  y  d'amafïèr  un  fonds  extraordi- 
naire ^  s'ambarafTant  aufTi  peu  qu'il  faifoit  de 
tQ  qu'on  appelle  confcience.  Il  arriva  aufïl 
une  conjonéture  très-favorable  à  fon  defïein.. 
Dans  le  tems  qu'il  étoit  à  Ifgaou  ,qui  efl  un 
Porc  de  Circaflîe  ,  fongeant  le  jour  &  la  nuit 
aux  moyens  de  s'élever,  il  furvint  une  guerre 
entre  fes  Compatriotes  &  les  Mingreliens.  Les 
dlerniers    paroifTenc   déjà    en  Mer  avec   une 

Flotte^ 
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Flotte  ,  qui  allarmoit  toutes  les  côtes  de  Cir- 
caffie.  Pachicour  qui  étoit  attentif  à  tout,  pro- 
fita de  la  faveur  de  la  conjonélure  pour  exé- 
cuter fon  complote  Son  principal  jeu  étoic 
d'agir  :  Aufli  ne  perdit-il  pas  de  tems  à  faire 
valoir  fon  crédit  le  plus  qu'il  lui  fut  poflîble  , 
parmi  les  Marchands  Sodoliens  ,  &  autres 
étrangers  réfidans  à  Ifgaou.  Après  avoir  donc 
amafîe  une  prodigieufe  fomme  d'argent ,  fans 
qu'il  lui  en  coûtât  que  des  Lettres  de  change 
qu'il  leur  donna,  il  envoya  fecrettementchez 
fon  père  ,  qui  ne  demeuroit  qu'à  quelques 
lieues  de  la  Ville  ,  fon  argent  ,  tous  fes  bijoux  , 
toutes  fes  étoffes  d'or  ou  d'argent  ,  &  autres 
riches  Marchandifes. 

Deux  jours  après  les  Mingreliens  firent  def- 
cente  à  Ifgaou  ,  qu'ils  pillèrent ,  &  après  avoir 
fait  deux  mille  prifonniers ,  ils  retournèrent  à 
leurs  Vâiffeaux. 

Pachicour  qui  ne  fçavoit  comment  profiter 
de  cette  occafion ,  fuivit  fecrettemenr  {^^s  ri- 
chelTes  ,  &  partit  auffi-tôt  que  la  Flotte  des 
Mingreliens  parut  devant  la  Place  II  arriva 
que  la  plupart  de  ces  Créanciers  furent  faits 
prifonniers  ,  &  tranfportés  en  Mingrelie.  Il 
n'avoir  alors  qu'à  fonger  à  mettre  à  couvert 
fes  richelfes  de  la  rapine  de  fes  Voifins  ;  Car 
les  Circafliens  font  tous  des  voleurs  de  pro- 
feffion.  Dans  cette  vue  ,  il  fe  rendit  en  dili- 
gence chez  fon  Père  ,  &  lui  fit  pour  l'appaifer 
quelques  gratifications.  Il  affèmbla  en  peu  de 
tems  un  corps  de  quatre  mille  hommes  ,  avec 
iefquels  il  fe  mit  à  pirater.  Il  commença  d'in- 
T4  feiler 
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feâer  ces  Mars  ,  &  de  piller  tous  les  Ala&. 
châuds  ^  à  la  réferve  de  ceux  qui  avoient  en 
autrefois  de  la  confiance  en  lui..  Sa  libéralité 
&  fa  valeur  charmèrent  tous  ceux  qui  étoient 
à  foa  fervice  ;  &  la  renommé  de  fes  prodi^ 
gieux  avantages  fe  répandant  au  long  &  aii 
large  ,  plufieurs  Circaffiens  mirent  en  Mer  , 
&  fe  joignirent  à  lui  :  De  forte  ,  qu'en  peu  de 
tem3  ,  il  fit  une  grande  figure  fur  le  Royaume 
de  Neptune..  Se  voyant  donc  à  la  tête  d'une 
puiiTante  Flotte ,  il  alla  chercher  incontinent 
celle  des  Mingrelien^  ;.  l'attaqua  ^  &  la  vain- 
quit glorieufementv 

La  Paix  fe  fit  peu  de  tems  après  ,  &  Pachi^ 
cour  fut  déclaré  Amiral  de  Gircaflie.. Les  Mia- 
greliens  s'obligèrent  par  le  Traité  ,  de  joindre 
leurs  forces  navales  avec  celles  des  Circaffiens^ 
&.  d'obéir  aux  ordres  de  Pachicour.  Cetheur 
reux  Général  devint  en  peu  de  tems  fi  célèbre^ 
que  les  Gofaques  lui  envoyèrent  un  Miniflre , 
&  entrèrent  dans  la  Ligue  ,  fournirent  trois 
cens  VailTeaux ,  qui  joignirent  la  Flotte  des. 
Circaffiens  &  des  Mingreliens. 

Voilà  le  fondement  de  la.  nouvelle  expedi- 
tioa,  qui  fait  tant  de  bruit  en  ces  quartiers.. 

Toi  qui  as  l'Intendance  de  TArcenal  ,  tu. 
^ais:  mieux  que  perfonne  les  mefures  qu'il 
faut  prendre  contre  cet  audacieux  Infidèle  , 
s'il  continue  à.  troubler  le  repos  du  fereniffime 
Empire.  Cependant-  quoiqu'il  foit  notre  en- 
nemi ,  ne  regardons  point  d'un  œil  d'envie 
les  louanges  qui  font  dues  à  fon  efprit  &  à 
k>ïi  courage.   li  furpafiTe  ce.  femble.,  les  mife-^ 

r>ablei' 
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râbles  voleurs  de  fa  Nation  ;  il  ne  fait  que  des 
fourbes  du  premier  ordre  ,  &  des  brigandages 
fi  nobles ,  qu'ils  pafTeroient  pour  des  aétions 
de  vertu  ,  s'il  étoient  faits  par  un  homme  d'une 
naiffance  plus  iliuftre, 

Je  ne  veux  point  juflifierle  larcin,,  ni  pren- 
dre le  parti  d'un  Infidèle  ;  mais  fi  i'avois  le 
tems  de  te  parler  de  certains  endroits  héroï- 
ques de  ce  Pirate,  tu  conviendrois  qu'il  mé- 
rite d'être  genereufement  &  favorablement 
traité  ,.  en  cas  qu'il  foit  fait  prifonnier.  La  pre- 
mière Soi  que  j'aurai  l'honneur  de  t'écrire  ,  je 
te  ferai  une  relation  ,  qui  ne  déplaira  pas  à 
un  homme  qui  ne  juge  pas  comme  le  vulgaire, 
J'avois  encore  à  t'entretenir  fur  un  autre  fu- 
jet ,  mais  je  fuis  interrompu,.  Pardon  ce  man- 
quement efl  uneffet  de  ce  que  je  dois  au  Grand 
Seigneur... 

L  E  T  T  R  E    L. 

fe  A  Melec  Amet  ,  Baffa. 

I>e  Vajfajfinat  de  Dorijlas  ylmhafadeur  d'Angle- 
terre à  la  Haye  ,  ^  d'autres  chofes. 

N  vient  d'àprendre  ici  que  F  Ambafladeut 
d'Angleterre  à  la  Haye  ,,  a  été  affaffiné. 
Son  nom.  étoit  Doriflas.  Il  avoir  été  envoyé 
par  les  nouveaux  Gouverneurs  d'Angleterre  , 
pour  faire  alliance  avec  les  Etats  de  Hollande^ 
«Se  pour  les  éclaircir  air,  fujet  du  procédé  qu'ils- 
ont  tenu  contre  leur  défunt  Souverain^  On 
dit  qu'il  aauroit  guéres  bien  réuffi   dans   fa 

négociation  g. 
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négociation  ,  pa^rce  que   le  Prince  d'Orange  ,  ; 
qui  eft  le   Préfident ,  ou  le  Chef  des  Etats ,  Sc 
qui  efl  marie  à  la  fille  du  Roi  d'Angleterre  ^ 
prend  fort  à  cœur  la   mort  anticipée   de  fou 
Beau-Pere  ,  &  ne  veut  point  d'accommodé-^ 
ment  avec  fes  meurtriers.    Néanmoins  on  doit 
croire  que  les    Princes  ne    font  touchés    des  ; 
malheurs  qui   arrivent  aux  perfonnes  de  leui'  1 
rang  ,  qu'autant  qu'il  eft  neceffaire  à  leurs  in- 
térêts. 

Le  troifîéme  jour  deîa  cinquième  Lune  y 
certains  EcofTois  entrèrent  dans  l'Hôtel  de 
l'AmbafTadeur  ,  le  tuèrent  &  s'évadèrent.  On 
ne  fçait  pas  au  jufle  ,  qui  a  mis  ces  aiTàffins  en 
befogne.  Chacun  en  parte  félon  la  fituation 
de  fon  efprit.  Les  uns  regardent  la  fin  tragi- 
que de  ce  Miniflre  ,  comme  un  jufte  juge- 
ment de  Dieu  ^  quoi  qu'exécuté  par  des  gens 
iniufles  ,  fur  un  homme  que  tout  le  mond«. 
fçait  avoir  eu  part  à  la  mort  de  ion  Souve- 
rain :  D'autres  condamnent  cette  aâion  com- 
me un  facrilege  de  la  dernière  impieté  ;  parce 
que  la  perfonne  des  Am.baiTadeurs  eft  facrée 
&  inviolable  ^  félon  le  droit  des  gens ,  &  qu'on 
regarde  les  outragés  qu'on  leur  fait  ,  romme 
des  outrages  faits  non  feulement  à  leurs  Maî- 
tres qui  les  ont  envoyés ,  mais  aufli  à  tout  le 
genre  humain  :  comme  fi  la  nature  humaine 
même  étoît  outragée  en  la  perfonne  des  Mi- 
niftres  publics, 

A  la  vérité  ,  il  eft  împofTible  de  faire  des  al- 
liances entre  des  Nations  différentes  >  &  de 
les  entretenir  quand  elles  font  faites  ,  à  moins 

que 
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que  la  perfonne  de  leurs  Miniftres  ne  foit  à 
couvert  des  aflroncs  &  des  violences. 

Les  François  difenc  quelc]ue  chofe  d'afTez 
joli  d'un  de  leurs  Rois  ,  qui  étant  Duc  d'Oj- 
leans  avant  que  de  parvenir  à  la  Couronne  j 
avoit  été  fort  mal-tiaité  en  voyageant  par  un 
certain  Seigneur  Italien  ,  nomme  le  Baron  de 
Benevent.  Ce  Prince  étant  en  poiTeffion  du 
Royaume  ,  le  même  Seigneur  Italien  lui  fut 
envoyé  par  le  Vice-Roi  de  Naples  y  pour  le 
féliciter  fur  fon  avènement  au  Trône  de  fes 
Ancêtre.  Les  Courtifans  François  qui  avoienc 
été  témoins  des  outrages  que  l'Italien  avoit 
fait  autrefois  à  leur  Maître  ,  lui  confeilloient 
de  s'en  vanger  ,  &  de  lui  faire  faire  forces  in- 
dignités ,  pendant  qu'il  étoit  en  fon  pouvoir* 
Le  fage  Monarque  répondit  à  cela  :  //  rie^ 
pas  de  la  bienfeance  qu'un  Roi  de  France  fe  vâMe 
fur  un  Ambajjadeur  de  Naples  ,  des  injures  qu'it 
a  reçues  du  Baron  de  Benevent. 

On  dit  que  les  Anglois  ont  demandé  fatis- 
faétion  aux  Hollandois  du  meurtre  de  leur 
Ambafîadeur  :  Mais  qu  on  leur  a  répondu  : 
^^iils  dévoient  avant  toutes  cbofes  faire Jatisfa^iogi 
du  meurtre  de  leur  Roi^ 

Les  Ecofibis  fe  font  révoltés  contre  le  nou* 
veau  Gouvernement  d'Angleterre  ;  &  font  en- 
core indéterminés  y  s'ils  mettront  fur  le  Trône 
le  Fils  du  Roi  défunt  ,  ou  s'ils  s^érigeront  ea- 
République  indépendante.  Les  Irlandois  font 
attachés  aux  intérêts  de  la  Couron^ne  ;  &  plu- 
fieurs  Ifles  de  l'Amérique  qui  font  fous  \^  do- 
mination des  Rois  d'Angleterre ,  n'ont  pasrefu- 
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fé  de  fe  foumettre  au  nouveauGouvememencqui 
penche ,  ce  (emble ,  à  la  Démocratie. 

On  parle  fort  d'un  cercain  Cromwel  ,  Gé«  , 
néral  des   forces  Angloifes   en  Irlande.  ^Cet 
homme  né  fimple    particulier  y   &  avec    peii 
de  bien  ,  efl:  devenu  Général ,.  &  s'efl  acquis^ 
cette  dignité  par  fa  prudence  &  par  fa  valeur. 
Les  François  le  louent ,  &  le  regardent  comme  . 
le  meilleur  Soldat  du  fîécle  :  Et  fi  la  renom-' 
mée  n'efl:  pas  menteufe ,  il  a  efl:  pas  moins  ha« 
bile  politique. 

Pour  marque  du  refpeél  que  j'ai  pour  toi  ,t 
tu^  recevras  avec  cette  Lettre  un  piflolet  d'une 
fabrique  curieufe.  Lorfqu'il  efl  une  fois  char- 
gé ,  il  tire  fix  baies  lune  après  Tautre.  Si  tir- 
acceptes  mon  petit  préfent ,  je  regarderai  cettm 
faveur  comme  une  preuve  de  ton  amitié, 

LETTRE      L  L 

Au  Vénérable  Mouftî,. 

M  atcufe  les  feptantr  ,  ^  tous  les  autres  Chré- 
tiens qui  ont  traduit  la  Bible  ,  d'infipidité ,  d^er^ 
reurs ,  C5^  d'avoir  mal  rendu  le  feus  de  l'ori-- 
gin  al  Hébreu.  Remarques  particulières  fur  les 
FfeaumesdeDavidy  &  fur  les  Cantiques  de 
Salomon. 

JE  me  iuis  fouvent  étonné  de  la  Letargîe 
d  ans  laquelle  il  femble  que  les  Nazariens 
foient  enfevelis..  Ils  oublient  ce  quils  lifenc 
dans  leur  propre  Bible.  On  y  trouve  des  paf- 
fegjps, favorables  aux  Orienteaux.  Il  n'y  a  point 
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de  page  de  cette  Loi  écrite  ,  qui  ne  lente  l'i- 
diome qui  eftpur  &  vif,  encore  que  les  Tra- 
du(5teurs  en  ayenr  eftropié  le  fens.  J'ai  lu  leur 
Pible  en  Grec  ,  en  Latin  &  en  François  ;  mais 
aucune  de  ces  Langues  n^^exprime  la  force  de 
loriginal  Hébreu.  Et  Ton  ne  doit  pas  même 
efperer  rien  de  tel  II  ffl  impolTible  de  faire 
quadrer  les  molles  façons  de  parler  de  TEu- 
rope ,  avec  les  mouelleux  idiomes  de  T  Afie,  On 
pourroit  a,uiri-tôt  efperer  qu'un  rofeau  pro- 
duifît  des  dates.  C'efl:  pour  cela  qu'il  efl: 
défendu  aux  vrais  Fidèles  de  traduire  le  Li- 
vre de  lumière  de  l'original  Arabe  ,  qui  efl 
proprement  rHebreu  dans  fon  ancienne  pu- 
reté. 

C'efl  le  langage  de  -ceux  qui  demeurent  au* 
delTus  du  feptiéme  globe.  C'efl  la  langue  donc 
Dieu  fe  fert  pour  s'entretenir  avec  les  Pages 
de  fon  divin  Serrail  ;  en  laquelle  font  écrites 
toutes  les  Archives  de  l'Empire  Célefle.  Haf- 
mariel  Secrétaire  de  l'immortel  Divan  ,  n'écrie 
ou  ne  parle  qu'en  la  langue  qui  efl  particulière 
fur  la  terre  aux  Enfans  d'Ifraël  .,  qui  habitenc 
ia  région  de  l'Orient  de  la  mer  Rouge.  C'eft 
enfin  en  cette  langue  que  le  Tout-Puiffànc 
jugea  à  propos  de  révéler  fa  volont:é  aux  mor- 
tels. 

Croîs-moi  fi  je  te  dis  avec  une  profonde 
foumiffion  ,  que  j'ai  pris  quelque  peine  à 
aprendre  ces  langues  ^  qui  ont  été  les  catn^uif 
de  la  Science  Divincc  Je  me  fuis  particulière- 
ment attaché  à  ranatomie  des  mots  Orientapx  % 
jEt  ç^  m  ferokpas  une  hyperbole  ^  quaiid  je 

î4 
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fe  dirois  que  j'ai  apris  à  diffequer  les  fiUabes 
mêmes  ;  ou  les  pointes  &  les  lettres  placées 
d'une  certaine  manière  altèrent  le  fens  ,  ou 
le  rendent  du  moins  ambigu  :  Tant  nos 
caraétéres  facres  font  fignificatifs  &  myfte- 
rieux. 

Je  ne  dis  point  ceci  par  chagrin  ,  ou  pour  | 
repoulTer  le  mépris  que  Ichingi  Cap  Oglani 
a  voulu  m/attirer.  Je  n'ai  point  d  émulation 
^n  ce  point,  &  le  petit  aiguillon  de  l'ambi- 
tion pédantefque ,  n'eil:  pas  capable  de  me 
porter  à  difputer  contre  un  homme  'qui  n  a 
cl'autres  talens  que  de  fçavoir  les  ouvrages 
d'autrui  ,  &  de  s'en  fouvenir  ,  comrne  s'il  n'a- 
voit  étudié  à  Athènes  que  dans  la  feule  vue 
<l'aprendre  l'a-rt  facétieux  ,  de  faire  de  fon  cer- 
veau un  Catalogue  de  Livres.  Mais  j'en  veux 
aux  fçavans  Nazariens  ,  qui  font  principale- 
ment à  blâmer  ,  &  que  les  Juifs  ont  rendus  les 
dépofitaires  du  Livre  facré.  Entre  ces  fçavans , 
les  Traduéieurs  de  ce  Livre  font  inexcufables 
d'avoir  défiguré  TOriginal  &:  d'avoir  dépouil- 
lé la  langue  vierge  de  fes  beautés  &  de  fes 
agrémens;  pendant  que  les  autres  font  non  feu- 
lement les  témoins  5  mais  même  les  muets 
Protecteurs  de  ce  rapt  :  parce  qu'ils  cachent 
l'indignité  qui  a  été  faite  aux  caractères  for- 
més  par  le  doigt  de  Dieu ,  &  pleins  de  myf- 
^éres  divins.. 

En  blâmanjD  ainfi  les  Interprètes  Chrétiens 
4e  la  Bible  ,  je  ne  prétens  pas  défendre  le 
caprice  critique  des  Juifs  Cabalilles-  Ils  font  re- 
jettes de  fputesp^rfannes  de  bon  km,   Cepea-' 
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jdanc  il  y  a  un  milieu  entre  Texcès  de  cette 
délicarefle  afFeélée,  qui  rend  Les  uns  ridicu- 
les ,  &  V excès  de  cette  négligence  étudiée  ,  à 
laquelle  on  doit  imputer  lobfcurité  des  autres. 
Comme  les  Hébreux  en  prefïant  trop  la  lettre  , 
ont  enfanté  une  chimère  divine  :  De  même 
les  Chrétiens  s'y  font  "pris  avec  tant  de  negli^ 
gence  ,  qu'à  peine  ont-ils  confervé  les  traits 
greffiers  du  fens  commun  >  laiîïànt  en  arrière 
]e  vrai  fens  des  Auteurs  facrés. 

Je  ne  m'en  prends  pas  beaucoup  aux  Tra- 
duéleurs  ,  employés  par  Ptolomée  Philadel- 
phe  Roi  d'Egypte.  Ils  n^étoient  pas  Chrétiens  ; 
êc  n'étoient  pas  encore  du  nombre  de  ceux 
qui  adoroient  lescori>s  célefies&les  Elemens; 
&  il  n'y  en  avoit  aucun  qui  fit  fes  dé\otions 
devant  le  même  Autel  où  faifoit  les  Tiennes  ce 
Monarque  Egyptien ,  qui  adoroit  le  Dieu  Se- 
rapis  ;  Mais  j  attaque  principalement  ibixante- 
dix  Juifs  9  ou  foixante-douze  ,  s'il  en  faut 
croire  la  tradition.  Chacun  d'eux  ayant  eu  or- 
dre de  traduire  feparémeru;  les  manufcrirs  q  e 
les  Juifs  regardoient  comm^  les  Oracles  de 
Dieu  ,  &  de  les  traduire  fans  parler  &  fans 
fe  voir  les  uns  les  autres  :  Leurs  verfîon$ 
dit-on  ,  s'accordèrent  fi-bien ,  qu'il  n'y  avoit 
pas  une  fiilabe  dans  l'une  plus  que  dans  rautre. 

C'elice  que  difent  les  Juifs ,  &  qu'il  femble 
que  les  Chrétiens  croyent.  Cependant  plu* 
fieurs  ont  trouvé  des  erreurs  &  des  incongrui- 
tés dans  cette  fameufe  Verfion  î  &  il  eft  aifé 
a  un  œil  defintéreffé  ^  &  fur  tout  à  un  Owi> 
taî^  d'y  en  trouver  beaucoup  davantage. 

Mm 
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Mais  la  Verfion  Latine  ,  qu'on  appelle  la 
Vulgate  5  eft  pleine  de  bévues.  Et  le  prétendu 
Saint  qui  en  eÛ  TAuteur ,  auroit  dû  aller  plus 
loin  qu  a  la  Palefline  ,  pour  aprjendre  Tancien 
Hébreu  ,  il  s'^pelloit  Jérôme  ,  fi  je  ne  me 
trompe.  Il  pafia  plufieurs  années  dans  une 
Cellule  ,.  qu'on  prétend  être  proche  du  Tom- 
beau du  Meffie  des  Chrétiens  dans  la  Terre  ; 
Sainte.  On  ditquecefut  là  qu'il  aprit  THé-  i 
breu  ,  &  qu'il  fit  la  Traduction  du  vieux  TeC- 
fament. 

Tu  ne  dois  pas  t'attendTe  que  je  te  donne 
4es  preuves  de  ceci  ,  puifquejene  te  disque 
ce  que  j'ai  lu  dans  les  Auteurs  Chrétiens  ,  que 
ks  Nazariens  appellent  les  Hiftoriens  de  leur 
Eglife,  Mais  je  puis  t'afTurer  que  cet  Ecclefiafti- 
que  ne  fut  point  aidé  dans  fa  Verfion  par  l'efprit 
Oriental  :  car  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il 
ne  rendre  bien  les  magnifiques  hiperboles  ,  les 
jufles  comparaifons  ,  les  élégantes  figures  ,  ôc 
les  autres  ornemens  du  discours  ,  particuliers 
aux  écrits  de  .ceux  qui  voyent  lever  le  Soleil 
Tels  font  ceux  qui  ont  été  compofés  en 
Orient ,  fans  en  excepter  même  les  manufcrits 
de  Moyfe  ,  &  des  autres  Prophètes  Hébreux , 
des  Poètes  ,  des  Hiftoriens  ,,  &des  Philofo- 
phes^  Ce  font  ces  Ecrivans  qui  ont  compofé 
le  vieux  Teftament ,  à  la  réferve  d'un  feul  Li- 
wve^  dont  eft  Auteur  Job  ^  l'un  de  mes  Com- 
patriotes,  qui  vainquit  fept  fois  le  Diable  , 
€n  autant  de  .combats  qui  fe  firent  en  préfen- 
^e  de  Dieu- 

Que  dirai-je  donc  des  Tradu(5lions  qu'on  a 

fait 
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fait  de  la  Bible  ,  en  d'autres  langues  moins  ri-, 
ches  &  moins  exprefTivesque  la  Latine  ? 

Depuis  les  divifions  furvenues  entre  les  Ca- 
tholiques Romains  &  les  Proteftans  ,  on  a 
traduit  la  Bible ,  en  toutes  ou  en  la  plupart 
àes  langues  de  l'Europe,  Néanmoins  les  Fran- 
çois  font  fi  malheureux  ,  que  plus  ils  s'atta- 
chent à  la  grande  pureté  du  Grec  ,  moins  ils  y 
réuffiffent.  De-là  vient  que  plufieur^  Sçavans. 
ont ,  dit-on  ,  marqué  plus  de  mille  fautes  dans 
la  dernière  Verfion  Françpifedecemyilerieux. 
Livre, 

Si  les  Chrétiens  fe  critiquent  ainfi  fur  ce  qui 
fait  le  fondement  de  leur  falut  ,  quels  avanta- 
ges ne  donnent-ils  point  par-là  aux  Mufulmans 
de  les  critiquer  à  leur  tour  ? 

Je  n'aurois  jamais  fait  fi  je  voulois  te  fair^î 
remarquer  toutes  les  erreurs  qu'on  peut  trou- 
ver dans  les  diverfes  Traduâions  qui  ont  été 
faites  de  la  Bible  ,  &  que  peuvent  facilement 
difcerner  tous  ceux  qui  ont  connu  l'Orient  r 
Sans  compter  que  ce  feroit  abufer  de  ta  pa* 
tience,  quede  faire  ici  le  perfonnage  de  cri- 
tique. 

Permets-moi  feulement  de  jetter  les  yeux 
fur  le  Pfeautier  ,  ou  pour  mieux  dire,  fur  les 
Odes  du  Sultan  David.  Combien  font  infipr- 
des  &  molles  les  Traduétions  Françpifes  qui 
en  ont  été  faites  ?  On  n'y  reconnoît  pas  le 
fens  du  Prophète.  Il  ne  commençoit  jamais  à^ 
chanter  aucune  de  ces  divines  Ghanfons,  qu'ili 
ne  fût  infpiré  par  un  Séraphin  ,  quil  failoir 
venir  du  Paradis ,  par  la  mélodie  de  fa  Harpe, 
•     Xome  UL.  ¥  Ge; 
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Ce  Séraphin  etoit  mairre  de  Mufique  au  Ciel , 
comme  l'enfeignent  les  Doéleurs  Hébreux. 
Toutes  les  fois  que  David  jolioit  de  cet  inf- 
rrument ,  Ariel  (car  c'eft  ainfi  que  s'appelloit 
leSeraphinj  defcendoitr,  &  chantoit  avec  une 
grâce  qu'on  ne  pouvoit  exprimer.  Le  Poète 
docile  aprenoit  incontinent  fes  notes  &  fes 
paroles..  David  touchoit  fept  cens  fois  fes  cor- 
des harmonieufes ,  &  l'Ange  venoit  autant 
dfe  fois,  à  fon  fecours  avec  le  Livre  de  Mufique.. 
Il  lui  enfeigna  fept  cens  Sonnets  que  les  Bien- 
heureux chantent  en  Paradis.  Mais  le  diable 
les:  déroba  au  Roi  ,  pendant  qu'il  regardoit  la 
femme  d'un  homme  qui  fe  baignoit  dans  le 
Jardin,  voifin.. 

Il  en  refle  encore  plus  de  cent  ,  que  David 
compofa  par  mémoire  fur  les  premiers.  Mais 
il  y  a  des  Seéles  Chrétiennes  qui  en  ont  fait 
autant  de  Chanfons  publiques. 

On  en  a  fait  autant  du  Poëme  incompara- 
ble de  Salomon,  qui  lui  fut  enfeignépar  le 
Tuteur  célefte  de  fon  Pere^  Ariel  s'étant  ren- 
du amoureux  d^une  des  Vierges  du  Paradis  ^ 
dans  le  même  tems  que  Salomon  jouifïbit  de 
la  fille  de  Pharaon  ,  &  qu'il  lui  avoit  fait  bâ- 
tir tout  de  nouveau  un  Serrai!  de  bois  de  Cè- 
dre; l'Amant  Célefle  pour  s'accommoder  à 
iapaffîondes  mortels,  aprit  à  Salomon  une 
des  Paflorales-  d'Eden  ,  qui  exprimoitles  ca- 
îaéleres  particuliers  de  fon  amour. 

Mais  les  Nazariens  en  ont  fait  par  leurs 
gîofès  unie  allégorie  feche  ^  qui  ne  %nifie  rien  ; 
£1:  la  tmduâ;ioa  qu'ils  en  ont  faite  ,  choque 
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également  la  Rhétorique  &  la  PoèTie. 

Si  je  vQulois  aller  plus  loin,  &  te  faire  le 
Catalogue  des  fautes  qu'ils  ont  faites  dans  les 
ccrits  des  Prophètes  ,  &  dans  les  autres  Li- 
vres du  vieux  Teflament  ,  je  t'ennuyerois 
quand  même  je  ne  le  ferois  qu'en  generaL 
Mais  de  defcendre  dans  le  détail ,  ce  feroit  une 
trentième  tache  digne  d'Hercule, 

Cependant  après  tant  de  fautes,  ni  les  fça- 
vans,  ni  lesignorans,  ne  fçauroient  jamais  fe 
difculper  de  l'aveuglement  volontaire.  Ils  fer- 
ment les  yeux  à  la  lumière  qui  paroit  dans  la 
pire  de  toutes  les  Traductions.  Cette  lumiè- 
re toute  petite  quelle  efl:  ,  fuffit  néanmoins 
pour  conduire  chacun  au  Soleil  levant  ,  où 
lafagefle  brille  dans  fa  parfaite  fplendeur. 

Il  y  a  dans  toutes  les  Ecritures  des  expreC- 
fions  qui  défignent  les  Loix  ^  les  coutumes  ,, 
les  habits  ,  &  la  manière  de  vivre ,  pratiquée 
dans  les  pays  ,  qui  ont  été  les  premiers  vifités 
par  le  Soleil  du  matin.  Et  ce  qui  fe  pratiquoit 
autrefois  fe  pratique  encore  aujourd'hui  :  Et 
les  Mufulmans  de  ce  fiécle  obfervent  le  rhême 
genre  de  vie  quobfervoit  le  Patriarche  Ibra- 
him il  y  a  trois  mille  ans  ,  &  qu  obfervent  en- 
tore  aujourd'hui  les  Fidèles  de  notre  tems» 
Nos  mariages  ^  nos  ci rconci fions  ,  nos  funé- 
railles ,  nos  prières ,  nos  lavemens  ,  &  tou- 
tes nos  autres  cérémonies  religieufes  ou  civi- 
les ,  font  aujourd'hui  les  mêmes  qu'elles  é- 
toient  alors.  On  n'y  a  rien  ajouté  ni  dimi-- 
nué  5  fi  ce  n'eft  la  foi  &  l'obéiffance  que  nous 
4evoas  à  Mahomet  rAmbaffadeur  de  Dieut, 
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'&  au  Livre  qui  lui  fut  donné  par  TAnge  Ga^ 
briël  ,  le  Prince  des  Minières  de  Dieu. 

Nos.  habits  même  ,.&  notre  manière  de 
bâtir  ,,  nos  falutations,  &.  toutes  nos  requêtes^ 
font  aujourd'hui  les  mêmes  que  nous  apre- 
nons  de  l'Ecriture  avoir  été  pratiquées  après  lo 
Déjuge^  par  les  Patriarches. &  les  Prophètes^ 
&  par  tous  les  vrais  Croyans  defcendus  d'ï* 
brahirn;:  &  fur  tout  par  ceux  qui  font  defcen- 
dus en  droite  ligne  de  la  race  d'Ifmaël ,  fils  aîné 
d'Ibrahim  ,  qui  logea  dans  fa  tente  trois  Anges 
tout  à  la  fois,. 

Les  Infidèles  ne  confiderent  pas-  cela.  Ils 
croyent  au  contraire,  qu'ils  font  les  vrais  Enfans 
du  fidèle  Ibrahim^  qu'ils  appellent  Abraham; 
prétendant  de  pratiquer  en  je  ne  fçai  quel  fens. 
figuré,  la  vie  que  nous  menons  en  vérité  :  Se- 
trompant  eux-mêmes  par  de  vains  fymboles  ^^ 
pendant  que  nous  en  avons  la  fubftance. 

Mais  toi ,  grand  Succefleur  d'Ibrahim  &  des 
prophètes  ,.  daigne  prier  pour  moi  ,  pendane 
que  ce:  que  je  dois  au  Grand  Seigneur  ,  m'o-? 
biigen  demeurer  en.  Occident ,  où  je  ne  vois 
que.  des.  Infidèles  ,,  afin  qye  Dieu  me  faffe  la 
grâce  de  perfift^r  conftamment  dans  la  Foi; 
àts  Orientaux,,, dans  le  pieté  d\m  Ifmaël  ,  & 
dans,  Ja,  pureté,  d'un  vrai  Croyant  ;  &  de  dire 
toujours,  dans,  le  cœur  ,.&  même  dans  les» 
Temples  des  Infidèles  s'il  le  faut  ,  qu'il  n'y  a. 
^iLun  feul  Dieu  ^  ôc  Mahoniet  fon  Miniftre». 
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Au  Ghiaoux  Bafîa,. 

Remarques  fur  les    affaires   d'Allejnagne    ,    dw 
Suede^^  d' Angleterre.    Ofmin  le  Nain  dé^ 
couvre  une  Lettre  du  Capitan  Eajfa  au  Cat*^- 
dtnal  Mat^arin.. 

LA  Paix  qui  fur  conclue  Tannée  dernière 
entre  les  AUemans  &  les  Suédois  ,  n'efl; 
pas  encore  entièrement  confirmée.  Il  y  a  tm 
depuis  ceflation. d'armes.  Le  Duc  d'Amalphi  "^^ 
de  la  part  de  TEmpereur  ,  le  Duc  de  Vandort 
delà  part  du  Roi  de  France,  &  le  Duc  d'Ers-^ 
ken  de  lapartde  la  Couronne  de  Suéde  ,  font: 
à  préfent  affemblés  à  Ntiremberg^  pour  faire, 
exécuter  le  Traité  de  Munûer*. 

L'Empereur  a  confenti  que  raraiée  Sue- 
doife  feroit  difperfée  en  quartier  ^  dans  les^ 
fept  Cercles^  de  l'Empire  ,.  tant,  que  rAfTem- 
blée  dureroit  ,.  &  qu'elle  y  demeureroit  juf* 
ques  à  ce  qu'on  lui  eût  payé  tous  ces  arréra- 
ges aux  dépens  des  AUemans».  On  dit.que  ces; 
arrérages  monteront  à  trois  millions  de  fe- 
quins..  Cette  guerre  a  duré  près  de  trente  ans^. 
&  il  enaxouté  la  vie  à  plus  de  trois  ceris. mille; 
hommes,. 

Quant  aux  affaires  d'Angleterre  ^  le  parti, 
dominant  a.  déclaré   que    l'ancien   Royaume 

*  Ce^  je  crois  OâiMjio  Picolomini^  ainfî appelle^  parce 
^e la  Ville  d'AmPilph'tdans  le  Royaume  de  NapleSj  fut: 
érigée  en  Bnché  ^en  faveur, de  ce  grand  Cupirainem 
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feroic  deformis  un  Etat  libre  ,  &  la  Monar- 
chie a  été  aboli  par  Aéle  public.  Cet  Aéie 
n'a  pas  empêche  quaprès  la  mort  du  Roi 
Charles  ^  fon  Fils  aîné  n'ait  été  proclamé  Roi 
en  Angleterre  &en  Irlande  par  quelques  Sei- 
gneurs &  Gentilshommes  affeélionnés  à  la  fa- 
mille Royale.  Un  certain  Duc  de  confidera- 
tion  parut  même  en  Irlande  à  la  tête  d'une 
nombreufe  armée  en  faveur  des  intérêts  du 
jeune  Roi.  Il  affiégea  la  Capitale  de  ce  Royau- 
me ,  &  une  autre  Place,  les  deux  feules  For- 
îerefles  qui  fiffent  tête  au  parti  du  Roi-  Mais 
Tarmée  que  les  Etats  d'Angleterre  avoient  nou- 
vellement fait  paffer  en  Irlande  en  étant  ve- 
nue aux  mains  dans  la  huitième  Lune  avec 
celle  de  ce  Duc  ,  la  dernière  a  été  mife  en 
fuite  ,  deux  mille  hommes  ont  été  tués  fur 
h  place*  Le  nombre  des  prifonniers  a  été 
grand  ,  l'armée  Irlandoife  a  perdu  toutes  fes. 
munitions  &  tout  fon  bagage.  Après  cet  avan^ 
tage  fuivi  de  quelques  autres  ,  le  Royaume 
d'Irlande  a  été  réduit  en  peu  de  tems  fous 
FobéïfTance  des  Etats  d'Angleterre. 

Je  naprens  aucune  agréable  nouvelle  dit 
Levant»  Il  arrive  tous  les  jours  des  VaifTeaux 
dans  les  Ports  de  France,  qui  confirment  tout 
ce  qui  s'étoit  dit  du  fanglant  combat  entre 
notre  Flotte  &  celle  des  Vénitiens,  dans  le- 
quel nous  avons  ,  dit-on  ,  perdu  foixante.-dix 
Galères  ,  foixante  VaifTeaux  Marchands  ,& 
dix-huit  VaiiTeaux  de  guerre.  Les  mêmes  re- 
lations ajoutent  que  fix  mille  cinq  cens  Muful- 
xnans  ont  été  eues  à  ce  combat  ,.  &  que  près 
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de  dix   mille  ont    été  faits    prifonniers. 

C  efl  une  grande  brèche  à  la  Flotte  du  Sou- 
verain de  îa  mer  &  de  là  terre  ,    qui   a  pris- 
k  titre  d'  I  N  V  I  N  C  I  B  L  E,.  Cela  fait  tort 
à  des  étendarts  qui  font  d'une  haute  réputation^ 
&  à  l'Empire  que  nous  croyons   devoir    fubju- 
guer  toutes  les  Nations.  Je  ne  parle  point  dui 
courage  ou  de  la  prudence  du  Capitan  Bafla  ; 
&  je  ae  veux  point  contribuer  à  la  perte  d'ua 
homme  ,  qui  ne  peut  pas  efperer  d  être  ho- 
noré d'une  vefte  ,  d'une  épée  ,  ou^  d'aucune 
autre  marque  de  la  faveur  du  Sultan ,  en  con- 
fideration  des  fervices  qu'il  a  rendus  cette  an- 
née fur  mer.  J'ai  un  penchant   naturel  à    là 
€ompaffion».  Ce  n'efl  pas  pour  me  louer  que  je 
dis  ceci  :  Au^  contraire ,  je  regarde   cette  ten- 
drefle  plutôt  comme  un  vice  de  mon  tempé- 
rament ,  que  comme  une   vertu^  morale.    Je 
plains  un  homme  qui  tombe  en  difgrace  ^  ur^ 
homme  pour  qui  le  vent  du  Serrail  change  ^ 
&  qui  ne  doit  s'attendre  qu^à  des  nuages    & 
à  des   tempêtes.    Ces  orages  lui  feront    plus^ 
funefles  ,  que  tous  ceux  qui  ont  maltraité   fa^ 
Flotte  fur  rOcean  tempétueux.  Selon  toutes  les 
apparences  fa  fortune  va  faire  un    trifte  nau- 
frage ,  fuppofé  que  fa  vie  ne  le  falTe  pas..  Ainff 
c'eft  avec  un  extrême  regret  que  je  fuis  obli- 
gé de  te  dire  une  chofe  qui  avancera  fa  chûteo- 
Mais  j'ai  ordre  de  ne  rien   cacher  de  tout 
ce  qui  parvient  à  ma  connoifîànce  ,   &    quî 
regarde  les  intérêts  de  la  fublime  Porte  ,  & 
de  n  épargner  pas  même  le  fils  de  ma  mère  ^ 
fi  je  le  connoilTois    coupable  d'intrigues   cri- 
miaelles^,  Touc 
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Tout  ce  que  j'ai  à  dire  contre  le  BafTa  de 
la  mer  ell  ,  qu'il  entretient  des  correipondan- 
ces  fecrettes  avec  le  Cardinal Mazarin.  Je  lai 
découvert  par  le  fecours  d'un  Nain.,  dont  j'ai 
fouvent.  parlé  dans- mes  Lettres  aux  Grands 
de  la  Porte.  Je  ne  te  répéterai  donc  point  ce 
que  je  leur  ai  déjà  dit  de  la  naiffance  ,  de  l'é- 
ducation ,  &  du  génie  d'Ofmin.  (  car  c'eft 
ainfi  que  s'appelle  ce  *petit  jeune  homme.  )  Je 
ne  te  redirai  point  non  plus  quelle  métho- 
de je  lui  ai  prefcrite  pour  s'infuiuer  dans  les 
fecrets  des  Miniilres  publics..  Tu  peux  feule- 
ment dire  au  Divan  que  ce  diminutif  d'hom- 
me continue  à  profiter  des  avantages  qu'il  a- 
d'entrer  dans  les  cabinets  des  Minilkes  Fran* 
çois;dequoi  je  donnai  avis  à  Chiurgi  Mu- 
hammet  BafTa  ,  dans  la  Lettre  que  je  lui  écrivis^ 
l'année  dernière» 

Tu  peux  en  même  terrrs  affurer  les  Minif- 
très  du  Divan  ,  qu'Ofmin  étant  hier  dans  la, 
chambre  du  Cardinal  Mazarin  5  jetta  les  yeux, 
fur  une  Lettre  qui  étoit  ouverte  fur  la  table  ,. 
pendant  que  le  Cardinal  étoit  occupé  à  par- 
ler à  un  Courrier  extraordinaire  venu  de  Ro*- 
me.  Il  ne  put  lire  que  la  fufcription ,  &  deux*. 
ou  trois  lignes  du.  corps  de  la  Lettre»  Voici? 
ce  qui  en  efl^ 

Bilal  Capitan  Baffa  ,  modéré  Commandant^, 
Nombre  du  brillant  Aflredela  mer.. 

Au  très-illuflre  Prince  du  Royaume  du  MeJJle, 
minent  mtn  les  grands.  Seigneurs  de    Sainte- 

dignité^ 
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dignité ,  les  direéleurs  des  Peuples  de  Jefus  ,  ajjls 
dans  la  Chaire  de  dignité  fouveraine  ,  le  Sage 
Caliphe  Romain ,  Jule  Mauirin  Cardinal ,  notre 
ami.  FUiJfent  tes  derniers  jours  être  plus  heureux 
que  les  premiers, 

:»Ta  Lettre  pleine  d'afFeélion ,  &  tes  pré^ 
»fens  m'ont  été  rendus  furement  ,  comme 
^Dj'écois  à  rancre  avec  la  Flotte  que  je  com- 
:>5mande  ,  à  la  hauteur  de  Tlfle  de  Scio.  Et 
->3pour  marque  de  ma  reconnoiflanoe  ,  &  de 
pîla  bonne  volonté  que  j'ai  pour  toi ,  &  pour 
:»tous  les  Nazariens  ;  j'ai  embraffé  le  noble 
.  :>3Capitan  Signor  Antonio  Maratelli  ,  qui  a 
o^eu  l'honneur  d'être  chargé  de  c^tto,  négo- 
:>>ciation.  Je  me  fuis  dérobé  incontinent  ,  & 
p>j'ai  fait  prendre  mes  habits  à  ce  brave  Ita* 
^jlien  ton  Agent  comme  un  gage  de, 

A  peine  Ofmin  avoit  lu  jufques4à  5  que  le 
Cardinal  s'approchant  de  la  table  ,  reprit  U 
Lettre  ,  &  lâcha  au  Courtifan  des  mots  qui 
confirmèrent  le  Nain  dans  le  foupçon  qu'il 
avoit  déjà  de  la  perfidie  du  Bafïà  ,  &  il  ne 
doute  pas  qu'il  n'eût  écrit  tout  de  nouveau 
ia  Lettre  qu'il  venoit  de  voir.  Il  courut  in- 
continent me  donner  avis  de  cette  découver- 
te ,  jugeant  qu'elle  étoit  ,  comme  en  effet  elle 
eft  ,  de  grande  confequence.  Car  il  en  veut 
particulièrement  à  la  Maifon  qui  fut  la  pre- 
mière à  exterminer  les  Grecs  de  Conflanti- 
pople- 

Tufçais  Tufage  que  tu  dois  faire  d'un  tel 
Tme  IIL  X  avis^ 
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avis.  Je  n'ai  peine  Tinclination  cruelle  ,  mais 
}l  faut  que  je  fafle  mon  devoir.  Pour  lerefte, 
je  m'en  rapporre  à  ta  prudence. 

Je  veux  feulement  te  dire  une  autre  rci- 
marque  qu  a  fait  Ofmin.  En  comparant  I9 
Lettre  qu'il  vient  de  voir  ,  avec  ce  qu'il  en- 
tendit de  la  converfation  d'un  Cardinal  avec 
un  Seigneur  François  ,  iorfqull  étoit  fous  la 
table  du  Cardinal,  comme  je  nai  pas  man- 
que de  l'inférer  dans  mes  Lettres;  ilconclud 
que  le  Bafla  dont  parla  le  Cardinal  ,  étpit  le 
même  Bilal  BalTa  de  la  mer  à  J'inftance  des 
Janiffaires. 

^  Je  ne  pouvoîs  cacher  fans  me  rendre  com- 
plice, une  fi  noire  ingratitude  enversle  Grand 
Seigneur ,  &  une  fi  lâche  trahifon  [contre  r]Em- 
pire  ,  qui  tient  le  premier  rang  entre  tous  les 
Empires  de  la  terre. 

LETTRE    L  I  i  L 

A  Cara  Hali  Médecin  du  Grand  Seigneur^ 

//  inforjne  du  grand  fracas  que  U  foudre  avoh 
fait  en  France,  Des  plaiflrs  de  U  vie  cham- 
ptre  ,  far  cpjwfnim  aux  emharr^^  çu  il  e^ 
tous  les  jours. 

NOus  avons  eu  un  été  extrêmement  chaud^ 
^compagne  de  tonnerres  &  de  foudres  , 
qui  ont  fait  à  la  Campagne  un  dommage  con- 
{Iderable.  Les  foins  ont  été  brûlés  dans  les 
granges,  &  les  grains  dans  les  greniers.  Il  ar- 
xive  ici  tops  les  jours  des  Députés  d^$  Provin- 
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ces ,  qui  fe  plaignent  que  le  Ciel  a  confuraç 
leurs  raoiflbns. 

Le  parri  de  la  Cour  regarde  cet  événement 
comme  un  jugement  de  Dieu  fur  les  rebel- 
les. Il  fait  répandre  par  tout  &  dans  toute  for- 
te de  compagnies  ,  que  le  Ciel  eft  irrité  con- 
tre les  Habitans  de  la  Guyenne  ,  &  des  au- 
tres Provinces ,  pour  avoir  pris  cette  année 
les  armes  contre  leur  Souverain.  Je  ne  fçaî 
(i  cette  çenfure  eft  fondée  ou  non  :  Mais  je 
fçai  bien  qu'on  a  remarqué ,  que  les  Habitans 
àe  ces  Provinces  rebelles  ,  ont  été  plus  mal- 
traité de  la  foudre ,  que  les  autres.  Divers 
Membres  du  Parlement  d'Aix  furent  trouvés 
morts  dans  leur  lits  le  jour  qui  fui  vit  cette 
nuit  de  tempêtes  &  de  foudres  :  Et  le  len- 
demain le  toit  de  la  maifon  où  le  Parlement 
faifoit  fes  ailèmblées ,  tomba  &  tua  plufieurs 
perfonnes, 

Comme  on  cclébroit  la  Melïe  dans  la  grande 
Eglife  de  Bourdeaux ,  il  vint  une  bafe  de  feu 
de  derrière  r Autel,  qui  toucha  diverfes  ima- 
ges ,  &  qui  rempliffcint  l'Eglife  d'une  infup- 
portable  puanteur ,  forcit  par  la  fenêtre  fans 
taire  autre  mal.  La  foudre  fondit  entièrement 
une  groffe  fomme  d'argent  que  cette  Ville 
avoit  fait  lever  pour  le  payement  de  fes  trou- 
pes ce  qui  furprit  beaucoup  ceux  qui  virent 
îa  chofe ,  car  ce  fut  en  plein  jour  qu'elle  arri* 
va ,  &  en  prefence  des  perfonnes  les  plus  con- 
sidérables de  Bourdeaux.  Je  ne  finerois  jamais 
fi  je  voulois  te  raconter  tous  les  defordres  qui 
#nt  éfcé  faits  en  ces  quartiers.  Nous  n'avons 
X;2;  pas 
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pas  eu  grand  mal  ici  ,  fi  ce  n  efl  que  prefque 
tout  le  vin  de  la  Ville  s  efl:  changé   en  vinai- 
gre dans  une  nuit.    Les  Philofophes  attribuent 
cela  à  la  force  particulière  de  la  foudre  ,  qui 
a  fait  ici  ce  que  font  les  Chimiftes  ,  qui  en 
un  moment  feparent ,  affechent  les  efprits  vi- 
taux des  liqueurs  ,  &  ne  lailïènt  que  h   ma- 
tière terreftre  &  grofïiere.  I 
La  faifon  a  été  fi  chaude  durant  les    jours  ' 
Caniculaires  ,  qu'il  fembloit  que  l'air  même 
ctoic  combuftible  ,  &  que  les  vents  d'où  nous 
attendions  du  rafraichiiTement  ,  étoient  com- 
me le  fouffle  d'un  fourneau.  Il  fembloit  que 
tout  étoit  prêt  à  prendre  feu  ,  comme  fi  les 
élemens  eufTent  attendu  le  grand  embrafement. 
On  ne  parloit  par  tout  que  de  chaleur.  Tout 
le  monde  étoit  échauffé  par  un  feu  interne  ; 
l'ombrage  des    arbres  ne  donnoit  aucun  fou- 
lagement ,  les  fontaines    ne   pouvoient   étanr 
cher  la  foif.  Il  fembloit  que  la  Nature  avoit 
la  fièvre ,  &  qu'elle  étoit  prête  à  expirer. 

Les  chaleurs  font  maintenant  diminuées,  & 
nous  comm.ençons  à  fentir  des  gelées  blanches^ 
Le  Nitre  de  l'air  rétablit  l'apetit.  L'abondan- 
ce de  la  pîuye  a  fermé  les  ouvertures  de  la 
',terre  ,  &  donné  à  cet  Elément  une  nouvel- 
le forme.  Nous  voici  dans  un  fécond  Prin- 
tems.  Le  Laboureur  fe  confole  d'avoir  perdu 
fa  récolte  de  foin  ^  dans  i'efperance  d'en  fai- 
re une  iecoiide.  Cependant  les  vents  font  fort 
occupés  à  dépouiller  les  arbres  ,  non  feulement 
de  leurs  feuilles ,  mais  encore  du  fruit  qui 
n'efl  pas  encore  ciieiili.    Ces   fruits  difperfés 
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fur  la  terre ,  dans  tous  les  champs  ,   font  au- 
tant de  banquets  apprêtés  pour  les  pourceaux  , 
qui  prétendent  avoir  autant  de  droit  que  leurs 
Maîtres  de    fe  nourrir    de   ce  qui  efl    fervi 
fur  la  table  commune.  Ce  n'eft  pas    une  def- 
agréable  Mufique  ,  d'entendre    un    troupeau 
de  cochons  faire  jouer  leurs  dents  fur  les  pom- 
mes que  le  vent  a  fait  tomber.  Ce  fpedlacle 
&  ce  bruit  font  au  moins  agréables  à  un  hom- 
me 5  qwi  a  été  comme  moi    trois    femaines 
fans  appétit  ,  &  qui  ne    commence    qu'à    le 
recouvrer.    Je  fors  fouvent  de  Paris  à  cheval  , 
pour  prendre  l'air  de  la   Campagne  ,    où    je 
trouve  le  pain  de  meilleur  goût  qu'à  la  Vil- 
le.   Il  paroît  fur  le  vifage  &  dans  les  aélions 
des  Payfans  quelque  chofe  de  fi  innocent ,  que 
ma  mélancolie  y  trouve  du    foulagement.    Je 
ne  remarque  point  en  eux  ni  les  anifices  ,  ni 
les  infamies  de  la   Cour.    Leur  converfation 
recrée  mes  efprits.  J'aime  à  les  entendre  par- 
ler de  leurs  affaires  cham.pêtres. .  Je  regarde 
leis  Laboureurs  d'un  œil  d'envie.    Je  fouhai- 
terois  alors  que  j'eulTe  été  élevé  à  la    Cam- 
pagne ,  pour  y  panfer   les   bœufs  ,   les  mou- 
tons ,  ou  les  ânes  ,  qui   agilTent    tous    régu- 
lièrement félon  leur  naturel.    Mais  ceux  qui 
font  appelles  au  fervice  des  Princes    font    or- 
dinairement contraints  à  faire  des  chofes  con- 
traires à  leur  raifon  ;  ce  qui  efl  le  plus  grand 
malheur  qui  puilTe  arriver  à   un  homme.    Le 
Laboureur  dort  tranquillement  la  nuit ,   ôc  le 
jour  fon  efprit  n  efl:  point  embarrafTé  de  fou- 
cis.   Il  fe  levé  aufli  matin  que  l'Alouette ,  & 
X3  ^cft 
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cit  auflî  gai  que  cet  oifeau  ,  qui  falue  l'Au- 
rore d'une  chanfon  fredonnée  fur  fon  petit 
chalumeau.  Il  hume  en  voltigeant  dans  fes 
campagnes  ,  la  faine  &  odoriférante  rofee  du 
marin,  il  regarde  avec  admiration  &  avec 
plaifir  y  lorfque  le  Soleil  fe  levé  ,  les  nuages 
dorés  &  le  fommet  des  mAontagnes.  L'exemple 
«le  cet  Aftre  toûjous  agiiïant  lui  fert  d'aiguil- 
lon pour  fon  travail  de  la  journée  ^  &  il  fuit  Ion 
ouvrage  av€c  plaifir  &  avec  joye.  Les  alimensf 
qu'il  prend  plaifent  également  à  fa  bouche  & 
à  fon  eftomac.  Il  ne  fenc  point  d'indigeftions 
pour  avoir  trop  mangé  ;  mais  toujours  rafraî- 
chi &  bien  régalé  de  ce  qu'il  a  chez  lui  ,  il  fe 
couche  avec  les  Agneaux  ,  &  dort  tranaiiille- 
ment ,  fans  fonger  jamais  aux  intrigues  d'Etat , 
ou  aux  conjurations  des  Grands*  11  paiTe  ainfi 
fa  vie  dans  un  cercle  de  délices. 

Dis-moi ,  cher  Hali  ,  une  telle  condition 
n'eft-elle  pas  digne  d'envie  pour  un  homme 
comim.e  moi  ?  Et  peux-tu  me  blâmer  ,  moi 
qui  n'ai  ni  la  ianté  du  corps  ,  ni  le  repos  de 
l'efprit  ,  fi  je  fouhaite  un  écat  qui  me  pro- 
cureroit  l'un  &  l'autre  ?  Je  fuis  embaraffé 
dans  mille  pièces  :  Mon  emploi  eft  itne  énig- 
me parfaite.  Je  fuis  obligé  de  dire  une  cho- 
ie ,  &  de  m'en  dédire  auifi  fouvent  que  Toc- 
eafion  le  requiert.  Je  fuis  contraint  de  men- 
tir à  tout  moment ,  de  faire  des  fermens  fauje 
êc  véritables ,  quand  il  s^agit  de  Tintérêt  du 
Grand  Seigneur,  Il  faut  que  je  fois  Maho- 
metan  ,  Chrétien  ,  Juif ,  &  en  un  mot  tout 
ce  qui  peut  fervir    aux  fins   pour    lefquelles 

je 
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je  fuis  deftiné  ici  :  Il  faut  difïîmulôr  avec 
Dieu  &  avec  les  hommes  ,  blafphêmer  con-* 
tre  les  Prophètes ,  maudire  les  vrais  Croyans , 
&  me  maudire  moi-même,  plutôt  que  de  pré* 
judicier  à  ia  caufe  où  je  fuis  engagée  Nonobf- 
tctnc  tout  cela  ,  on  ne  laiffe  pas  de  vouloir 
me  faire  accroire  que  je  fuis  un  homme  de 
bien  ;  &  que  j'irai  en  Paradis  ;  Comme  fi  les 
difpenfes  du  Moufci  pouvoient  annuller  Tex- 
prefîe  &  poritive  Loi  de  Dieu.  S'imagine-r-on 
que  je  fois  homme  à  m'en  laiffer  impoferpar 
ces  beaux  contes  :  Permets-moi  de  te  dire 
C[ue  j^ai  de  la  confcience  ,  &  une  confcience 
qui  ne  me  donnera  aucun  repos  tant  que  je 
vivrai  comme  je  vis.  Il  vaudroit  mieux  mou- 
tir  ,  qiîe  de  vivre  coupable  de  tant  de  pré- 
varications* Je  ne  fçai  que  faire  au  milieu 
de  tant  de  frayeurs  :  Je  me  fens  déchoir  peu 
à  peu.  De  quoi  deviendrai-je  ,  fi  je  meurs  char- 
gé de  tant  de  péchés  ?  Que  pourrai-je  répon- 
dre aux  deux  Inquifiteurs  du  tombeau  ,  aux 
deux  Anges  qui  me  demanderont  ,  qui  e(l 
mon  Dieu  ?  Qui  eft  mon  Prophète?  Et  quelle 
eft  ma  foi  ?  Les  ténèbres  delà  religion  des  om- 
bres ne  feront  pas  capables  de  cacher  la  honte 
&  la  confufion  où  me  jetteront  des  quefliôns 
fi  preffantes.. 

Toute  ma  confolation  eft ,  qu'il  me  refte  en- 
core des  amis ,  à  qui  je  puis  ouvrir  mon  cœur  ÔC 
demander  confeil. 

Si  tu  me  conferves  une  partie  de  Tamitié 
qu'il  y  a  eu  entre  nous ,  confidére  avec  atten- 
tion l'état  où  je  me  trouve  ,  &  me  dis^  fi  je  ne 

X  4  '         fuis 
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fuis  pas  perdu  fans  reffource ,  à  moins  que  je 
ne  change  de  vie  ?  Ne  me  flatte  point,  &  qu  u- 
ne  artificieufe  civilité  ne  t'oblige  point  à  dimi- 
nuer mes  crimes.  Mais  fonde  mes  piayes ,  cSc 
me  donne  tes  confeils  fans  envelope  ,  fi  tu' 
veux  que  je  te  regarde  comme  le  Médecin  del 
mon  ame. 

LETTRE     LIV. 

A  Kenan  Bafla ,  premier  Treforier  de  fa  Hau-^ 
telTe  ,  à  Conftantinople. 

7^1  le  félicité  fur  fon  élévation  y  é*  l^  exhorte  à  ta  moi 

deration ,  en  lui  réprefentant   les  fraudes  qui 

cm  été  commifes  dans  les  Finances, 

SI  je  ne  t*ai  pas  déjà  écrit ,  attribue-le  à  l'i-* 
gnorance  où  j'ai  été  jufqu'ici  de  ta  qualité 
&  de  ta  perfonne.  Je  n'ai  pas  plutôt  apris  ton 
élévation  à  l'importante  charge  que  tu  occu-* 
pesj  que  j'ai  fait  réfolucion  de  te  faluer  avec 
ie  refpeél  requis  à  un  Efclave  qui  fait  ce  que 
je  fais  ,  &  de  te  fouhaiter  dans  ta  nouvelle 
dignité  ,  autant  de  bonheur  que  tu  peux  de- 
firer  toi-même.  Ct^pendant  lorfque  je  te  fé- 
licite fu-r  ton  élévation,  fouviens-toi  que  je  ne 
fais  que  t'applaudir  d'être  parvenu  au  bord 
d'un  précipice  ^  au  faîte  de  la  fortune  ,  où  tu 
n'as  aucun  fujet  d'efperer  rien  de  folide  &  de 
confiant.  Le  vent  d'une  bouche  envieufe  te 
fera  chanceler.  Tu  cours  dans  une  carrière 
où  les  tempêtes  font  fréquentes.  Les  intri- 
gues d'un  Rival  rufé  &  artificieux    peuvent   te 

fair^ 
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faire  tomber  ,  fuppofé  que  le  mécontentemenc 
de  ton  Souverain  ne  le  fafle  pas*  Tu  es  tou- 
jours expofé  à  la  malice  du  vulgaire  ^  &  tu 
n'as  pas  peu  à  craindre  de  ta  propre  fôiblef- 
fe  ,  compagne  infeparable  de  la  nature  hu- 
maine. Si  ru  regardes  une  fois  avec  dédain 
ceux  qui  font  au  delTous  de  toi  ,  la  vafte  diC- 
tance  que  tu  verras  de  ton  élévation  à  leur 
bafTefïe  ,  efl  capable  dé  te  faire  tourner  la 
tête.  Il  te  fera  donc  avantageux  d'avoir  tou- 
jours les  yeux  attaches  fur  toi-même.  Ce  fe- 
ra la  meilleure  Carte  dont  tu  puilTes  te  fer- 
vir  pour  traverfer  les  rochers  <Sc  les  bancs  de 
fable  ,  qui  menacent  de  toutes  parts  la  vie . 
d'un  Courtifan  ,  qui  doit  faire  une  naviga- 
tion fi  perilleufe.  Il  ne  fera  pas  mal  à  pro- 
pos aufîi  d'avoir  devant  les  yeux  les  exem- 
ples de  tes  fages  PrédeGcfTeurs.  Les  exem-- 
pies  ont  plus  de  force  que  les  plus  excellens. 
confeils  ,  parce  que  les  matières  de  fait  ne 
laiiTent  point  de  lieu  à  la  défiance  ;  au  lieu 
que  les  hommes  font  ordinairement  jaloux  de 
ceux  qui  prétendent  leur  donner  des  inftruc- 
tions.  Nous  avons  tous  du  panchant  à  nous 
flatter  ;  nous  fommes  tous  entêtés  de  notre  rai- 
fon  &  de  notre  jugement ,  &  nous  foupçon- 
nons  aifément  de  quelque  deffein  ceux  qui  fe 
mêlent  de  nous  donner  des  confeils  ,  quand 
même  ces  confeils  nous  feroient  avantageux,! 
De  plus  j  il  y  a  une  efpece  d'orgueil  &  de 
point  d'honneur  en  l'homme  ,  qui  ne  nous 
permettent  pas  aifément  d'avoir  recours  aux 
confeils  ^  d'autrui.   De-là  vient   le    Proverbe 

Arabe, 
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Arabe  ,  qui  dit ,  qu^on  tire  plus  de  profit  de  voir 
un  fit ,  que  d'entendre  difcourir  les  fçàvans.  Nous 
aimons  tous  à  nous  inftruife  par  notre  pro- 
pre expérience  ,  &  nous  nous  fions  plus  vo- 
lontiers à  quelqu'un  de  nos  fens  ,  qu'à  nos 
oreilles.  C'eft  pour  cela  que  les  Lacedemo- 
niens  faifoient  voir  à  leuts  enfans  un  Efcla- 
ve  yvre  ,  afin  que  ce  fale  fpeélacle  leur  fit 
concevoir  de  la  haine  pour  l'ivrognerie  ;  vi* 
ce  que  toutes  les  inftruétionS  du  monde  ne 
leur  auroient  jamais  fi  bien  apris  à  avoir  en 
horreur. 

Les  vices  de  certaines  perfonnes  de  ta  profef- 
fion  ,  portent  avec  eux  plus  de  caracSleres  de  fo- 
brieté  ,  mais  moins  d'honnêteté.  Ne  fois  point 
f  urpris  de  cette  expreffion ,  &  ne  m'accufe  point* 
Je  n'attaque  que  les  mécham  :  ne  te  mets  point 
de  ce  nombre* 

Tu  fçais  que  c'a  été  de  tout  teiUs  la  coutume 
êe  nos  fameux  Empereurs ,  de  fe  divertir  quel- 
quefois à  voir  leur  ineftimable  Trefor.  Je 
n'ignore  pas  les  cérémonies  qui  fe  font  alors  pra- 
tiquées. On  croiroit  qu'au  milieu  de  tant  de  pré- 
cautions il  feroit  impoffible  de  frauder  le  Grand 
Seigneur  de  la  moindre  chofe.  Je  ne  parle  point. 
de  la  chambre  des  armes ,  ni  des  autres  qui  com* 
pofent  la  Garderobe  de  l'Empereur,  La  gran- 
deur &  le  poids  de  ces  riches  Velours  ,  Bro- 
cards ,  &  autres  nippes  d'or  &  d'argent ,  rebut-» 
tent  le  voleun  Mais  qui  peut  nombrer  les 
brigandages  &  les  larcins  qui  ont  été  faits  des 
bijoux,  &  des  ineftimables  raretés  du  mifterieux 
Cabinet  ?  On  a  trouvé  qu'il  étoit  aifc  d'emporter 
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&  de  cacher  fans  être  découvert ,  des  lits  entiers 
de  Diamans ,  &  des  coliers  de  Perles.  Je  ne 
dirai  pas  fans  être  foupçonné  ,  dans  un  tems  où 
Anackdar  Agafi  donne  trois  coups  fur  le  Ga-* 
binet  des  Keys. 

Quand  laugufte  Souverain  des  mines  prend 
plaifir  à  faire  des  prefens  à  fes  Efclavcs  ^  &  à 
leur  faire  fentir  qu'ils  fervent  un  Prince  qui 
efl  le  maître  abfolu  de  ce  haut  &  de  ce  bas 
monde  ,  ce  font  la  les  momens  de  la  bonté  ôs 
de  la  libéralité  Royale^ 

Il  n'y  a  point  de  Prince  qui  puiffe  trouvef 
à  redire  que  notre  Souverain  fe  divertilïe 
à  faire  difputer  fes  Pages  ^à  qui  emportera  les 
Diamans  &  les  Rubis ,  puifque  cela  lui  fait 
fentir  qu'il  eft  homme  lui-même.  N  y  ayant 
rien  de  plus  agréable  dan^  cette  aimable  ému- 
lation j  que  de  faire  part  aux  autres  de  nos 
plaifirs.  Cefl:  le  divertiflement  favori  des  Rois* 
d'écarter  quelquefois  leur  Majeflé  6c  leur 
Grandeur  ,  pour  fe  familiarifer  avec  leurs 
Domeftiques ,  dont  ils  font  leurs  compagnons  ^ 
ou  du  moins  leurs  Agens  &  leurs  Procureurs 
dans  plufieurs  divertiflemens. 

Mais  il  eft  fâcheux  d'abufer  de  celte  fa- 
veur ,  comme  on  a  fait  dans  l'exemple  donc 
je  viens  de  parler.  Tu  n'ignores  pas  les  Archi- 
ves de  l'HaJha  ,  qui  nous  aprennent  qu'après 
que  Gelep  Chiaoux  BalTa  eût  été  fait  premier 
Treforier  par  Sultan  Muftapha ,  il  fut  fi  tenté 
de  réclat  de  tant  de  bijoux  qu'il  trompa  fon 
Maître  de  la  valeur  de  cinq  cens  mille  Sequins  ; 
4g[ui  après  une  diligente  recherche  fait  fur  l'avis 

qu'avoient: 
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qu'avoîent  donné  j^trois  Pages,  furent  trouvés 
dans  fes  coffres. 

On  a  dit  foûrdèment  aufli  ,  qu'il  y  a  eu 
peu  de  Tfeforiers  ,  qui  n'ayent  volé  quelque 
chofe  du  Trefor  Impérial.  On  dit  que  est  efpric 
de  rapine  eft  héréditaire  ,  &  qu'il  a  pafTé  , 
par  tradition  de  l'un  à  l'autre  ;  parce  que  l'Haf- 
nadarbaffi  eft  élevé  à  cette  dignité  à  la  recom- 
mandation de  fon  Prédeceffeur  ,  en  récompenfe 
du  fervice  qu'il  lui  a  rendu  ,  en  donnant  les 
mains  à  des  pratiques  qui  ne  peuvent  être  ca-» 
chées  à  aucun  des  foixante  qui  ont  la  garde  du 
Trefor  Royal. 

Tu  ne  dois  pas  être  fâché  que  je  te  repre^ 
fente  ces  chofes  ,  puîfque  j'ai  ordre  d'écrire 
librement  aux  Miniftres  de  la  fublime  Porte, 
tout  ce  qui  concerne  les  intérêts  de  notre  Grand 
Maître. 

Je  n'ai  plus  rien  à  te  dite  ^  fmon  que  je  te  prie 
d'envoyer  par  deux  Portes  différentes  deux  Let- 
tres de  change  de  la  valeur  de  l'argent  qui  m'eft 
deftiné  ,  afin  que  fi  l'une  manque  ,  je  puifTe 
recevoir  l'autre ,  &  par  ce  moyen  n'être  pas 
dans  l'embarras  :  car  il  n'y  a  point  de  crédit 
à  Paris  pour  un  Mufulman  ;  Echimilia  me 
fourniroit  bien  ce  qui  me  feroit  neceflaire 
pour  me  faire  fubfifter  en  Dervis  :  mais  il  eft 
de  ton  devoir  de  prendre  foin,,  que  je  ne  man- 
que pas  dé  ce  qui  eft  neceflaire  a  un  Agent  du 
Grand  Seigneur. 


let: 
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LETTRE    LV. 

Afon  Frere^ 

"^e  plaifir  qu'il  prend  à  lire  le  Journal  de  fes 
voyages.  Il  l'informe  des  progrès  que  le  jeune 
Empereur  des  Tartares  avoit  faits  à  la  Chine , 
C^  lui  confçille  de  s'attacher  à  Kerker  Hajfatp 
Bajfa. 

CE  fut  avec  regret  que  j'achevai  ma  der* 
niere  avant  que  de  t'avoir  dit  la  moitié 
de  ce  que  je  penfois  de  tes  voyages  en  Orient  , 
ou  jai  trouvé  autant  d'inftruelion  que  de  plai- 
fir. Ton  Journal  ne  fort  jamais  demapochep 
Je  le  porte  avec  moi  dans  les  Jardins  &  dans 
les  folitudes  ,  &  même  dans  les  Bibliothè- 
ques &  dans  les  Eglifes.  Je  vais  quelquefois 
dans  ces  derniers  lieux  pour  ne  me  pas  rendre 
fufpeél, 

Lorfque  les  Chrétiens  entrent  dans  les  plus 
délicieux  Jardins    de  Paris  ,    ils    employenc 
-ie  tems  ,  &  fe  fatiguent  à  fe    promener  par 
ci  par  là.  Ils  mefurent  plufieurs  lignes  en  tra- 
verfant  une  allée«  C'efl:  comme  tu  fçais  ,  une 
coutume    vaine  ,    &   contraire  à  Tufagé  des 
•  Orientaux,    qui  aiment  à  fe  repofer  alRs  fous 
un  couvert  frais  ;  à  régaler  leurs  yeux    de   l'a- 
gréable verdure  des  arbres  ;  leurs  nés  de  To- 
deur  des  herbes  &  des  fleurs  ,  ,&  leurs  oreil- 
les.  de  la  charmante  mélodie  des  oifeaux;  par-» 
ce  que  toutes  ce$  chofes  fervent  à  leur  con-* 
jpemplation^ 

|«M. -<À 
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De  cette  manière  je  paffe  fouvent  quelques 

heures  au  Jardin  de  cette  Ville  ,  où   il  y  s^ 

dequoi  fe  fatisfaire  à  tous  ces  égards.    LorC* 

ique  je  fuis  rallàfié  de  ces  plaifirs  ,  je  tire  torn 

Journal  de  ma  poche  ,    &  je  me  mets  à  lire  ; 

ce  qui  remonte  par  manière  de  dire  mon   et 

prit ,  comme  on  rempnte  une  montre  qui  efl 

^u  bout  de  fa  chaîne.   Cela    m'ouvre  même 

de  nouvelles  fources  de  cpncemplaîrion  ,  &  me 

fert  d'un  merveilleux  Talifman  pour  porter  U 

Chine  ,  les  Indes ,  &  tout  l'Orient  dan$  le  lieu 

où  je  fuis  :  tant  tu  parles  vivement  &  naturel* 

lement  de  ce  pays-là. 

Lorfque  je  fuis  dans  les  Eglifes  ,  ton  Jour- 
nal me  fert  de  ï^ivre  de  Prières.  Pen^dant  que 
les  autres  babillent  des  paroles  qu'ils  n'enten^ 
dent  pas  ,  ou  du  moins  des  paroles  qu'ils  ne 
fe  foucient  pas  d'entendre ,  j  offre  à  Dieu  les 
prémices  de  ma  raifon,  &  de  la  çpnnoiflan- 
ce  qu'il  m*a  donnée ,  pour  me  diflinguer  de 
tous  les  autres  animaux  ^  foit  humains  ,  ou 
autres. 

Quand  je  vais  aux  bibliothèques  ,  je  com-f 
pare  ton  Journal  avec  les  Ecrits  des  autres 
qui  traitent  des  mêmes  matières,  &  je  trou- 
ve que  tu  t'accordes  avec  quelques-yns  ,  que 
tu  corriges  les  fautes  que  les  autres  onp  fair 
tes ,  &  que  tu  fais  paroître  en  tout  un  géniç 
qui  furpafle  de  beaucoup  tous  les  autres  Hif^ 
torîens  &  Voyageurs  communs  ,  qui  cherchent 
plutôt  à  amuler  le  Leéleur  par  des  contes  &  par 
des  avautures  extraordinaires  &  inconnues!, 
que  de  lui  aprendre  quelque  choIê  d'vuile  &  de 
jtofitable*  Ainiî 
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Ainfi  ton  Journal  eft  ma  fidelle  compagnie 
dans  mesfolitudes,robjec  de  mes  études,  une 
aide  à  ma  diévotion  quand  je  vais  en  eampa-s» 
gne  ;  &  lors  que  je  fuis  dans  ma  chambre  ,  il 
fait  diverfion  à  ma  retraite  &  à  ma  mélancolie. 
Je  fuis  grand  admirateur  de  l'Antiquité  :  auflî 
un  vieux  Rocher  raboteux  &  tout  couvert  de 
moufle  ,  eft  plus  agréable  à  mes  yeux  ,  que 
ne  le  font  les  Prairies  avec  tout  Témail  de 
leurs  fleurs  ,  ou  les  Bocages  enrichis  de  ver« 
dure  ;  parce  que  le  premier  me  paroît  une  Re- 
lique du  premier  çahos  ,  &  que  je  fçai  que 
l'autre  n'eft  qu'une  produélion  du  dernier  Prin- 
tems.  Çefl:  pour  cela  que  ta  Relation  me 
donne  tant  de  plaifir.  Elle  traite  des  plus  an«i- 
ciens  Royaumes  &  Gouvernemens  du  mon. 
de  :  elle  n'efl  point  étoffée  de  chimères  &  de 
fables  ,  comme  le  font  la  plupart  des  Rela- 
tions des  autres  pays  ;  mais  fans  toucher  aux 
bagatelles  ,  elle  fait  un  détail  fincere  &  veri^ 
table  de  coût  ce  qu'il  y  a  de  confidérable. 

Mais  j'aime  fur  tout  l'endroit  où  il  eft  par- 
je  de  tes  Voyages  de  la  Chine,  Ce  pays  eft 
d'une  (i  vafte  étendue  ,  fi  riche ,  fi  peuplé  ; 
fes  habitans  font  fi  induftrieux  ,  fi  fçavans  & 
fi  politiques  ;  fans  parler  de  l'antiquité  de  cet 
Empire  ,  qui  ne  peut  erre  comparé  à  cet  égard 
avec  aucun  autre  Gouvernement  qui  foit  fous  le 
Ciel ,  que  l'exaéte  &  méthodique  connoiflance 
âe  ces  chofes  me  paroît  d'une  plus  grande  im-^ 
portance  ^  que  toutes  les  ^tres  découvertes  que 
je  pourrois  faire. 

Ce  q^ue  tu  dis  des  J^ettres  &  des  mots  desCbî- 
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•Hois  3  montre  que  tu  as  étudié   leur  langue  *; 
îSc  les  remarques  que  tu  fais  fur  la  longue  fuc-* 
ceffion  de  leurs  Rois,  eflune  preuve  que   tu 
fçais  leur   Chronologie  ,   qui   renferme    plu- 
fieurs  milliers  d'années  avant  le  déluge  de  Noë, 
Tu  esfort  exaél  à  fairel'énumeration   de  leurs 
Tribunaux  publics  &  Cours  de   Judicature 
comme  aufîî  à  décrire  les    Ponts ,  les  Tenv 
ples ,  les  Palais  &  les  autres  édifices  remar 
quabies  :  cela  fert  à  donner  au  Leéleur   une 
adée  jufle  de  la  magnificence  &    de  la  gran^- 
deur  des  Empereurs  Chinois  ,  &  de   Tinduf- 
-trie  de  leurs  Sujets ,  qui  femblent  l'emporter 
fur  toutes  les  autres  Nations  pour  les  arts  Sd 
les  fciences.  Il  paroît  en  un  mot  quetun'as; 
point  demeuré  les  bras  croifés  tant  que  tu  a^  J 
été  dans  ce  Royaume.  Je  ne   fçai    comment  f 
te  faire  mieux  connoître  Teflime  que  j'ai  pour! 
toi  à  caufede  la  peine  que   tu  t'es    donné   dç' 
t'inftruire  toi-même,  &  de  m'inftruire  enfui- 
te  de  chofes  de  fi  grande  importance  ,  qu'en 
te  faifant  le  détail  des  conquêtes  que  les  Tar- 
tares  ont  fait  dans  cet  Empire,  depuis  ton  re- 
tour à  Conftantinople.    Tu  as   apris  par  ma 
dernière  que  le  Roi  Tartare  avoir  été  couronné 
à  Pékin.  Il  eft  arrivé  depuis  peu  d'autres  VaiC 
féaux  de  ce  pays-là ,  avec  avis  que  le    jeune 
Conquérant  avoit  pouffé  rapidement  fes  vic- 
toires :  &  qu'ayant  marché  avec   une    armée 
vers  la  Corée,  Royaume  qui ,  comme  tu  fçai$, 
cft  fur  les  frontières  de  la  Chine ,  le  Roi  de 
ce  Pays-là  s'étoit  foumis  ;  &  qu'ayant  fait  al- 
liance avec  Zunehi  ;  il  teaoit  fon  Royaume 
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à  foi  &  hommage  de  ce  victorieux  Empe- 
reur* 

Après  cela  ,  il  fe  preffa  de  fubjuger  les 
Provinces  qui  refloient  à  conquérir*  II  finie 
ce  grand  ouvrage  en  fâifanc  des  marches 
promptes  &  rapides  comme  un  autre  Alexan- 
dre ;  &  en  affiegeant  la  capitale  d'une  Pro- 
vince y  qu'il  n'auroit  jamais  manqué  de  pren- 
dre par  la  force  ,  ou  qui  auroit  été  contrain- 
te de  fe  rendre  faute  de  vivres.  Cela  étant 
fait ,  il  prie  polTeflîon  en  même  tems  &  de  la 
Ville  j  &  de  la  Province  entière  ;  fommanc 
les  Villes  moins  confiderables  de  fe  rendre  ; 
ce  qu'elles  refuferent  rarement  de  faire  après 
avoir  vu  la  deflinée  de  la  première.  Ainfi  il 
fe  rendit  maître  en  peu  de  tems  de  tout  ce 
vafle  Empire. 

La  renommée  de  fes  progrès  fit  d'ahord 
fortir  plufieurs  Tartares  de  leurs  pays  ^  pour 
fuivre  la  fortune  de  leur  Empereur.  Il  donna 
aux  Tartares  les  principales  Charges  de  fon 
armée  ,  &  laiiTa  aux  Chinois  Tadminiflration 
des  affaires  civiles  ;  &  pour  faire  connoître 
qu'ils  étoient  fous  le  joug  ,  il  fit  couper  à  tous 
les  cheveux  bien  courts  ,  ôc  les  fit  habiller  à  la 
mode  des  Tartares* 

On  fait  un  magnifique  portrait  de  ce  jeune 
Prince ,  qui  au  miheu  de  tant  de  conquêtes 
&  de  triomphes,  ne  fait  pas  paroître  la  moin- 
dre vanité  ;  mais  fe  contient  dans  les  bornes 
d  une  fage  modération.  Il  attribue  tout  au  dé- 
cret de  la  deftinée ,  &  ne  s'enfle  d'aucune  d@ 
ies  glorieufes  aidions,  ce  qui  montre  que  fon 
Jçme  IIL  Y  ^ffric 
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cfprit  eft  véritablement  héroïque.  Cependant 
ce  Prince  efl  Idolâtre  ,  comme  le  font  toup- 
ies Tartares  de  cette  Nation,  qui  pour  mieux 
aire  n'ont  aucune  Religion  ;  ce  qui  rend  leurs 
bonnes  aélions  d'autaht  plus  dignes  d  admi- 
ration. Suivant  la  rapport  cîes  derniers  qui 
font  venus  de  le  Chine ,  les  Tartares  font  fore 
retenus  &  fort  chaftes  ,  &  ont  en  horreur  les 
vices  qui  ne  font  que  trop  communs  dans  lesr 
autres  parties  du  monde  ,  6c  dont  les  vrai^^ 
Croyans  mêmes  ne  font  pas  exempts.  IlS' 
font  auffi  rigoureufemeilt  jufles  ,  ôc  punifTenc 
de  mort  fur  le  champ  tout  ce  qui  s'appelle 
fraude  &  tromperie*  Quand  à  la  prudence  & 
au  courage  à  la  guerre  ,  il  n'y  a  point  de  Na- 
tions qui  furpafTent  les  Tartares ,  &  il  y  en 
a  peu  qui  les  égalent.  Ils  aiment  paffionné- 
ment  la  vie  adlive  ,  &  pafTent  la  plus  gran- 
de partie  de  leur  tems  à  cheval  ,  foit  à  chaf- 
fer  les  bêtes  féroces  ,  foit  à  combattre  leurs 
ennemis.  Leurs'  chevaux  font  les  meilleurs  & 
îes  plus  courageux  du  monde.  Il  n'y  a  rien 
que  les  Tartares  m.éprifent  davantage  que  la 
vie  fedentaire  d^s  Ecudians  &  gens  de  Let- 
tres. Ils  les  appellent  les  fardeaux  de  la  Ré- 
publique ,  des  gens  faineans  &  fans  vigueur  , 
qui  ne  font  bofts  qu'à  être  vendus  pour  Ef- 
claves.  Mais  ils  ont  beaucoup  d'eftime  pour 
lès  gens  de  fervide  £c  de  mérite  ,  qu'ils  ne 
manquent  jamais  de  récompenfer  de  dignités 
êc  de  commandemens  proportionnés  à  leur 
mérite  &  à  leur  capacité.  Le  génie  de  cette 
Wation  eft  fi  Martial ,  que  les  temmes  même 

vong 
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vont  à  la  guerre  avec  les  hommes  ,  &  font 
plus  qu'on  ne  doit  efperer  de  ce  fexe  tendre 
&  délicat.  Les  hommes  &  les  fefnmes  font 
habituées  dès  leur  enfnace  à  demeurer  dans 
i\es  Tentes  ou  dans  des  Chariots  ,  y  ayant 
peu  de  Villes  dans  toute  la  Tartarie.  C'eft 
là  où  ils  font  élevés  à  la  faim,  à  la  foif,  au 
froid  ,  au  chaud  ,  &  en  un  mot  à  toute 
forte  de  frugalité  &  de  fatigue*  C'efl  ce  qui 
les  rend  excellens  Soldats  ,  &  la  terreur  de 
toutes  les  Nations  de  leur  voifmage.  C'efl  ce 
qui  a  fi-tôt  réduit  toute  la  Chine  à  leur  obéïf- 
fance  ;  les  Chinois  nonobftant  toutes  leurs  ver- 
tus &  perfeélions  ,  étant  les  gens  du  monde  les 
plus  efféminés  :  Et  c  efl  ce  que  tu  n'as  pas  man- 
qué de  remarquer* 

Je  te  confeille  ,  Frefe  ,  d  aller  trouver  Ker- 
ker  Hafïàn  BafTa ,  notre  compatriote ,  &  de 
lui  reprefenter  ces  remarques  fur  les  Tartariens, 
Tu  peux  aifément  copier  de  ce  que  je  te  dis  ici , 
tout  ce  que  tu  croiras  pouvoir  te  fervir  à  queU 
que  chofe*  Il  a  hérité  du  génie  de  fonPere  , 
qui ,  comme  tu  {çais  ,  écoit  un  des  plus  grands 
ChafTcurs  d'Arabie  ,  &  fon  caraélere  ne  dif- 
feroir  guéres  de  celui  que  je  t'ai  donné  des 
Tartares.  Ce  Baiïa  prendra  beaucoup  de  plai- 
iir  à  ces  Mémoires ,  ôc  fe  croira  obligé  d'ei\ 
avoir  une  jufle  reconnoiifance.  Il  a  Tame 
grande  6c  genereufe,  &  il  dépend  de  lui  de  t  a- 
vancet.  Je  lui  ai  déjà  écrit,  pour  lui  faire  l'é- 
loge de  ton  habileté.  Je  veux  lui  écrire  en^ 
core  pour  répondre  à  celle  qail  m'a  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  depuis  peu  ,   par  laquelle  il 

y  z  me 
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me  demande  un  état  de  Ja  Chine  plus  ample  <Sc 
plus  circonftancié.  Je  l'informerai  de  plufieur^ 
pafTages  de  ton  Journal  :  Et  pouf  éprouver  ta 
fcience,  je  fuis  perfuadé  qu'il  ne'  manquera 
pas  à  te  faire  diverfes  queftions  fur  ce  fujer^ 
Cela  te  donnera  occafion  de  te  faire  connoî- 
tre  à  ce  BafTa  ,  &  de  gagner  fon  eflime.  Suis 
mon  confeil  :  prens  la  balle  au  premier  bondir 
&  Icvenement  en  fera  heureux* 

L  E  T  T  R  E    LVL 

A  Kerker  Hallan  BafTa. 

Jl  lut  donne  un  état  abrégé  de  la  Chine  ,  pour  Inî 

donner  envie  de  s'addrejfer  a  fon  frère  pour 

en  favoir  davantage. 

J'Ai  reçu  tes  ordres,  &  je  fuis  tout  glorieux 
de  l'honneur  que  tu  m'as  fait  ,  de  me  don- 
ner occafion  de  ce  rendre  quelque  fervice  ^  & 
fur  tout  un  fervice  de  cette  nature.  C'efl:  une 
marque  que  la  relation  de  la  Chine  que  je 
t'ai  envoyé ,  a  eu  le  bonheur  de  te  plaire.  Je 
regarde  comme  un  honneur  &  comme  un 
bonheur  d'avoir  un  frère  qui  ait  acquis  dans 
fes  voyages  des  connoilïances  confiderables. 
C'efl:  à  lui  que  je  fuis  redevable  de  ce  que  jefçai 
de  ce  pays ,  &  des  autres  parties  de  l'Orient. 
Pour  mon  Coufm  Foufi ,  il  n'a  jamais  voulu 
tti2  faire  part  de  la  moindre  chofe  de  fes  voya- 
ges ,  quoiqu'il  ait  parcouru  toute  l'Afie. 

Je  lui  ai  écrit  diverfes  fois  pour  le  prier  de 
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me  faire  cette  faveur  ;  mais  il  ne  m'a  point 
fait  de  réponfe  ;  de  forte  que  je  ne  fçai  s'il 
eft  mort  ou  vivant.  Mes  amis  font  fort  pa- 
reiTeux  à  mecrire.  Et  à  moins  que  les  Mi- 
nières d'Etat  ne  me  fafïènt  Thonneur  de  me- 
crire ,  ce  qui  arrive  très-rarement  ;  à  peine 
reçois-je  une  Lettre  en  vingt  mois  de  mes  fa- 
miliers amis  &  de  mes  parens.  Je  conclus  de 
là  qu'une  fi  long  abfence  m'a  tout-à»tait  ban- 
ni de  leur  fouvenir. 

Et  comme  tu  fpuhaite  d'être  particulière- 
ment informé  de  l'état  de  la  Chine  ,  je  n'ai 
rien  de  meilleur  a  te  dire  ^  que  ce  que  jaî 
apris  de  mon  frerc.  Il  dit  qu'il  y  a  dans  cec 
Empire  quatre  mille  quatre  cens  Villes  &  Ci-» 
tés  murées  ;  trois  mille  Châteaux  &  Forteref- 
fes  fur  les  Frontières  ,  où  il  y  a  toujours  un  mil- 
lion d'hommes  en  garnifon ,  qui  font  relevés 
de  tems  en  tems  par  le  même  nombre  d'autres. 
Il  y  en  a  aufîî  un  million  d'entretenus  pour 
la  garde  des  Gouverneurs  de  Provinces  ,  des 
AmbalTadeurs  ,  &  des  autres  Officiers  de  l'E- 
tat. L'Empereur  de  la  Chine  entretient  pour 
la  Garde  de  fa  perfonne  cinq  cens  mille  che- 
vaux :  Et  tout  cela  fe  fait  en  tems  de  paix.  Mais 
on  a  des  forces  innombrables  lorfqu'il  fur- 
vient  quelque  révolte  ,  ou  qu'il  fe  raie  quel- 
que invafion.  Il  y  a  dans  la  Chine  trois  cens 
trente-un  Ponts  ,  plus  forts  &  plus  magnifi- 
ques qu'en  aucun  autre  endroit  du  monde  ; 
deux  mille  quatre-vingt-dix-neuf  Montagnes  ; 
mille  quatre  cens  feptante  deux  Lacs  &  Fon- 
taines médicinales  ;  mille  cent  ci»quante-neu£ 

Arcs. 
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Arcs  de  triomphe  ,  &  autres  monumens  éri- 
gés à  rhonneur  des  hommes  vaillans  &  fça- 
vans  ;  deux  cens  feptante-deux  bibliothèques 
pourvues  de  toute  forte  d'excellens  Livres  ; 
trois  cens  mille  Temples ,  &  autant  d'Ecole- 
fiaftiques  ^  fans  compter  les  Sociétés  Reli^ 
gieufes.  Les  Chinois  vénèrent  trois  maille  trente- 
fix  Saints ,  &  deux  cens  huit  Saintes.  Il  y  a  des 
Temples  dédiés  à  l'honneur  de  tous  ces  Saints 
&  de  toutes  ces  Saintes  j  fans  parler  de  ceux 
qui  font  confacrés  au  Soleil ,  à  la  Lune  ,■  aux 
Etoiles ,  au  feu  ,  à  l^air  ,  à  la  terre ,  &  à  l'eau  ; 
aux  cieux  qui  comprennent  tout ,  &  aux  Dieux 
céleftes  qui  gouvernent  tout ,  &  au  Dieu  fou-* 
verain  qui  a  créé  tout.  Ils  célèbrent  dans  ces 
Temples  les  louanges  de  leurs  Dieux  &  de  leurs 
Héros ,  avec  Mulique,  Chanfons,  Encens  ,& 
Sacrifices  ;  &  croyent  que  tout  ce  qui  eft  émi* 
fient  pouf  Texcellencc  de  fa  nature  ,  ou  tout  ce 
en  gênerai  qui  fait  quelque  bien  au  Genre  hu- 
saaain  ,  doit  être  adoré  d'adoration  divine*  Sem- 
blables en  cela  aux  anciens  Payensde  la  Grèce 
&  de  Rome ,  qui  avoient  autant  de  Dieux  ôc 
4e  DéeUhs  ,  qu'il  y  avoit  de  créatures  au  mon- 
de; de  forte  que  leur  fuperflition  n'avoit  ni  com- 
mencement ni  fin*  Les  plus  fçavans  &  les  plus 
contemplatifs  de  leurs  Prêtres  trou  voient  que  les 
cérémonies  de  leur  Religion  étoient  un  Laby- 
rinthe où  ils  fe  perdoient.  Heureux  font  les 
fidèles  Mufulmans  qui  n'adorent  qu'un  feul 
Dieu ,  d'où  eft  forti  tout  l'Univers  ,  fans  s'em- 
iarraffer  des  abfurdités  des  Infidèles^ 

Les  Chinois  font  grands  admirateurs  d'eux* 

mêmes  ^ 
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mêmes  &  de  leur  Nation.  Ils  s'imaginent  que 
perfonne  ne  peut  leur  difputer  ni  les  fciences ,, 
ni  la  fagefTe  ,  ni  les  richelFes.  Ils  méprifen:  tous- 
les  autres  pays  ^  &  ceux  qui  les  ^ -.«bicent  ,  & 
les  regardent  comme  des  idiofîs  ^  ou  comme  des 
monlires. 

Ils  ontboniie  opinion  d'eux-mêmes  /parce 
qu'ils  ne  connoiflent  pas  le  refte  du  monde,  car 
rarement  ou  jamais  forcent-ils  des  limites  de  leur 
Empire. 

Je  pourrois  dire  beaucoup  d'autres  cliofes  des 
Chinois ,  mais  il  te  fera  plus  avantageux  de 
l'aprendre  de  mon  frère ,  qui  a  été  à  la  Chine  ^ 
&  qui  peut  te  fatisfaire  amplement  fur  tout  ce 
qui  regarde  cet  Empire.  Je  lui  ai  écrit  de  t'aller 
voir,  &  de  baifer  la  poulTiere  de  tes  pieds.  Si  ta 
veux  éprouver  fa  capacité  ,  tu  trouveras  qu'il  s^eft 
perfedlionné  dans  (es  Voyages  ;  que  c'eft  un 
homme  propre  aux  affaires ,  &  en  qui  tu  peux 
avoir  de  la  confiance  ;  vertu  qu'on  ne  peut  afîei 
eftimer  dans  ce  tems  de  corruption^ 

Sers-toi  néanmoins  en  cela  de  ta  retenue  or- 
dinaire ,  &  fais  agir  à  fon  égard  la  bonté  d'un 
i:onipatriote  ;,  &  raffediion  d'un  ami. 


lËT- 
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LETTRE    LVIL 

.A  Gornezan  Bafïà. 

yi^ma^es  (^  mmc  de  divers  Princes  de  VEu-^ 
rope.  fli^tnarques  fur  les  Eclipfes  ^  fur  ce 
^m  arriva  au  Soleil  du  îems  de  Jofué  ^ 
d'E'^echias*  ' 

SI  Ovide  vivoit  aujourd'hui  ,  les  évene- 
mens  de  cette  année  lui  donneroient  ma- 
tière à  de  nouvelles  fiélions.  Ou  il  nous  di- 
roit  que  la  DéefTe  de  l'Amour  a  enfofcelé  le 
Dieu  de  la  Guerre ,  &  la  rendu  traitable  de 
bonne  affaire  ,  ou  il  diroit  qu'il  a  bu  un  (i 
grand  coup  de  Nepenté^  qu'il  a  oublié  fon  ancien 
métier  de  brouiller  les  mortels  par  des  guerres 
continuelles.  Quoiqu'il  en  foit  il  femble  qu'il  ne 
fe  fait  cette  année  que  des  mariages  :  Car  au 
lieu  de  combats  &  de  fieges ,  les  Nazariens  fe 
font  attachés  à  quelque  chofe  de  plus  doux  , 
&  n'ont  penfé  qu'aux  affaires  de  l'amour  & 
du  mariage. 

Le  nouveau  Roi  de  Pologne ,  qui  s'appelle 
Jean  Gafimir  ,  fe  maria  au  commencement 
de  l'année  à  la  Veuve  de  fon  Frère.  Le  Prince 
d'Hanaw  époufa  dans  la  neuvième  Lune  la 
Fille  du  Duc  de  Holflein  :  Et  la  dernière 
Lune  a  été  remarquable  par  deux  autres  maria- 
ges ,•  l'un  efl  du  Roi  d'Efpagne  avec  Anne- 
Marie  fille  de  l'Empereur  d'Allemagne  ;  & 
l'autre  du  Duc  de  Mantoue  avec  Ifabelle  Glare 
d'Autriche. 
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Ces  maries  font  à  prefent  occuircs  à  tra^ 
vailler  à  la  propagation  du  genre  humain  ,  pen- 
dant que  d'autres  perfonnes  d'une  naiiïance  auffi 
(diftinguée  ,  vont  groflir  le  nombre  des  morts 
s'enrôler  avec  les  efprits  ,  &  fe  faire  naturalif^r 
dans  le  Royaume  des  ombres, 

Iç,' Impératrice  d'Allemagne  mourut  dans  la 
cinquième  Lune  :  Le  Duc  de  Bragance  dans 
la  neuvième  :  La  Duchefîè  de  Modene  dans  la 
huitième:  Etua  certain  Prince  Allemand  dont 
j'ai  oublié  le  nom,  mourut  dans  la  Lune  d'Oc- 
tobre. Outre  ceux-ci  font  mores  Ollalimski  , 
grand  Chancelier  de  Pologne  ;  Wrangel  Gcnc^ 
rai  de  rarmée  Suedoife  ;  Frederick  ,  Ambaf- 
fadeur  de  l'Empereur  à  Rome  ;  ]Ferdinai  d 
Eleil;eur  de  Cologne  ;  &  le  Vice-Roi  de 
J3oheme  ,  qui  fe  cafTa  la  tête  en  torribanc 
d'une  fenêtre  par  laquelle  fes  ennemis  le  jet- 
terent,  Ainfi  quoiqu'il  femble  que  Mars  n'aie 
fait  que  dormir  cette  année ,  le  vieux  Satur- 
ne fon  compagnon  en  malices  ,  a  été  trés- 
remuant,  pour  parler  comme  les  Aftrologue^, 
qui  attribuent  tous  les  évenemens  à  Tinnuen- 
pe  des  Allres.  Il  y  a  des  gens  qui  croyent  ^  q^ie 
les  éclipfes  de  Soleil  &  de  Lune  qgi  font  ar- 
rivés cette  aiinée  ,  préfagepient  la  mort  de  ces 
grands  Perfonnages.  Ils  auroient  autant  de  rai- 
fon  de  dire  ,  quele  coucher  &  le  lever  de  ces 
deux  Aftres  étpient  des  préfages  des  tragiques 
évenemens  qui  font  arrivés  fur  la  terre  ;  puif- 
qu'il  ne  leyr  efl  pas  plus  naturel  de  continuer 
ians  variation  leur  mouvement  d'Orient  en  Oc- 
cident,  que  des  obfcurcir  à  certains  degrés  ^e 
Tom^  m,  Zi  leur 
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leur  cours  ordinaire ,  par  le  moyen  des  inter* 
poficions  qu'ils  y  rencontrent. 

Nous  ignorons  la  Chronologie  des  Chinois 
,&  des  Indiens  Payens  ;  Et  nous  ne  pouvons 
maintenant  rien  dire  de  bon  des  Archives  des 
anciensEgyptiens&  Affiriens.  Ces  Peuples  font 
plufieurs  fiecles  avant  la  commune  Epoque  du 
com^mencement  du  monde. 

Mais  THiftoire  qui  nous  eft  connue  fait 
mention  de  deux  changemens  extraordinaires 
ôc  furnaturels  arrivés  au  Soleil  durant  le  cours 
(de  fix  mille  ans. 

L'un  eft  lorfque  cet  Aftre  s'arrêta  du  tems 
de  Jofué  Général  des  Ifraelites,  pour  s'accom- 
moder aux  fins  de  la  deftinée  ,  &  pour  allonger 
du  double  la  lumière  du  jour  Jufques  à  ce  que 
larmiée  ennemie  fût  entièrement  défaite  ,  êc 
que  tous  les  Incirconcis  euflent  été  paflcs  par 
le  fil  de  répéeviétorieufe  des  enfans  de  Jacob. 

Ce  jour  fut  une  longue  nuit  aux  Antipodes 
des  Ifraelites.  Ils  fe  tournoient  dans  leurs  lits 
après  qu'ils  avoient  dormi  les  heures  de  la  nuit 
qu'ils  avoient  accoutumé  de  donner  au  fommeilj 
&  difoient  en  eux-mêmes  :  Le  Soleil  cfi  imman- 
quMement  pidormi ,  ou  il  eji  en  régal  avec  k^ 
Dieux  delà  mer.  Thetis  le  retient  peut-être  entre 
fes  bras  ,  pendant  que  les  Tritons  l'endorment 
far  les  doux  accords  de  leur  agréable  Alujique  j 
ou  que  Neptune  le  régale  dans  les  Palais  du 
Sommeil.  C'efl  ainfi  que  raifonnoient  dans  leurs 
chambres  ces  Nations  conflernées  ,  allarmées 
qu'elles  étoient  des  évenemensqui  leiir  étpienc 
inconnus. 

Cei« 
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Ceux  qui  demeuroienc  aux  extrémités  de 
la  terre  ,  &  qui  étoient  accoutumés  à  mar- 
quer au  jufte  le  flux  &  reflux  de  la  mer,  ad- 
miroient  le  retardement  des  marées  ordinai- 
res ,  6c  demandoient ,  dequoi  U  Lune  etoit  de^ 
venue '^  Car  cette  Planète  s'arrêta  auffi-bien 
que  le  Soleil. 

La  lumière  de  leurs  âmes  s'étoit  éclipfée  , 
&  leur  raifon  étoit  plus  tenebreufe  que  leurs 
yeux  n'étoient  obfcurs.  Ils  ignoroient  les  ou- 
vrages de  Dieu  ,  &  ne  fçavoient  pas  que  les 
Globes  céleftes  s  arrêtaflent  au  commande- 
ment de  Tefprit  qui  les  a  formés  ,  &  même 
à  la  parole  du  Prophète  ,  qui  a  été  infpiré 
Cl  en  haut. 

De  même  du  temsd'EzechiasRoides  Juifs, 
le  Soleil  recula  dans  fa  courfe  ,  &  toute  la 
fabrique  des  Cieux  retourna  en  arrière  ,  pour 
confirmer  les  bonnes  nouvelles  du  Prophète  , 
qui  avoit  dit  au  Roi  malade ,  que  fa  vie  avoit  été 
•prolongée  de  quint^e  ans.  Cela  arriva  fous  le  règne 
de  Merodach  Baladan  ,  Roi  de  Babylone  ,  qui 
envoya  des  Ambalïadeurs  à  Ezechias  pour  le  fé- 
liciter de  faguérifon  miraculeufe. 

Depuis  cela  ,  il  n*eft  jamais  rien  arrivé  ati 
Soleil,  ou  aux  autres  corps  célertes  ,  qui  aie 
été  contraire  au  cours  ordinaire  de  la  nztu^ 
re.  Les  éclipfes  de  Soleil  &  de  Lune  ne  font 
pas  plus  des  préfages  de  maux  qui  doivenç 
arriver  aux  Grands  6c  aux  petits  ,  que  le  font 
les  jours  chargés  de  nuages  &  de  brouillards; 
puifque  les  uns  &  les  autres  obfcurciflènc 
également  là  lumière  des  corps  céleftes  ,  & 
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que  les  premiers  nous  la  dérobent  entière- 
ment ,  ce  qui  eft  la  plqs  grande  cclipfe  des 
deux. 

Prions  Dieu  de  nous  continuer  Tufage  de 
nos  fens  ,  &  de  ne  point  faire  éclipfer  la  lu^ 
miere  de  notre  raifon  :  Et  nous  n'aurons  alor^ 
que  faire  de  craindre  les  apparitions  ordinai- 
res de  là  nature. 

16^0      LETTRE    LVIIL 

A  Muhammed  Hermite,    habitant  dans    h 

Caverne  du  Prophète  ,  çn  Arabie 

Theureufe, 

//  lui  demande  fin  fecours  é*  [es  confeilsfur  divers 
fcrupules  qni  embarajfoientfii  confcience, 

PArdonne  à  mon  importunité  ,  fi  je  mV 
drefle  encore  à  toi ,  pour  te  demander  cour 
feil  fur  les  affaires  de  mon  ame.  Je  me  re^ 
prefente  comme  un  Voyageur  perdu  dans  un 
defert  de  doutes  &  d'incertitudes  ,  fans  gui,. 
de  &  fans  conduéleur,  Ce  nejfl  pas  que  je 
doute  de  la  vérité  de  notre  fainte  Religion  , 
ou  que  je  me  défie  de  Tauprité  de  TEnvoyé 
de  Dieu.  J'ai  aiïurcm^nt  de  la  vénération  poU|* 
le  Livre  de  gloire  ,  dont  les  facrés  Verfets 
font  copiés  fur  mon  cœur.  Mais  il  manquç, 
à  tous  les  hommes  une  fagelïe  particulière 
poqrfe  bien  démêler  des  embarras  de  cette 
vie,  J.e  n'.^i  pas  Tart  d'appliquer  les  préceptes 
généraux  de  la  Loi  aux  conjonélures  &  aux 
înçceiEtéj  particulières  où   je  ipe   trpuvç.    Il 
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naît  de  mes  affaires  journalières  une  infinité 
de  difficultés.  Le  commerce  que  j'ai  avec  les 
Infidèles  ,  &  ce  que  je  dois  au  Grand  Sei- 
gneur troublent  ma  confcience.  Je  fuis  embar- 
i^affe  de  tous  côtés ,  &  pendant  que  je  tâche 
à  me  conferver  pur  ,  je  me  trouve  encore 
fouillé. 

Je  ne  fuis  point  Hérétique ,  ni  du  nombre  de 
ceux  qui  font  prédeflinés  aux  peines  éternelles  , 
pour  l'injurieux  amour  qu'ils  ont  pour  Hali.  Je 
dis  injurieux  ,  parce  qu'il  déroge  au  refpeél  &  à 
la  vénération  qu'ils  doivent  avoir  pour  Omar  , 
Ofman,  &  Ebubeker,qui  font  les  trois  fuc- 
cdïeuts  de  TApôtre  de  Dieu* 

Comme  je  crois  fermement  à  l'AIcoran  , 
j'ai  auflî  une  foi  entière  à  FAiïbnan  ,  *  &  aux 
écrits  des  quatre  principaux  Imaums  ,  qui  font 
Hanif  Schafi,  Melechi  &  Hambeli.  Je  fuis 
réfigné  à  la  fentence  du  Moufti  ,  comme  nos 
pères  l'étoient  autrefois  aux  décifions  des  Ca- 
lifes de  Babilone.  Je  maudis  le  Kizilbafchi 
d'auflî  bon  cœur  ,  &  avec  la  même  dévotion 
que  je  fais  des  prières  pour  la  fanté  &  pour 
la  profperité  des  vrais  Croyans.  Je  ne  parle 
qu'avec  horreur  de  ceux  qui  nient  le  Chapi- 
tre de  la  Couverture  ,  &  les  Verfets  appor- 
tés par  l'Ecuyer  de  l'Ange  Gabriel  ,  à  l'hon- 
neur de  la  femme  du  Prophète»  Je  n'ai  ja- 
mais levé  la  main  contre  aucun  de  ceux  qui 
font  defcendus  de  l'Ambafîàdeur  de  Dieu  :  Ec 
fi  dans  l'emportement  j'ai  jamais  maudit  un 
Mufulman  ,  j'ai  pris  de  la  poudre  fous  fes  pieds, 
*  Ltvra  ^fit  contient  les  2 ratifiions  dês  Mahometans, 

Z  5  que 
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que  f  ai  mife  fur  mes  lèvres  ,  avant  que  Tom- 
bre  du  Soleil  ait  avancé  de  la  largeur  d  un 
cheveu  ;  &  par  ce  moyen  j'ai  empêché  ce- 
lui qui  efl  prompt  à  écrire  toutes  nos  paro- 
les 5  d'enregiftrer  l'imprécation  que  j'avois 
prononcée.  Car  je  crois  que  cette  pouffiere  a 
la  vertu  d'effacer  la  mémoire  de  nos  mauvaifes 
paroles  &  aélions* 

Quand  je  rencontre  un  Santon  ,  ou  un  de 
ces  divins  entoufiafles  ,  je  mets  en  pratique 
la  leçon  des  Orchants ,  &  faifant  honneur  au 
Saint  Frénétique  ,  je  me  mets  à  genoux  ,  & 
adore  la  vertu  cachée  ,  fous  ce  vilmafque. 

Je  ne  néglige  aucune  des  purifications 
commandées  par  notre  Saint  Legiflateur  ;  mais 
je  groflls  au  contraire  le  nombre  de  celles  ,  que 
nous  Arabes  avons  reçues  par  tradition  de  nos 
Pères  les  enfans  d'ifmael.  Cependant  je  crois 
qu'en  cas  de  négligence  ,  on  devroit  avoir  quel- 
que indulgence,  pour  un  Mufulman  qui  efl  en 
pays  infidèle.  Je  me  fers  en  tout  tems  du  lave- 
ment a  Abdeftdans  ma  chambre,  lorfque  per- 
fonne  ne  peut  voir  ce  que  je  fais  ,  ou  que  je 
puis  m'empêcher  de  donner  des  foupçons 
légitimes  ,  capables  de  faire  conclure  que  je 
fois  Mahometan.  Je  ne  puis  pas  pratiquer  de 
même  le  lavement  de  Tabaret ,  parce  qu'on 
n  a  pas  à  Paris  pour  cela  les  mêmes  commo- 
dités qu'à  Conflantinople,  Mais  j'ai  foin  de 
fuppléer  à  ce  défaut  par  d'autres  lavemens  ; 
autrement  je  ferois  abominable  à  mes  propres 
yeux.  Il  n'y  a  aucune  necefRté  que  je  me 
baigne,  moi  qui  n'ai  jamais  touché  femme  : 

Cepen- 
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Cependant  je  vais  fouvenc  à  la  rivière  ;  je 
prens  un  bateau  pour  me  baigner,  &  nre  :ais 
mener  à  la  rame  à  demi  lieue  de  cette  Ville  ; 
où  dans  une  petite  Baye  ou  Anfe  ,  je  me  bai- 
gne tout  le  corps ,  pour  faire  par  ce  moyen 
quelque  chofe  de  plus  que  je  ne  fuis  obligé 
par  la  Loi ,  &  expier  les  fautes  involontai- 
res que  j'ai  faites  contre  mon  devoir.  Cepen- 
dant après  tout  cela ,  je  ne  puis  pas  dire  que 
je  fois  net. 

Je  prie  aux  heures  ordonnées,  ou  du  moins 
fi  les  affaires  de  ma  commiffion  m'empêchent 
defatisfaire  à  la  Loi ,  quant  à  l'exaélitude  des 
heures  du  jour  ,  marquées  pour  cet  exercice 
de  pieté  ,  je  répare  cette  négligence  ,  en  fai- 
fant  la  nuit  ce  que  je  n'ai  pu  faire  le  jour  ;  & 
pour  faire  voir  la  fincerité  de  ma  dévotion  ,  je 
fais  plus  de  prières  que  je  ne  fuis  oblige  d'en 
faire  par  la  Loi. 

Je  jeune  ,  &  donne  l'aumône  félon  mes  fa- 
cultés. J'employe  beaucoup  de  tems  à  lire  & 
à  méditer  TAlcoran.  En  un  mot,  je  fais  tout 
ce  que  ma  raifon  me  dit  que  je  fuis  obligé  de 
faire  pour  être  un  bon  Mufulmant  Cepen- 
dant mon  ame  n'a  point  de  repos.  Il  me  fem- 
ble  que  je  vois  notre  faint  Prophète  fronçant 
le  fourcil  contre  moi ,  &  me  regardant  du  Pa- 
radis avec  des  yeux  de  colère.  Il  me  femble 
qu'il  me  reproche  ma  fouillure  &  mon  infidé- 
lité. Le  jour  mon  imagination  fe  trouble  ;  & 
la  nuit  je  (uis  effrayé  par  des  fonges  horribles. 
Je  conclus  c}e  là  que  nonobftant  toute  mon 
obéïffance  à  la  Loi  ,  &  tous  les  foins  que  je 
Z  4  prens 
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prens  à  m'acquitter  des  devoirs  d'un  vrai 
Croyant  ;  je  fuis  néanmoins  bien  éloigné  de 
înon  but  ,  &  par  confequent  je  me  mets  au 
rang  de  ceux  qui  font  defagréables  à  Dieu. 

il  eft  impoiTible  d'exprimer  Thorreur  que 
cette  penfée  me  fait.  Je  fuis  quelquefois  ac- 
cablé de  trifteffe  &  de  defefpon-.  Et  comme 
je  luis  forcé  de  garder  ma  douleur  dans  mon 
cœur  ,  ne  pouvant  pas  la  verfer  dans  le  fein 
d'un  ami ,  elle  en  eft  d'autant  plus  violente  & 
plus  cruelle. 

Voilà  rétat  où  je  me  trouve  quelquefois  ; 
condition  que  je  trouve  aufll  méchante  ,  ou 
pire,  que  celle  de  ceux  qui  font  condamnés  à 
l'Araf.  Car  comme  ils  ne  peuvent  jouir  des  fe-» 
licites  du  Paradis  ,  ils  font  aflTurés  aufli  de  ne 
point  fentir  les  tourmens  de  TEnfer.  Je  n'ai 
pas  cette  trifte  confolation  ;  car  autant  que 
j'en  puis  juger  ,  mon  partage  pourroit  bien 
être  l  Enfer.  Veux-tu  fçavoir  comment  je  re- 
médie à  ce  méchant  temperamment  d'efprit  , 
&  ce  que  je  fais  pour  me  guérir  de  ma  mélan- 
colie ?  Ne  regardes  point  comme  une  flatterie  ,* 
fî  je  te  dis  que  tu  es  mon  Médecin  ,  &  que 
l'idée  de  ton  innocente  vie  efl  ma  médecine* 
Après  avoir  roulé  dans  mon  efprit  mille  pen- 
fées  différentes,  qui  ne  m'ont  apporté  aucun 
foulagement ,  je  ne  me  fuis  pas  plutôt  fixé  fur 
le  folitaire  du  Mont-Uriel  ,  qu'un  rayon  de 
lumière  &  de  confolation  fe  répand  tout  à 
coup  dans  mon  ame.  Je  me  promets  pius  de 
fatisfaélion  de  tes  confeils  ,  que  de  ceux  de  tous 
les  Imaums  &  Mollahs  de  l'Empire, 

Dis. 
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Dis-moi  donc  ,  faint  &  pieux  Hermite^ 
comment  je  diflîperai  les  nuages  de  douleur 
&  de  trifteffe  dont  mon  efprit  ed:  envelopé , 
&  qui  menacent  de  fuffoquer  mon  entende- 
ment. 

Si  dans  cette  obfcurité  &  dans  cette  confu- 
fion ,  je  dois  m  adrelîèr  pour  être  inflruit  auX 
Difciples  d'Alhazan  :  Ils  m'engageront  dans 
mille  raffinemens  embarrafles  fur  TEflenceôc 
fur  rUnitc  de  Dieu.  Je  n'ai  pas  befoin  de  cela  5 
&  je  ne  fuis  déjà  que  trop  embarraiïe  de  fpe- 
cuîâtions  chagrinantes.  Je  ne  cherche  pas  à 
pénétrer  ce  qui  eft  incomprchenfible  ;  mais  je 
cherche  à  n/inftruire  de  la  voye  claire  &  intel- 
ligible ,  pour  parvenir  à  la  félicité.  Qu'importe 
que  Dieu  foit  bon  par  fa  bonté  ,  ou  par  fon  ef- 
(ence  :  C'eft  me  jetter  aux  yeux  de  la  pouC- 
fiere  métaphyfique  ,  &  me  laiiTer  en  pire  état 
que  e  n'écois  auparavant* 

Je  ne  puis  pas  efpcrer  plus  de  lumière  des 
Momfconderans  ;  car  s'ils  font  d'exaéls  obfer- 
vateurs  de  la  Loi ,  je  le  fuis  auffi  par  tout  où 
fes  préceptes  peuvent  être  appliqués  à  l'état 
&  aux  circonftances  où  je  me  trouve.  Mais 
je  manque  d'inftruélions  pour  plufieurs  occur- 
rences ,  fur  lefquels  il  femble  que  l'Alcoran 
ne  décide  point  ,  mais  laifTe  chacun  fe  con- 
duire félon  fa  prudence.  Je  fuis  obligé  d'a- 
vouer qu'en  des  cas  de  cette  nature  ,  je  n'ofe 
me  fier  à  mon  difcernement.  De  plus,  au  lieu 
de  m'expliquer  clairement  les  préceptes  de  la 
Loi ,  ils  iront  me  brouiller  la  tête  des  notions 
fublimcs  (Se  inintelligibles   des    Attributs    di^ 

vins , 
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vins ,  qui  fuffifent  pour  éblouir  Tintelligence 
du  plus  brillant  Séraphin.  Et  s'ils  peuvent  me 
perfuader  de  m'attacher  à  leurs  fpeculacions^ 
me  voilà  en  peu  de  tems  un  dévot  auffi  fou 
que  rétoir  un  autre  de  leurs  Seétateurs  ;  je  veux 
dire  le  Poète  Namifi  ,  qui  enfoncé  dans  les 
profondes  fpéculations  de  TUnité  Divine  ,  & 
entendant  prononcer  à  un  Imaum  la  facrée 
Sentence  qu'il  n'y  a  qtiun  feul  Dieu ,  lui  donna  le 
démenti  ,  &  lui  dit  qu'il  multiplioit  la  divi- 
nité, en  lui  donnant  quelque  attribut  ,  fup- 
pofé  même  que  ce  fût  cela  qui  exprimoit  fon 
Unité.  Son  impudence  fut  punie  ^  &  il  fut 
écorché  vif. 

Je  n'en  ferois  pas  mieux  de  confulter  les 
Muferins  ,  ces  infidèles  mafqués  ,  qui  faifanc 
les  Mufulmans  ,  nient  l'exiflence  de  Dieu  , 
foûtiennent  que  tout  arrive  par  hazard  ;  & 
vivent  fans  efperer  ,  ou  fans  croire  d'autre  vie. 
S'il  étoit  vrai  qu'il  n'y  eût  point  de  récompenfe 
pour  les  bonnes  actions  ,  &  de  peine  pour 
les  mauvaifes ,  ou  j'irois  d'abord  à  la  félicite 
mondaine,  fans  faire  fcrupule  de  tous  les  vi- 
ces ,  qui  pourroient  me  conduire  à  cette  fin  ; 
ou  fi  je  ne  pouvois  y  arriver  ,  je  ne  voudrois 
pas  tranquillement  attendre  le  martyre  de  la 
part  des  hommes  ;  je  voudrois  me  défaire  moi- 
même  d'une  vie  qui  n'auroit  été  fuivie  que 
de  malheuîs. 

Les  Hairets  font  prefqu'auffî  pernicieux  que 
ceux-ci.  Ce  font  des  Mahometans  Sceptiques , 
qui  n'ofant  fe  fier  à  leur  propre  raifon  ,  mais 
font  toujours  chancelans  &  irrefolus.  Si  je  vais 
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à  eux  pour  être  inftruit  ,  ils  me  répondront 
que  Dieu  fçait  mieux  que  perfonne  ce  qu'il  a 
à  faire  ;  &  par  ce  moyen  je  demeurerai  dans 
la  même  incertitude  où  j'écois  déjà. 

Les  Guaids  valent  beaucoup  moins.  Ce 
font  des  interprètes  chagrins  de  la  Loi  douce, 
qui  condamnent  irrévocablement  un  hom- 
me aux  peines  de  l'Enfer  ,  pour  un  feul  péché 
mortel  qu'il  a  commis.  Il  n'en  faut  pas  da- 
vantage pour  jetter  tout  le  genre  humain  dans 
le  defefpoir. 

A  la  vérité  ,  îa  morale  des  Sabins  eft  de 
mon  goût.  Ils  fpnt ,  ce  femble  ,  de  parfaits  Ma- 
hometans  Stoïciens  ,  qui  attribuent  tout  ce 
qui  arrive  à  la  deftinée  ,  &  à  l'influence  des 
Àftres.  J'embraflerois  volontiers  Tavis  de  Phi- 
lofophes  qui  paroiffent  fi  exempts  de  paffion  ; 
mais  je  ne  fçaurois  adorer,  comme  ils  font  ,1e 
Soleil  ,  la  Lune  ,  &  les  Conftellations  des 
Cieux  :  parce  que  l'Alcoran  l'a  expreffcment 
défendu  :  Quand  il  ne  l'auroit  pas  défendu  , 
ma  raifon  me  convaincroit  que  je  dois  adorer 
le  feu  ,  parce  qu'il  m'échauffe  &  me  fert  à 
d'autres  chofes  neceflaires  ;  ou  l'eau  ,  parce 
que  je  m'en  fers  pour  me  defalterer  ,  &  pour 
me  purifier  ;  ou  mes  mains ,  parce  qu'elles  me 
nourriiTent  auflî-bien  que  ces  corps  céleftes  ; 
puifque  les  uns  &  les  autres  agilTent  félon 
leur  nature. 

En  un  mot ,  de  ce  nombre  infini  de  Seéles, 
qui  divifent  l'Empire  des  Mufulmans ,  je  ne 
puis  efperer  d'aucune  une  fatisfaclion  entiè- 
re ;  car  fi  elles  paroifTent  orthodoxes  en  quel- 
que 
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que  chofe  3  en  d'autres  elles  font  rhaniftfte- 
menc  hérétiques»  Cependant  je  ne  puis  pas 
m'empêcher  de  faire  plus  de  cas  des  unes  que 
des  autres  ,  à  proportion  que  leurs  principes 
&  leur  pratique  approchent  le  plus  de  la  rai- 
fon  &  de  la  vérité*  Car  je  ne  fuis  pas  afîez  mé- 
chant Académicien  ,  pour  faire  cette  queflion 
ridicule  :   ,^'eft-ce  que  vérité  ? 

Nos  Pères  fçavoient  fans  contredit  ce  que 
c'étoit  que  la  vérité  ,  &  rAmbaffadeur  de 
Dieu  ne  fut  envoyé  que  pour  la  prêcher  au 
monde.  Mais  fi  l'ignorance  ,  la  fuperftition  , 
ou  Terreur  ,  l'ont  bannie  des  Cours  &  des 
Villes  ,  allons  la  chercher  dans  les  deferts. 
Peut-être  la  trouverons-nous  errante  fur  les 
rochers  &  dans  les  bois  ;  ou  peut-être  auflî  fe 
fera>t-elle  réfugiée  dans  quelque  caverne  ,  ou 
dans  quelque  folTe  ,  dans  lefperance  d  être 
plus  favorablement  reçue  des  bêtes  féroces  , 
qu'elle  ne  la  été  des  hommes. 

Si  la  vérité  ne  peut  fe  trouver  entière  nulle 
part  ;  fi  elle  s'efl  divifée  entre  les  différentes 
Secles  &  Religions  du  monde  ;  en  ce  cas  , 
plutôt  que  d  être  privé,  de  Ce  divin  bijou  ,  je 
veux  le  chercher  par  fragmens  ,  &  embraffef 
tout  ce  qu'il  y  a  de  raifonnable  &  de  pieuX 
dans  chaque  Sedte ,  fans  me  mettre  en  peine 
des  extravagances  &  des  vices  qu'elle  peut 
avoir  d'ailleurs. 

Il  n  y  a  après  tout  ,  que  les  feuls  Munafihi 
qui  me  paroifll^nt  orthodoxes  &  éclairés  de 
Dieu  ,  &  qui  évitant  les  détours  des  Infidè- 
les ,  fuivenc  le  grand  chemin  de  la  première 

juflice 
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jiiiUce  &  pieté  ,  marchent  fur  les  pas  des  An- 
ciens ,  &  obéïiîent  à  des  Traditions  dont  ils 
pe  fçavent  point  l'origine.  Tu  parois  eptre 
ceux  de  cette  Seéle  comme  un*autre  Pithago- 
re  :  Tu  les  confirmes  par  pon  exemple  dans  une 
vie  innqcepte  ,  &  tu  foufres  les  dernières  auf- 
terités  de  Tabdinence  ,  plutôt  que  de  te  ren- 
dre coupable  de  refFufion  du  lang  des  créa- 
tures ,  que  le  grand  ôç  Souverain  Seigneur  de 
toutes  chpfes  a  créées  .  pour  vivre  de  Therbe 
.de$  chaipps  ,  ôç,  poqr  partager  avec  nous  les 
.  grâces  de  la  Nature? 

J  ai  donc  recoqrs  à  toi  comme  à  un  Oracle. 
Dis-moi,  je  te  prie,  facré  Silvain  ,  ne  fuisr-je 
pas  obligé  d'obéir  aux  infpirations  de  ma  na- 
ture ,  qui  nie  dit  qu'il  y  a  de  la  cruauté  &  de 
l'inhumanité  de  mi^nger  des  bêtes  égorgées  ? 
Tous  les  premiers  Ditciples  du  Prophétç  qui 
ont  afpiré  à  la  perfeélion  ,  ne  fe  fopt-ils  pas 
abftenus  de  tuer  les  brytes  ?  Il  eft  vrai  que 
l'Envoyé  de  Dieu  n'a  pas  pofitivement  dé- 
fendu de  ne  pas  manger  de  chair  ;  cepen^danc 
il  a  propofé  l'abftinence  cpmme  un  confeil 
-Divin  ;  Et  ceux  à  qui  il  a  permis  de  iT]anger 
de  la  chair  ,  il  les  a  aftrairjts  à  certaine^  con- 
ditions. Toutes  les  Religions  ne  prêchent- 
elles  pas  Tabdinence  ^  tant  par  leurs  paroles , 
que  par  leurs  exemples  ?  Je  ne  doute  plus  que 
la  corruption  des  moeurs  ,  &  la  volupté  des 
hommes  ,  ne  foit  caufe  que  cette  ancienne  fo- 
brieté  eft  à  préfent  hors  d'ufage  &  méprifée. 
Ma  propre  e}{:perience  me  confirme  dans  ce 
(çnîiiïïeat  ,  car  j'ai  fouvenc    voulu    pratiquer 

cette 
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cette  ablHnence  ;  mais  j'en  ài  écc  empêché  par 
la  force  d'ua  apécit  vorace  ,  qui  ma  toujours 
fait  retombe^  dans  moa  ancienae  intempé- 
rance. 

J'ai  pourtant  eu  foin ,  en  mangeant  de  la 
viande,  dobierver  tant  que  j'ai  f>u  lesdéfen- 
fes  de  notre  faint  Prophète,  Je  n^ai  jamais 
goûté  de  fang  lorfque  je  l'ai  fçû  ,  &  n'ai 
jamais  mange  de  chofe  étranglée  ou  étouffée. 
Mais  je  ne  içai  fi  je  n'en  ai  point  mangé  fans 
le  fçavoir  ,  ou  fi  toute  la  chair  que  j'ai  mangé 
avoic  été  tuée  ,  en  prononçant  ce  terrible  nom 
qui  lui  avoit  donné  la  vie.  Je  n  ai  pas  pu  m'em- 
pêcher  non  plus  de  manger  une  fois  de  la  chair 
de  pourceau. 

Mais  je  m'abhorre  moi-même  pour  ces  cri- 
mes involontaires.  Et  pogrévicerà  l'avenir  la 
même  tentation  ,  je  ne  veux  goûter  de  rien 
qui  ait  refpiré  l'air  que  refpireiit  toutes  les 
créatures  ,  penchant  comme  je  fais  à  croire  la 
metempfiçofe.  Si  cette  Doélrine  efl  véritable 
je  ne  fouhaite  point  de  plus  grand  bonheur  la 
première  fois  que  je  changerai  ,  que  de  pou- 
voir faire  pafTer  mon  ame  dans  le  corps  du  Cha^ 
meau  qui  te  portera  à  la  Mecque, 


LET^ 
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LETTRE     L  I  X. 

A  Minezim  Alaph  BafTa. 

Pour  lui  donner  avis  que  trois  Princes  du  Sang 
avoient  été  arrêtés  en  France. 

JE  ne  reçois  quelquefois  que  tard  les  dépê- 
ches qui  iTiC  viennent  de  la  Porte  Impé- 
riale ;  cela  arrive  ou  par  la  négligence  de  Kî- 
fur  Dramelet  ,  qui  eft  chargé  du  foin  de  les 
envoyer ,  ou  parce  que  les  chemins  font  four- 
vent  impratiquables.  Cela  arrive  aufïî  parce 
que  les  Portes  font  fouvent  arrêtées  dans  ce 
tems  de  guerre.  Delà  vient  que  je  nefçaipas 
toujours  les  changemens  qui  fe  font  dans  le 
Serrail ,  &  dans  le  gouvernement  du  brillant 
pmpire  ,  que  plufieurs  mois  après  qu'ils  (ont 
arrivés.  Qui  font  ceux  qui  font  élevés  ,  ou 
abaiffés  ^  ce  font  chofes  que  je  n'aprens  qu'a^ 
yec  le  tems. 

Ne  fois  donc  point  fâché  ,  je  te  prie,  fi  j*ai 
tant  tardé  à  te  féliciter.  Mais  fois  alTuré  que  je 
fouhai.ce  que  ton  bonheur  aille  toujours  en 
croiffant  comme  un  rejetton  de  palme, 

Pour  te  donner  des  marques  de  mon  obéïf- 
fance  &  de  mon  afFec5lion  ,  je  veuxt'aprendfe 
une  nouvelle  ,  qui ,  quelque  peu  importante 
qu'elle  puifTe  paroître  au  Divan,  a  néanmoins 
furpris  toute  l'Europe.      ^* 

C'efl:  Temprifonnement  de  trois  Princes 
'François  ,  non  des  Princes  d'un  rang  ordinaire, 
mais  des  Princes  dp  Sang  ,  dont  les  noms  ne 

font 
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font  pas  inconnus  au  5errail  ,  qui  eil  le  féjour 
de  la  raiommée.  Ce  lonc  les  Princes  de  Çondc 
&de  Conci  frères ,  &  le  Duc  de  Longuevillc 
leur  Beau-frere.  Ce  font  les  trois  premiers  Su- 
jets de  ce  Royaume  ,  tous  trois  defcendus  4^ 
Sang  Royal. 

Ils  doivent  leur  émprifonnement  au  Cardi- 
nal Mazarin  ;  ou  plutôt  à  leur  conduite  ou- 
verte &  fans  artifice.  Le  Prince  de  Cpndéefl 
un  hom  ae  patlio.mc  ,  qui  n  a  jamais  apris  à 
cacher  ion  reffenriment.  A  fon  retour  de  Flan- 
dres ap  .es  la  bataille  de  Lens  ^  dont  j'ai  déjà 
parlé  ,  les  troubles  de  Paris  conimencerent. 
JLe  Prince  bloqua  cette  Ville  ,  promit  ,au 
Cardinal  ,  contre  lequel  feulement  cet  orage 
s'étoit  cleve  ,  qu'il  le  ramcneroit  à  Paris  vit- 
torieux  &  triomphant  ,  ou  qu'il  lui  en  coiite- 
roit  h  vie.    Il  tint  parole  ,  &  le  Cardinal  roda 

f)ar  les  rues  de  Paris  <en  CarofTe  avec  le  Roi , 
a  Reine ,  &  tops  les  Princes  dti  Sang  ,  aprçs 
Îue  le  fiége  eut  été  levé  ,  &  la  Paix  conclu^. 
,e  Prince  en  defcendant  de  Carofîe  ,  dit  au 
Cardinal  :  »Je  m'eftime  ,  Monfieur,  le  plus 
^ïheureux  honime  du  monde  ,  d'avoir  pq  fa- 
3>tisfaire,à  l'engagement  où  j'étois  entré  ,  de 
:>>ramener  votre  Eqriinence  à  Pari^  ,  &  d'avoir 
>3  reprimé  par  m^  prefence  ,  pendant  que  nous 
»nous  fommes  promenés  dans  les  rqes  ,  Ta- 
>>verfion  que  la  pppulaçe  a  pour  votre  per- 
^îfonne. 

Cela  ne  toucha  que  trop  vivement  le  Car- 
dinal. La  Reine,  ôc  tous  ceux  qui  étoient  pré- 
fens  ,  femirent  hkn  aulli   que  les  dernières 

paroles 
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paroles  du  Prince  alloient  trop  loin.  Le  Car- 
dinal néanmoins  ne  laifla  pas  de  répliquer  avec 
une  efpece  de  modeftie,  qui  iVctoit  pas  tout- 
à  fait  fans  colère  &  fans  dédain:  ^d  Vous  ne 
>5m'avez  pas  feulement  obligé  à  ce  degré  , 
>5  Monfieur  ,  mais  vous  avez  par  cette  aélion 
:»  rendu  au  Royaume  un  fervice  fi  confidera- 
:>3ble,  que  ni  leurs  Maj^ftés  ni  moi,  ne  fe- 
3vrons  jamais  en  état  de  nous  en  revancher 
33  dignement. 

Ceux  qui  étoient  préfens  ,  &  qui  entendi* 
rent  ces  difcours  ,  avoient  du  panchant  à 
prendre  le  premier  pour  un  reproche  ,  &  le 
fécond  pour  une  menace.  En  effet ,  il  n'efl  pas 
extraordinaire  aux  grands  hommes  d'eftimer 
trop  les  fervices  qu'ils  rendent  à  leur  Roi  6c 
à  leur  Patrie:  Et  c'ell  aflèz  Pordinaire  des 
Princes  ,  de  convertir  leur  reconnoiflance  en 
haine  ,  lorfqu'ils  ne  peuvent  pas  dûement 
rccompenfer  les  grands  fervices  qui  leur  ont 
été  rendus. 

Il  ei\  certain  que  le  Prince  de  Condé  a  trop 
préfumé  du  mérite  de  fon  dernier  fervice;  & 
il  n'étoit  pas  aifé  que  la  Reine  ou  le  Cardinal, 
en  eulTent  la  reconnoiflance  qu'il  efperoit.  11 
s'imaginoit  qu'ils  ne  dévoient  rien  refufer  à 
un  homme  qui  avoit  fi  fouvenc  bazardé  fa  vie 
pour  leurs  intérêts. 

Ce  fut  fur  ce  fondement  qu'il  crût  être  en 
droit  de  s'oppofer  au  mariage  que  Mazarin 
voulut  faire  d'une  de  ces  Nièces  avec  le  Duc 
de  Mercœur. 

Ce  Duc  eft  d'une  Maifon  qui  a  été  long- 
Tçme  IIL  A  a  tems 
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tems  oppofée  à  celle  du  Prince  de  Condé.  Et 
c'efi:  ce  qui  donnoit  fujet  au  Prince  ,  de  crain- 
dre que  le  Cardinal  qui  ne  raimoic  pas  ,  ne 
devint  trop  puiffant  par  ce  mariage  ,  &  en 
état  de  n'avoir  plus  befoin  de  fa  proteélion  ; 
la  feule  chofe  qui  faifoit  toute  fon  ambition  : 
car  s'il  avoit  pu  une  fois  réduire  le  Cardinal 
àcetteneceflité  ,  il  auroit  été  le  Maitre  abfolu 
à  la  Cour.  C'efl:  pourquoi  il  s  oppofa  à  ce  ma- 
riait avec  toute  la  vigueur  &  toute  Tadrefïe 
poffible.  Cela  piqua  le  Cardinal  ,  qui  s'en 
plaignit  à  la  Reine.  Elle  fe  rendit  médiatrice, 
&  fit  tout  ce  qu'elle  pût  pour  faire  confentir  le 
Prince  à  ce  mariage.  Mais  le  Duc  de  Longue- 
ville  fon  Beau-frere ,  Tavoit  fi  fort  allarmé  du 
procédé  du  Cardinal  ,  qu'il  n'y  eut  pas  moyen 
de  rien  gagner  fur  fon  efprit  ,  &  de  vaincre 
l'averfion  qu'il  avoit  pour  l'alliance  que  Ma- 
zarin  fe  propofoit  de  faire  avec  la  Maifon  de 
Vendôme  ,  {  car  efl  ainfi  qu'on  appelle  la 
Maifon  d'où  efl  forti  le  Duc  de  Mercœur.  )  Il 
médit  du  Cardinal  ,  &  le  fatyrifa  dans  toutes 
les  compagnies.  Cela  échauffa  ce  premier 
Miniflre  ,  qui  jura  fecrettement  la  ruine  du 
Prince. 

Le  Cardinal  en  cela  porta  la  politique  Se 
la  malice  plus  loin  que  ne  meritoient  les  pe- 
tits rellentimens  du  Prince  ,  qui  franc  &  ou- 
vert qu'il  étoit  ,  fe  contentoit  de  railler  & 
de  fatyrifer  ,  pendant  que  le  Cardinal  cachoit 
fapaffîon  fous  le  mafque  des  civilités  extraor- 
dinaires qu'il  faifoit.  Il  ne  répondit  qu'avec 
yefpeél  &  foumifïïon  au  mépris   du    Prince, 
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&  paroiiïbic  tout  plein  d  afieélion  &  de  zélé 
pour  lui. 

Le  Cardinal  a  long-rems  tâté  le  pouls  à  une 
JFaftion  ,  connue  fous  le  nom  de  Frondeurs. 
Ces  Frondeurs  étoient  fes  ennemis  ,  non  tanc 
par  Taverfion  qu'ils  avoient  pour  fa  perfonne  , 
que  par  le  defir  de  rendre  fervice  à  leur  Pa- 
trie ,  qu'ils  croyoient  opprimée  fous  le  Miniflere 
du  Prélat, 

Il  a  depuis  peu  mis  les  Frondeurs  dans  fon 
parti ,  en  leur  réprefenrant  le  Prince  de  Con- 
dé  comme  l'auteur  de  tous  les  maux  qu'ils 
lui  imputoient.  Il  faifôit  en  même  tems  ac- 
croire au  Prince  que  les  Frondeurs  avoient 
defTein  fur  fa  perfonne.  Il  aveugla  par  ce  moyen 
les  uns  &  les  autres  ,  &  les  mit  dans  la  ne- 
celTité  de  ce  venger  réciproquement  ;  ani- 
mant fecrettement  les  Frondeurs  contre  lePrin- 
ce  ,  &  le  Prince  contre  les  Frondeurs.  On  obli- 
gea le  Prince  par  cet  artifice  à  confentir  &  à 
travailler  même  à  fon  emprifonnement,  Oa 
lui  faifoit  accroire  qu'on  n'en  vouloit  qu'à  fes 
ennemis  ,  &  le  peuple  qui  étoit  perfuadé  que 
les  Frondeurs  avoient  part  au  complot ,  en  étoit 
fort  fatisfait. 

Le  dix-huitiéme  de  la  dernière  Lune  les 
Princes  furent  arrêtes  ,  &  envoyés  à -un  lieu 
qu'on  appelle  le  Château  du  Bois  de  Vincen- 
nés  ,  qui  n'efl  qu'à  quelques  lieues  de  Paris» 
Le  même  jour  la  Reine  envoya  quérir  la  Du- 
chefFe  de  Longueville  ;  mais  la  Ducheire  ju- 
gea fagement  qu'elle  ne  devoir  pas  s'aller  met- 
tre en  cage.  Elle  prit  incontinent  la  fuite  ha- 
Aa  -2.  ,  billée 
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billée  en  Matelot ,  &  fe  rendit  dans  une  Ville 
maratime ,  appartenant  à  fon  Epoux. 

On  dit  que  le  Prince  de  Condé  fut  averti 
qu'on  avoit  deflein  de  l'arrêter  :  mais  qu'il  ne 
voulut  pas  fe  fauver  ,  parce  qu'il  fe  promet- 
toit  de  plus  grands  avantages  des  mxxonten- 
temens  des  peuples,  qui  le  regardoient  alors 
comme  un  bon  compatriote  ,  que  d'une  li- 
berté clandeftine  &  fugitive.  Il  eft  certain  que 
fon  caroffe  fe  rompit  fur  le  chemin  entre 
Paris  &  Vincennes  ;  ÔcVon  croit  que  fes amis 
auroient  pu  le  fauver  aifément ,  car  cet  acci- 
dent fut  caufe  d'un  retardement  de  fix  heu- 
res ;  tems  fuîSfant  pour  aiïèmbler  mille  hom- 
mes  y  qui  auroient  facilement  enlevé  un  pri- 
fonnier  qui  n'étoit  gardé  que  par  feize  Ca-- 
valiers.  Mais  il  femble  qu'il  n'efi:  pas  fâché 
que  le  Cardinal  le  perfécute  de  cette  manière  , 
pour  avoir  de  plus  grands  6c  de  plus  jufles  fu- 
mets de  s'en  venger.  Je  ne  fçai  fi  cette  politi- 
que efl  foutenable  ou  non  :  mais  je  fçai  bien 
que  fi  j'étois  en  fa  place,  j'aurois  delà  peine 
à  faire  ce  qu'il  fait  pour  flatter  mes  relïènti^ 
mens  :  je  craindrois  au  contraire  ,  &  il  y  a 
toutes  les  apparences  du  monde  ,  de  n'être  en 
état  de  les  exécuter  qu'aux  Calendes  Gréques^ 
c'eft-à-dire  jamais. 


LET^ 


1650       DES  Princes  Chketiens.        ^85 

LETTRE    LX. 

Au  Reis  EfFendi ,  premier  Secrétaire  de  l'Em- 
pire Ottoman. 

//  rmforme  de  PtndîRîon  du  Jubilé  à  Rome  \  parle 

de  l'année  Sabaîhatre  des  Juifs ,  ^  des  jeux 

Séculaires  des  ancietis  Romains, 

LEs  dévots  parlent  fort  ici  du  Jubilé ,  qui 
doit  fe  célébrer  à  Rome  cette  année.  Ils 
enrichifTent  leurs  imaginations  des  efperances 
de  je  ne  fçai  quel  tréfor  fpirituel ,  que  le  Mouf- 
ti  ,  ou  Pontife  Romain,  doit  diftribuer  aux 
pèlerins  qui  iront  à  Rome  durant  le  cours  de 
,  cette  fainte  Année. 

•  On  m'a  dit  qu'on  célèbre  cette  cérémonie  à 
l'imitation  de  Tannée  Sabathaire  5  que  les  Juifs 
obfervoient  autrefois  ,  après  qu'ils  furent  en- 
trés en  poffeffion  de  la  Terre-Sainte.  Les  Au-, 
teurs  Hébreux ,  comme  Jofephe  &  autres  ,  ap- 
pellent auflî  cette  année  ,  l'Année  du  Jubilé. 
Leurs  Cabaliiles ,  de  même  que  les  Pithago- 
riciens  ,  prétendoient  tirer  de  grands  Myfteres 
de  certains  nombres  :  Et  les  Hébreux  avoient 
une  vénération  particulière  pour  le  nombre  de 
fept.  De  là  vient  qu'ils  obfervoient  le  fep- 
tiéme  jour  ,  la  feptiéme  femaine  ,  &  la  fep- 
tiéme  année.  Il  n'etoit  pas  permis  de  cultiver 
la  terre  la  feptiéme  année  ,  de  planter  des  vi- 
gnes ,  ou  de  fémer  aucune  femence.  Et  après 
que  fept  fois  fept  ans  étoient  expirés ,  on  pu- 
blioic  TAnnée  du  Jubilé;  qui  était   toujours 

la 
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la  cinquantième.  Il  étoit  publié  Tan  quarante-  { 
neuvième  ,  par  toute  la  Paleftine  au  fon  des  ? 
Trompettes.    Au  commencement  du  Jubilé,  \ 
les   Muezins     crioient    aux  portes    de    leurs  ^ 
Villes  &  de  leurs  Sinagogues  :  ^^Que  chacun 
:55  retourne   cette  année  à    fa   poiïeffion    &  à 
»>fa  Tribu  ,  foit  efclave  ,    foit    libre.    Celui 
D^qui  a  vendu  fes  Maifons  ou  fes  Terres ,  6c 
:>3qui  n'a  pu  les  racheter  jufqu'ici ,  rentre  cet- 
:>:>te    Année    en    poCTeflion   de   fon  héritage. 
>3 Celui  qui  efi:  efclave   d'un  autre  ,   &  qui  ni 
33  lui-même  ni  fes  amis  n'ont  pu  racheter  ,  foie 
3>  congédié  cette  Année  ,  &  ren\'oyé  dans  fa 
3:>famille  ;  car  déformais  il  efl  libre  par  Tin- 
a^dulgence  delà  Loi.    Que  perfonne  ne  feme 
3>fon  champ  ,  ni  ne  recueille    les   fruits    qui 
Défont  venus  d'eux-mêmes.    Mais  que  la  Ter- 
tre ,  &  ceux  qui  y  habitent  ,  jouiflent  de  la 
^^liberté  &  du  repos  ,   car  c'efl   l'Année   de 
»Grace  &  de  bonté. 

C'efl  ainfi  que  les  Hébreux  publioient  & 
obfervoient  leur  Jubilé.^  On  dit  que  c'eft  de 
là  qu'ert  venue  la  coutume  de  célébrer  un 
Jubilé  parmi  les  Chrétiens  ,  qu'on  peut  re- 
garder en  plufieurs  chofes  comme  les  finges 
des  Juifs.  Mais  il  y  en  a  d'autres  qui  difent 
que  le  Jubilé  des  Chrétiens  efl  venu  des 
jeux  Séculaires  ,  que  les  Payens  leurs  An- 
cêtres celebroient  autrefois.  Ils  fe  fondent 
fur  ce  que  le  Jubilé  fe  renouvelloit  autrefois 
tous  les  cent  ans  ,  de  même  que  ces  jeux 
Séculaires.  De-là  vient  qu'après  que  ces  jeux 
Séculaires  étoient  indits  ^  le   Crieur  difoit  : 
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yeneiC  à  des  Jeux  qu  homme  vivant  n^a  en- 
core vus  ,  ni  ne  reverra.  Car  comme  la  vie 
de  l'homme  eft  généralement  fi  courte  on 
ne  croyoit  pas  qu'aucun  homme  vécut  af- 
fez  long-tems  pour  voir  deux  fois  la  même 
folemnité. 

Le  premier  Jubilé  moderne  fut  publié 
par  Boniface  IX.  Evêque  de  Rome  Tan 
1300.  de  TEgire  Chrétienne,  Il  promit 
pleine  &  entière  remiflîon  des  péchés  à  ceux 
qui  iroient  cette  année-là  en  pèlerinage  à 
Rome.  Depuis  lui  il  aéré  célébré  de  cent 
'  en  ctni  ans  fuivant  fon  inftitution  ,  jufques- 
au  Pontificat  de  Clément  VI.  qui  à  Tinf- 
tance  des  Romains  ,  ordonna  qu'il  fe  celé- 
breroit  à  l'avenir  de  cinquante  en  cinquante 
ans.  Depuis  Urbain  V  I.  autre  Pape  le  ré- 
duifit  à  la  trente-troifiéme  année.  Et  après 
tous  Paul  IL  le  mita  chaque  vingt-cinq  ans; 
&  c'eft  ainfi  que  fes  SuccefTeurs  1  ont  célébré 
jufques  à  ce  jour. 

Si  tu  veux  fçavoir  pourquoi  le  tems  de  cette 
folemnité  a  été  fi  fouvent  changé  &  rechangé  ; 
je  te  dirai  que  l'intérêt  en  a  été  la  caufe  :  Car 
i'année  du  Jubilé  il  y  à  Rome  un  concours 
d'une  infinité  de  gens ,  qui  accourent  là  dé 
tous  les  endroits  de  l'Europe.  Cette  grande 
affluence  de  peuples  porte  à  Rome  beaucoup 
plus  de  tréfors  qu'elle  n'en  emporte.  Ce  n'eft. 
pas  qu'on  dit  que  le  Pape  eft  fort  libéral  A^ 
celui  qu'on  appelle  le  Tréfor  de  l'Eglife.  Ce 
Tréfor  confiée  en  un  certain  fonds  de  mérites 
&  de  Grâces  furabondames  ,  dont  le  Meilie 
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&  fes  Saints  ont  laiifé  ce  Prélat  dépofitaire  , 
pour  fuppléer  aux  défauts  &  aux  infirmités 
des  pécheurs*  Et  l'on  croit  qu'il  n'y  a  que  le 
Pape  feul  qui  puilFe  difpofer  de  ces  biens  cé- 
lel1:es  ,  en  faveur  de  qui  bon  lui  femble.  On 
parle  auffi  d'Indulgences  &  de  Pardons  ,  par 
le  moyen  defquels  le  faint  Père  peut  racheter 
les  hommes  de  tout  péché  ,  &  des  peines  qui 
lui  font  dues.  Ce  merveilleux  Privilège  ,  dit- 
on  5  n'eft  pas  feulement  avantageux  aux  vi- 
vans ,  mais  il  s'étend  même  jufques  aux  morts, 
que  le  Pape  ,  à  ce  qu'on  croit  ,peut  délivrer  des 
peines  du  Purgatoire ,  &  les  admettre  fi  bon  lui 
femble  aux  portes  du  Paradis. 

Nous  qui  fommes  Mufulmans  ,  ne  pouvons 
pas  déclamer   contre  la  doélrine  de  ceux  qui 
prient  pour  les  morts  ,  parce  que  cela  ce  fait  1 
par  tous  les  Fidèles.  Nous  ne  pouvons  pas  non  | 
plus  inveétiver  contre  les  indulgences  ;    mais  i 
de  dire  que  le  pouvoir  d'accorder    &   de    dif-  ! 
penfer  ces  faveurs  ,  ne  réfide  que  dans  le  Mouf^  \ 
ti  des  Chrétiens ,  c'eft  dire  une  chofe  qui  ne 
s'accorde  pas  avec  la  Foi  d'un  vrai  Croyant* 
Nous  fçavons  qui  jura  parles  Sabots    de  fon 
léger  &  fidèle  Elborach  ,  fur  lequel  il  fit  en  une 
nuit  un  voyage  de  fix  mois  ,  &   nous  fçavons 
auiîî  que  le  mime  a  été  depuis  le  dépofitaire 
des  clefs  de  l'Araf,  ou  des  prifons.  Sans  con- 
tredit le  Tout-puiffant  peut  transférer  fa  com- 
miffion  quand  ,  &  à  qui  il  lui  plaît.  S'il  a  don- 
né une  tois  le  pouvoir    de  pardonner  les  pé- 
chés au  Meflîe ,  ou  à  Pierre  fon   Lieutenant , 
5'eafuit-il  que  les  Califs   de  Rome  ,  SucceÇp! 
; .  feurs 
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leurs  de  Pierre  ,  ayent  fuccedé  au  même  Pri- 
vilège f  II  y  a  eu  plufieurs  hommes  de  bien  fur 
le  Siège  de  Pierre  ,  &  le  nombre  des  mcchans 
n  a  pas  été  petit.  Les  ups  ont  été  Prophètes,  & 
les  autres  Magiciens  ;  &  le  Catalogue  qu'on 
en  a  fait  ,  ell:  compofé  de  Saints,  de  Martyrs, 
de  Bouchers  &  de  Démons. 

Mais  il  c(ï  certain  qu'ils  ont  dérogé  à  leur 
autorité  ,  lorfqu'ils  fe  font  détournés  de  la 
vérité  ,  de  la  louable  profeffion  de  la  Divine 
Unité  ,  &  qu'ils  ont  réfifté  à  TAmbalTadeur 
du  Ciel  ,  envoyé  pour  corriger  leurs  erreurs, 
pour  réformer  leurs  vices  ,  &  pour  aiTujetcir 
le  genre  humain  à  une  feule  Loi  de  pureté  & 
de  lumière. 

Je  n'écris  point  en  homme  partial ,  ni  ne  fuis 
point  paflionne  contre  le  Patriarche  des  Ro- 
mains, Il  efl  homme  comme  les  autres  ,  & 
fujet  à  la  volonté  de  la  deftinée.  Les  Califes 
de  Babylone  &  d'Egypte  ont  joui  fucceffi- 
veinent  de  la  rnême  puiffance ,  qui  leur  fut 
transférée  par  le  Prophète ,  qui  a  fcellé  toutes 
les  difpenfations  précedencts.  Cependant  leurs 
péchés  furent  caufe  qu'ils  perdirent  leur  Au- 
torité &  leur  Empire  ,  lorfque  les  glorieux 
Ofmans  conquirent  toutes  chofes.  La  Charge 
de  Prophète  paflTa  alors  au  Moufti ,  qui  efl  le 
Conduéleur  de  ceux  qui  font  en  poilèflion  du 
Tombeau  de  Mahomet.  C'eft  à  lui  que  tout 
le  monde  doit  avoir  recours  pour  la  folution 
de  fes  doutes  ,  pour  la  direélion  de  fa  con> 
duite  >  c'eft  de  lui  qu'on  doit  recevoir  l'abfo- 
Jution  de  fes  péchés  ^  &  le  paiTeport  de  l'ini' 
Tome  III  jBb  îRorcalicét 
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mortalité  ,  que  doivent  avoir  tous  ceux  qui 
entrent  dans  les  portes  du  Paradis. 

Mais  tous  les  hommes  font  naturellement 
attachés  à  tout  ce  qui  regarde  leur  honneur  & 
leur  intérêt.  Les  Rois  affèélent  de  vains  titres 
qui  ne  leur  apportent  aucun  profit  ;  &  les  E- 
vêques  de  Rome  auroient  regret  de  fe  r^con- 
noîcre  dépouillés  des  privilèges  qui  ont  été 
une  fois  attachés  à  la  Chaire  de  Pierre.  Ils 
montrent  les  Clefs,  fymboles  d'une  puiffan- 
ce  qu'ils  ont  perdue.  Les  Nazariens  crédules  , 
font  perfuadés  que  le  Ciel  &  l'Enfer  s'ouvrent 
&  fe  ferment  au  gré  de  leurs  Pontifes.  La  veil- 
le de  la  Naifïànce  du  Meflîe  ,  le  Pape  d'au- 
jourd'hui frapa  trois  fois  avec  un  marteau 
d'or ,  aux  portes  de  la  première  Alofquée  de 
Rome.  Elles  furent  ouvertes  ,  pour  marquer 
que  Tannée  fuivante  feroit  l'Année  du  Jubilé  , 
durant  laquelle  les  Chrétiens  font  perfuadés 
que  le  Ciel  eft  ouvert  à  tous  ceux  qui  vent 
alors  à  Rome.  Je  te  fouhaite  une  vie  de  plu- 
fleurs  Jubilés» 
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LETTRE    LXL 

M  Au  magnifique  Vifu*  Azem, 

J)e  la  valeur  du  Bajfa  de  Bude  c^-  de  fin  Fils, 
Remarques  fur  les  dmipagnes  des  François, 
Il  foutient  que  la  Forte  Ottomane  n  f^i 
une  a^ion  de  jufiice  ,  en  relâchant  le  Baile 
de  Vmfe  ,  c^  faifant  étrangler  fou  Inter- 
prète. 

LEs  premières  nouvelles  qui  me  vinrent  des 
troubles  de  Conflantinople  5  de  la  dépo^ 
fition  de  Mahomet ,  du  dernier  Vifir  Azem^ 
&  de  [élévation de  l'Aga  des  Janiffaires  à  cette 
dignité  ,  je  crus  que  ç'avoic  été  Caflîn  Hali 
qui  avoit  eu  ce  bonheur.  Mais  ce  brave  & 
vieux  Soldat  a  été  élevé  à  une  dignité  plus 
glorieufe  &  plus  magnifique.  Il  eft  entré  m 
poiTeifion  de  l'immortalité  ,  &a  été  tranfpor- 
té  dans  le  Ciel ,  où  je  crois  qu'il  repofe  en  Pa- 
radis. Que  les  mifericordes  de  celui  qui  eiî 
fouverainement  mirericordieux  ,  foyent  fur  ce 
Héros  ,  pendant  que  lem'adreffe  à  toi  qui  lui 
as  fuccedé ,  &  qui  es  à  préfent  le  Lieutenant 
de  lombre  de  Dieu,  Je  touche  trois  fois  du 
front  à  terre  ,  quand  je  te  falue  ,  grand  Prince 
des  Vifu's  ,  &  cela  pour  marquer  mon  humi- 
lité &  ma  vénération  ,  auffi  bien  que  le  ret 
fou  venir  de  mon  origine  ;  afin  que  m'adreflanc 
à  la  vive  image  de  notre  augufle  Empereur ,  qui 
eft  le  type  du  Soleil ,  je  ne  rafle  rien  d'indécent, 
moi  qui  ne  fuis  quune  produétioiii  delapout 
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En  parlant  aux  Perfonnes  ,  qui  comme  toi 
ont  un  pouvoir  immenfe ,  je  fuis  également  la 
flatterie  &  le  manque  de  refpeél  ;  je  tâche  de 
tenir  un  jufte  milieu  entre  ces  deux  extrémités, 
comme  font  les  Mariniers  entre  Scilla  &  Cha- 
ribde.  Ce  font  des  lieux  dangereux  des  Mers 
de  Sicile. 

Toute  TEurope  te  loue  ,  &  exalte  ta  juftice, 
(d'avoir  relâché  TAmbalTadeur  de  Venife  ,  pri- 
fomiier  depuis  la  quatrième  Lune  de  cette  an^ 
née.  On  dit  que  depuis  ton  élévation  à  cette 
haute  dignité  ,  la  Porte  s'eft  réformée  &  civi- 
lifée  :  (  car  il  faut  te  dire  que  les  Francs  regar- 
dent tous  les  Seélateurs  du  Prophète  ;  qui 
ne  fçâvent  ni  lire  ni  écrire  ,  comme  autant 
de  Barbares.  ) 

On  parle  ici  beaucoup  de  h  défaite  de  no- 
tre Armée  en  Hongrie.  Les  François  font  tou- 
tes fortes  d'éloges  du  Ballade  Bude  ,  qui  com- 
battit vaillamment ,  jufques  à  ce  que  les  deux 
jambes  lui  eulTent  été  coupées  ;  &  ne  pouvant 
alors  marcher  ,  il  fe  fit  porter  dans  TArmée 
tantôt  ici ,  tantôt  là ,  pour  encourager  le  Soir- 
dat.  Ils  ne  diminuent  point  la  gloire  que  mé- 
rite fon  fiU  ,  qui  fut  tué  en  défendant  fon  père , 
&  ce  fut  alors  que  le  vieux  Capitaine  fut  faiç 
prifonnier. 

Mais  ils  condamnent  la  conduite  de  celui 
qui  affiegeoit  le  Fort  de  Clifla  ,  en  ce  qu'il 
entreprit  ce  Siège  dans  une  méchante  faifon. 
L'imprudence  d'un  Général  eft  fouvent  fatale 
à  une  Armée  dans  ces  fortes  d'occalions.  Les 
Fri^nçois  font  les  plus  habiles  gens  du  monde 
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à  chercher  leurs  avantages  ,  &  les  gens  du 
monde  qui  fçavenc  le  mieux  en  profiter.  La 
plupart  des  Campagnes  fe  pafîent  avec  eux 
en  tranchées  ,  ou  en  légères  efcarmouches  t 
rarement  hazardent-ils  une  bataille  ,  à  moins 
qu'Us  n  ayent  de  grands  avantages  fur  leurs 
ennemis  ,•  &  en  ce  cas  ,  ils  ne  laiflent  jamais 
échaper  loccafion.  Cela  fait  valoir  leur  politi- 
que ,  mais  ce  n'efl  pas  une  grande  preuve  de 
leur  courage  ;  car  la  véritable  valeur  ne  re- 
garde jamais  les  dangers. 

Le  JuifDonajame  mande  que  les  Vénitiens 
ont  de  grandes  efperances  d'accommoder  leurs 
affaires  avec  le  myfterieux  Divan  ,  depuis  que 
leur  Baile  a  été  relâché.  Cependant  &  les  Vé- 
nitiens en  particulier  ,  &  tous  les  Nazariens 
en  gênerai  font  outrés  qu'on  ait  fait  étrangler 
rinterpréte* 

Ils  jugent  mal  de  la  conduite  de  la  fubli- 
me  Porte  ,  pleine  de  fagelFe  &  dejuflice.  Les 
Miniftres  du  Trône  jufte  veulent  par  ces  exem- 
ples de  feverité  faire  peur  aux  aunes  ,  &  préve- 
nir pour  la  fuite  les  méchancetés  de  la  même 
nature. 

Avec  un  peu  d'argent  ,  ou  avec  un  ami  de 
Gonfideration  ,  on  peut  aifément  fe  difculper 
dans  les  Cours  d'Occident  ,  &  fe  faire  par- 
donner les  plus  grands  crimes.  On  rend  ici  la 
Juftice  avec  beaucoup  de  lenteur  ;  &  l'on  ne 
fçait  pas  qu'en  Orient  les  Ordres  font  violens^ 
&  que  Texecution  en  efl:  prompte.  Outre  ce, 
la  cet  Interprète  adonné  lieu  à  fa  mort  p^^ 
(on  peu  de  retenue  à  parier.   Il  prenoit  plaifi^ 
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à  fe  jouer  de  la  Majefté  ,  &  à  dupper  par  une 
infolente  liberté  de  parler  ,  celui  dont  la  hau- 
te ôc  iublime  intelligence  ne  manifefte  fa  co- 
lère que  par  les  mains  de  ces  Muets.  Il  ne 
feroit  pas  bien  feant  à  l'Empereur  de  tout  le 
monde  d'ufef  de  beaucoup  de  paroles  ,  com- 
me font  les  Princes  Chrétiens ,  qui  fe  donnent! 
de  grandes  peines  pour  juftifier  à  leurs  Sujets  la 
juftice  de  leurs  a6lions.  Ils  ne  peuvent  condam^ 
Tier  unfcelerat  qu'en  lui  faifant  faire  fon  procès 
dans  les  formes ,  où  plufieurs  efprits  font  voir 
leur  adrefle  à  examiner  une  caufe ,  qui  fur  des 
preuves  fuflifantes  peut  fe  décider  en  deux  mot?. 
La  Juftice  des  Chrétiens  n'efl  qu'une  pure 
Comédie  ,  un  franc  artifice  pour  attraper 
de  l'argent  ;  grand  fecret  des  Jurifconfultes' 
Orientaux  ,  qui  s'enrichifTent  aux  dépens  des 
fous  ,  &  du  Monarque  qui  fe  pique  de  Sou-» 
veraineté. 

Si  ces  Jurifconfultes  voyoient  cette  Lettre , 
&  qu'ils  en  connulFent  l'auteur  ,  que  ne  fe- 
roient-ils  point  pour  fe  venger  d'un  Muful- 
man  f 

Tous  les  hommes  font  pleins  dVux-mê- 
jnmes  ,  &  de  leurs  principes.  Les  Nazariens 
Occidentaux  en  font  fi  remplis  ,  que  tout  ce 
qu'on  pourroit  leur  dire  pour  les  obliger  à 
fe  réformer  ,  nefçauroity  entrer*  Ils  fe  piquent, 
comme  les  Chinois ,  de  fcience  &  de  fageflè ,  & 
regardent  tous  les  autres  hommes  comme  des 
ignorans  &  des  aveugles* 

Ils  font  fi  ferrés  dans   leurs  fentimens  ,  û 
dogmatiques   dans  leurs  décifions  ,    &   fi  en- 
têtés. 
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tctés  des  uns  &  des  autres  ,  qu'il  eft  diffi- 
cile à  un  homme  qui  a  refpiré  un  air  plus  li- 
bre ôc  plus  dégagé  ,  de  fe  former  fur  leurs 
maximes. 

Tu  peux  juger  par  ce  que  j'ai  die  ^  qu'il 
n'eft  pas  aifé  à  un  Arabe  d'origine  ,  élevé 
dans  le  Serrail  ,  de  fe  conformer  aux  humeur^ 
&  aux  manières  de  vivre  des  François.  Je 
travaille  néanmoins  autant  que  je  puis,  à  vain- 
cre le  penchant  naturel  de  la  naiffance  ,  du 
fang ,  &  de  l'éducation  ,  pour  pouvoir  ren- 
dre fervice  au  Grand  Seigneur.  Je  fuis  inc$^ 
gniîo ,  à  tous  égards  ,  fi  ce  n'eft  lorfque  je  ne 
puis  me  cacher  î  &  je  changerois  cent  fois  de 
mafque,  plutôt  que  de  manquer  à  une  feule 
chofe  qui  pût  me  faire  arriver  aut  by|  que  je 
me  propofe. 

Que  puis-je  dire  de  plus  à  celui  ,  qui  ne 
juge  de  la  valeur  d^un  Èfciave  que  par  fes 
aétions. 


Bb4  LET. 
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A  Sedrec  Ali  Girawn  premier  Page  du  Trefor, 

jDr  la  coutume  des  Orientaux  de  donner  préfe-^ 
rablement  à  tous  autres  ,  les  Charges  impor-^ 
tantes  aux  gens  de  mérite  :,  quoiqu'ils  foient 
d'une  naijfance  médiocre.  Imprudence  des  Fran- 
çois qui  font  tout  le  contraire,  Hiftoriette  de 
Pafquin  a  Rome.  Des  trois  Princes  Fran- 
çois transférés  au  Havre  de  Grâce.  Révolté 
de  Bourdeaux. 

TU  as  raifon  d'être  fiirpris  de  ne  te  fouve-^ 
nir  pas  d'avoir  vu  un  homme  ,  qui  pré- 
tend te  c^nnoîcre.  C'eft  mon  frère  Peflelli  Hali, 
autrefois  ton  Maître  ,  qui  m'a  apris  la  nou-' 
veîle  de  ta  ckrniere  élévation.  Tu  es  encore 
bien  jeune  :  mais  tous  les  tems  font  bons  pour 
un  homme  meuri  par  la  vertu  &  par  la  fa- 
geffe. 

Je  t'ai  connu  enfant  entre  les  bras  de  ta 
mère ,  veuve  d'un  Soldat  Arabe ,  qui  a  fervi 
mon  frère  dans  les  guerres  de  Perfe  Tu  don- 
nois  des-lors  de  fi  grandes  marques  de  l'ef- 
prit  &  de  Tadreffe  que  tu  aurois  un  jour ,  que 
cela  obligea  le  Capitaine  de  ton  père  à  te 
prendre  fous  fa  protection  :  &  ta  mère  a  voit 
tant  de  charmes,  qu'elle  trouva  bien- tôt  moyen 
de  s'en  faire  aimer. 

Je  ne  t'écris  point  ceci  pour  te  reprocher 
l'obfcuricé  de  ta  naiflance.  Ton  mérite  te  rend 
égal   à  ceux  qui   font  Nobles  d'origine    Ce 

n'eft 
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n'ert  point  la  coutume  des  Orientaux  de  pré- 
férer les  gens  à  caufe  de  leur  naiffanee  ,  ou 
parce  qu'ils  peuvent  montrer  les  Statues  pou- 
dreufes  de  leurs  Ancêtres.  C'eft  une  faute  dont 
les  Infidèles  feuls  font  capables.  Les  Muful- 
mans  eftiment  le  mérite  par  tout  où  il  fe  trou- 
ve,  &  ne  lui  préfèrent  pas ,  comme  font  les 
Nazariens ,  les  noms  illuftres  ,  &  les  gens  for- 
tis  d'une  Maifon  qui  a  fait  du  bruit.  Ils  ren- 
dent toujours  à  la  vertu  àes  honneurs  qui  lui 
font  dûs.  Il  y  a  de  l'heure  qu'il  efi:  des  fa-» 
milles  à  Rome,  qui  fe  glorifient  de  leur  ge* 
nealogie  ,  &  qui  fe  difent  defcendus  ,  ou  le 
font  etièâivement ,  de  ces  fameux  Héros  dont 
les  Hiftoires  de  cet  Empire  font  mention.  Mais 
elles  font  gloire  de  leur  ignominie  ,  puifqu  el- 
les ont  dégénéré  des  grandes  qualités  qui  en- 
noblilTent  leurs  Ayeuls,  &  qu'elles  font  devenues 
par  leurs  fales  adlions  ,  le  fujet  continuel  des  Sa- 
tyres de  Pafquin.  C'eft  une  Statue  placée  dans 
un  certain  lieu  public  de  Rome  ,  à  laquelle  on 
affiche  la  nuit  les  libelles  qu'on  n^oferoit  avouer* 
Ils  contiennent  ordinairement  uneefpece  de  Sa- 
tyre muette  des  vices  des  Grands.  Le  premier 
Moufti  des  Chrétiens  n'y  efl  pas  même  épergné , 
lorfqu  il  fait  quelque  folie  qui  mérite  d'être  dau- 
bée. 

Il  n'y  a  point  eu  de  raillerie  piquante  qu'on 
n'ait  fait  de  cette  manière  du  Paped'aujourd'hui, 
&  d'un  de  fes  Neveux,  vers  la  fin  de  l'année  der- 
nière. Le  bon  vieux  Père  avoit  élevé  ce  jeune 
homme  ,  qui  n'étoit  qu'un  pauvre  ignorant  Tail- 
leur ,  à  la  dignité  de  Baron  Romain.   Il  lui  avoit 

donné 
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donné  des  Charges  dont  il  tiroit  alTez  de  revenu 
pour  foLitenir  fa  qualité  .  Cela  mécontenta  tous 
les  anciens  Nobles ,  qui  employèrent  certains 
Boufons  pour  tourner  en  ridicule  la  conduite  du 
Pape,  &  l'honneur  qu'il  avoit  fait  à  fon  nouveau 
Baron;  Le  jour  que  les  Nazariens  célèbrent  avec 
grande  folemnité  pour  le  jour  de  la  Naiflance  de 
Jefus  fils  de  Marie,  on  vit  de  bon  miatin  la  Sta- 
tue de  Pafquin  toute  en  haillons  fort  fales  ,  avec 
tm  papier  à  la  main  ,  où  il  étoit  écrit  :  ^^oi^  Paf- 
quin? Tout  en  guenilles  un  jour  de  Noël  ?  Car 
c'eft  ainfi  que  les  Nazariens  appellent  le  jour 
qu'ilsprennent  pourlaNaiiTance  de  leur  Mef-^ 
fie.  Laréponfede  Pafquin  ctoit  au  bas  en  ces 
termes  :  Comment  pourrois-je  être  mieux  ,  puifquè 
fnon  Tailleur  eji  devenu  grand  Seigneur, 

Cependant  cet  homme  malgré  l'obfcurité  de 
fa  naifïance ,  &  la  bafTelïe  de  fa  première  profef- 
fion  ,  devint  un  grand  Politique  ,  après  que  le 
Pape  l'eût  élevé  à  cette  dignité ,  &  vécut  fans  re- 
proche ,  pendant  qu'il  voyoit  tous  les  jours  des 
Pâfquinades  contre  les  vices  de  la  plupart  des  an- 
ciens Nobles. 

Tu  peux  être  affuré  par  ce  que  j'ai  dit,  que  je 
n'ai  pas  moins  d'eftime  pour  toi ,  quoique  tu  ne 
fois  pas  fils  de  Bafîa  ;  puifque  fi  ton  père  avoit  vé- 
cu ,fon  bonheur  &  fon  courage  lui  auroient  ac- 
quis cette  dignité ,  ou  quelqu'autre  équivalente  ; 
&  que  tu  es  en  beau  train  de  remplir  à  l'avenir 
une  des  grandes  Charges  de  l'Empire. 

Je  n'ai  prefentement  aucunes  nouvelles  à  te 
dire  ,  finon  que  les  trois  Princes  François  ,  de 
l'emprifonnement  defquels  j'ai  rendu  compte  à 

Minezim 
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Minezim  Aluph,  ontété  transférés  par  ordre  du 
Cardinal  Mazarin  ,  du  Château  de  Vincennes  à 
une  Ville  maritime  qu  on  appelle  le  Havre  de 
Grâce  ;  parce  qu'on  craignoit  qu'ils  ne  fuffent  en^ 
levés  par  el  Maréchal  de  Tureiine,  qui  eft  fort 
dévoué  à  leurs  intérêts^  Le  Prince  de  Condés'eft 
retiré  à  Bourdeaux  5  Ville  qui  He  l'heure  qu'il  eft, 
efl  en  armes  contre  le  Roi.  Le  jeune  Duc  d'An* 
guien  fon  fils  efl  avec  lui. 

Le  Maréchal  de  la  Meilletaye  efl  eti  marche 
avec  fon  armée  pour  aller  affiéger  cette  place  ;  & 
l'on  dit  qu'il  doit  être  bientôt  luivi  du  Roi  &  de 
toute  la  Cour*  Tout  femblepréfager  que  cet  Etat 
s'en  va  tomber  dans  îa  confuHon  où  il  a  été  autre* 
fois. 

Mais  cela  ne  nous  touche  pas  de  fi  près  ,  que 
les  démêlés  que  j'aprens  qui  font  furvenus  entre 
les  JanifTaires  &  les  Spahis.  On  dit  que  tout 
l'empireOttoman  a  pris  parti  dans  cettequerelle; 
&  que  leSerrailmême  efl  plein  de  raballes  &  de 
faétions.  Je  fuis  dans  une  extrême  afHidlion  de 
ne  recevoir  que  de  trifles  nouvelles  de  la  Porte  5 
qui  eft,  ou  qui  au  moins  doit  être,  une  fource  de 
joye  pour  toute  la  terre.  Dieu  veuille  conduire 
toutes  chofes  ;  car  les  Athlètes  de  la  divine  Unité 
ainfi  diviféscontr'eux-mêmes,  ne  préfagent  rien 
de  bon. 

Crois  m^en  n'entre  dans  les  fecrets  ni  des  uns 
ni  des  autres ,  &  te  ménageant  avec  prudence  , 
fois  neutre  pour  toutes  chofes,  fi  ce  n  eft  pour  les 
intérêts  du  Grand  Seigneur.  Sois  en  cela  auffi 
zélé  que  tu  peux  Têtre  ;  &  attenspour  le  refle  les 
décrets  de  la  deflinée^ 

LET- 
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Au  Kaimakam. 

Pour  lui  aprendre  qu^il  avoir  perdu  la  boëte  qui 
contemit  toutes  les  Lettres  qu^il  avoit  reçues 
des  Minijtres  de  la  Porte  ^  (^  les  allarmes  où 
cette  pefte  r avoit  jette, 

GRaphul  Eben  Shabensliah  ^  Philofophe 
Arabe  a  dit ,  &  Texperience  de  chacun 
le  confirme  3  que  les  précautions  humaines  ne 
fçauroient  prévenir  ce  que  le  Ciel  a  ordonné* 
II  y  a  certains  momens  de  notre  vie  ^où  la  def- 
tinée  fe  plaît  à  fe  joiier  de  notre  efprit  &  de  notre 
prudence  ,  à  confondre  nos  plus  grandes  pré- 
cautions ,  &àfe  mocquer  de  toute  notre  fa* 
gefle  ;  afin  de  nous  aprendre  par  là  à  nous  re- 
fîgner  à  toutes  fes  difpenfations ,  &  à  ne  pas  trop 
compter  fur  nous-mêmes* 

Lorfque  j'ai  falué  la  lumière  du  Soleil  du 
matin,  mes  efprits  étoient  ferains  &  gais. 
Aucuns  triftes  fonges  n'avoient  laifTé  fur  mon 
efprit  leurs  noires  imprelTions  :  Aucunes  trif- 
tes  penfées  n  occupoient  mon  ame*  Je  me  fuis 
éveillé  gai  &  gaillard  comme  une  Allouette. 
Après  avoir  adoré  le  Tout-puiffant  ,  &  fait  mes 
dévotions  accoutumées  ,  je  commençois  à  réflé- 
chir fur  mon  bonheur  ,  qui  confifle  en  ce 
qu'ayant  fervi  la  fublime  Porte  durant  tant  d'an- 
nées, dans  un  emploi  plein  de  difficultés  &  de 
périls  ,  je  n'avois  jamais  trahi  le  moindre  fecret 
de  ma  commiffion  ,  quelque  difgrace  qui  eût  pu 

m'arriver. 


î6^o    DES  Princes  Chrétiens.  5or 

jn'arriver.  Je  penlois  avec  plaifir  ,  que  je  paf- 
fois  toujours  pour  Tite  de  Moldavie  chez  les 
François  ,  qui  font  les  gens  du  monde  les  plus 
pénetrans  ,  &  même  dans  Tefprit  du  Cardinal 
Mazarin,  qui  comme  Janqsa  plus  de  deux  yeux. 
Je  m'erabraflbis  moi-même ,  s'il  m'eft  permis 
de  parler  ainfi ,  en  penfant  à  mes  bons  fuccès. 
Je  concluois  que  j  etois  né  fous  unç  heureufe 
planète  ,&qu  aucun  levers  ne  pouvoit  jamais 
me  nuire. 

Mais  je  jugeois  mal  des  voyes  de  la  deftince_, 
qu'il  çft  auflî  impoflible  de  fuivre  ,  que  celle 
des  vents.  En  eifet ,  avant  midi  nipn  Soleil  fut 
éclipfé  ;  mon  arne  fgt  dans  l'agitation  &  dans 
ledefordre,  &  toute  m^  joye  fe  convertit  en 
rrirtefle  Se  en  douleur. 

Veux-tu  fçavoir  le  fujet  de  mpn  angoilTe  f 
Le  voici.  L'an  1645.  félon  le  flile  d^s  Naza- 
riens  ,  je  reçus  de§  inflruélions  particulières  du 
Grand  Vifir  de  ce  temps-là,qui  me  réprefentoic 
les  rifques  que  je  courois  faifant  le  métier  que 
je  fais  ,  &  qui  m'ordonnoic  poncivement  ,  de 
inettre  tous  mes  papiers  en  lieu  de  fureté ,  tant 
les  copies  des  Lettres  que  j'écrivpisaux  Mini{- 
tres  de  la  Porte  ,  &  que  je  gardois  pour  inon 
Vïfage  ,  que  celles  que  j'en  rcicevrois. 

Ce  Miniflre  craignoit  que  je  ne  fuffe  dé- 
couvert à  quelque  heure  5  &  que  par  cpnfe- 
quent  on  ne  vifitât  ma  chambre.  ObéïlTant 
donc  à  fes  ordres ,  je  portai  fur  le  champ  tous 
mes  papiers  chez  le  Juif  Echimilia  ;  croyant 
quç  fa  maifon  devoir  être  à  couvert  des  foup- 
çpn^  de  l'Etat,  &  que  les  fecrets  dp    monde 

les 
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les  plus  importans  pouvoient  y  demeurer  un 
fiécle  fans  être  publiés.  Mes  Lettres  ctoienp 
renfermées  dans  une  boëte,  &  celles  que  je 
recevois  de  l'invincible  Porte  dans  une  autre, 
J'obfervai  toujours  cet  ordre  depuis.  Toutes 
les  fois  que  j  ecrivois  aux  Miniftres  du  Divan  , 
ou  quand  j'avois  parcouru  les  Lettres  que  j'en 
recevois  ,  je  mettoisles  unes  &  les  autres  en 
leur  place  ,  &  j'en  laiffois  tout  le  foin  à 
Echimilia. 

Mais  ni  fa  précaution  ni  la  mienne  n'a  pu 
prévenir  les  décrets  de  la  Providence.  Elle 
avoit  réfolu  que  nous  perdrions  quelques-uns  de 
ces  papiers.  Echimilia  eft  venu  me  voir  au- 
jourd'hui avant  l'heure  r/'C/Z^w^mi//,  tout  échauf- 
fé, étonné  ,  rêveur  ,  &  effaré  comme  un  hommç 
hors  du  fens.  Il  n'a  pas  été  plutôt  entré  dans 
ma  chambre,  qu'il  a  déchiré  fa  Vefle  ,  qui 
jétoit  de  Cramoifi  de  foye ,  avec  une  frange  d'or 
autour  ,  &  s'eft  écrié  :  Nousfommes  perdus ,  rr^- 
bis  ^  ruinés. 

J'ai  fongé  d'abord  à  mes  papiers^  &   lui  ai 
demandé  s'ils  étoient  en  lieu  de  liireté.    Il  m'a 
répondu  en  un  mot ,  qu'il  avoit  perdu  la  boete  , 
où  étoientles  Lettres  des  Miniflresdela  Porte, 
&  que  fon  Nègre  ne  fe  trouvoit  plus.    Imagine- 
toi  ,  fage  Miniftre  ,  dans  quel  defordre  m'a  jette 
cete  nouvelle.  J'ai  foupçonné  d'abord  le  Nègre 
d'avoir  pris  mes  papiers  ,  &|  de  les  avoir  portés 
^u  Cardinal  Mazarin.  Mais  après  y  avoir  penfc 
avec  plus  de  fang  froid  ,  6c  confideré  que    cet 
Efclave  n^entendoit  point  l'Arabe  ,  que  nous 
parlions  toujours  Echimilia  ôç  moi  dans  nos  coa^ 

verlationç 
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verfations  domeftiques ,  &  que  par  confequent 
il  ne  pouvoic  avoir  rien  apris  de  nos  affaires  , 
ni  lu  les  Lettres  en  queflion  ,    feules  capables 
de  le  porter  à  une  telle  perfidie.  Tout  celapour^ 
tant  me  mettoit  en  peine  ;  &  je  n'en  fuis  guéres 
mieux  à  prefent ,  quoique  j'aye  eu  plus  de  tems 
à  y  penfer.  Je  trouve  feulement  une  efpece  de 
confolation  à  croire ,  que  fi  mes  papiers  étoient 
entre  les  mains  du  Cardinal ,  il  auroit  déjà  don- 
ne ordre  d'arrêter  le  prétendu   Tite  de  A4oI- 
davie  :  car  il  paroît  par  quelques-unes    de  ces 
Lettres  que  je  me  fuis  donné  ce  nom.  Mais  J0 
ne  vois  pas  qu'on  ait  rien  fait  de  tel ,   ou  que 
perfonne  fe  foit  enquis  de  moi  en  mon  Logis  i 
car  en  partant  d'ici  avec    Echimilia  environ 
midi ,  j'ai  mis  des  Efpions  pour   obferver    ce 
qui  fe  pafTeroit.  Nous  fommes  à  prefent  en- 
(emble  chez  un  ami  ,    où  nous    demeurerons 
jufques  à  ce  que  nous  voyons  le    dénouement 
de  tout  ceci.  Nous  fommes  encore  dans  les  té- 
nèbres ik  dans  la  peur  :   mais  le  tems  qui  déve- 
lope  toutes  chofes  nous  aprendra  fur  quoi  nous 
devons  tabler. 

Il  y  a  bien  peu  de  nouvelles.  On  parle  feu^ 
lement  d'une  certaine  convention  à  Nurem- 
berg ,  &  du  grand  Jubilé  qui  fe  célèbre  à  Ro- 
me ,  où  l'on  dit  que  le  premier  Moufti  des 
Chrétiens  lava  les  pieds  à  douze  Pèlerins  la 
femaine  d'avant  leur  Beiram  ,  ou  Pâques  ;  & 
que  le  Cardinal  Ludovico  régala  neuf  mille 
ce  ces  Dévots.  On  dit  aufTi  que  le  Pape  ga- 
gnera cette  année  deux  millions  de  Sequins , 
'  par  le  concours  des  Pèlerins  qui  viennent  de 
toutes  parcs  en  cette  Ville.  hç 
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Le  Réfident  du  Roi  de  Dannemarck  en  cet- 
te Cour ,  a  reçu  une  Lettre  ,  qui  coniirme  que 
fon  maître  a  déclaré  pour  fon  Succelïèur  au 
Trône  le  Prince  Chriftian  fon  fils. 

On  parle  aufïi  d'un  mariage  qui  s'efi:  fait 
depuis  peu ,  entre  Charles  Comte  Allemand, 
&  Charlotte ,  fœgr  du  Land-grave  de  Hefle 
Caffel. 

Mais  ce  qui  occupe  le  plus  les  oreilles  &  les 
langues,  font  les  guerres  civiles  de  ce  Royaume, 
qui  efl:  tout  en  feu  à  caufe  de  l'emprifonnement 
du  Prince  de  Condé&  de  fes  Frères.  Les  Bour- 
geois de  Paris  font  fort  joyeux  des  nouvelles 
réitérées  qu'ils  ont  reçues  des  mauvais  fuccès  du 
Roi  :  car  ils  ne  fouhaitent  pas  que  ces  armes 
réuflîlTeQt ,  pendant  qu'il  les  ernployera  contre 
les  mécontens. 

Illuftre  &  vieu^c  Miuiflre  ,  je  te  fouhaire  jes 
années  de  Nefjor  ,  &  mes  vœ.ux  font  ,  qu'on 
compte  le  nombre  des  années  de  ton  âge  ,  par 
le  nombre  de  tes  profperités.  Mais  je  prie  Dieu 
d'éloigner  de  toi  ces  momens ,  où  Ton  dit  qgç 
Neftor  étoit  trav^aillé  de  la  Goutç,  comme  i^ 
h  fuis  à  préfent,  Ce  font  dçs  douleurs  qu'ofl 
fupporte  avec  bien  de  la  peine. 


LET- 
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LETTRE    LXIV. 

Au  même. 

//  lui  apretid  qu'un  Nègre  Efclave  cCEchmilia  , 
avoit  dérobe  fes  Lettres  j  ^  qu'appliqué  a  la  tor'- 
ture ,  il  avoit  avoue  qu'il  les  avoit  enterrées. 

T  E  jure  par  le  Dieu  que  j'adore  ,  &:  par  font 
J  Ombre  ,  qu'il  n'y  a  point  d'infidélité  en  moi. 
iVla  vie  eft  néanmoins  pleine  de  tentations  ôc  de 
périls.  La  boete  qui  contenoit  les  Lettres  donc 
je  t'ai  parlé  dans  ma  précédente ,  ne  fe  trouve 
plus  :  Elle  eft  cachée  dans  les  entrailles  de  la 
terre  ,  s'il  en  faut  croire  un  homme  qui  a  été 
examiné  jufques  au  fond  du  cœur  ,  par  les  tour- 
mens  les  plus  exquis  ,  qui  l'ont  misa  deux  doigts 
de  la  mort. 

Le  Nègre  d'Echimilia  dont  j'ai  fait  men- 
tion 5  prit  cette  boete  pour  une  autre  qui  lui 
relïèmbloit  ,  &  de  laquelle  il  avoit  fouvent  vu 
fon  Maître  tirer  àts  joyaux  :  Car  c'eft  de  quoi 
ce  Juif  négocie  principalement.  La  pefanteur 
de  la  boete  étoit  telle  qu'il  falloit  pour  le  con- 
firmer dans  fon  erreur.  Il  fut  tenté  par  le  lucre 
ôc  par  le  defir  de  la  liberté.  L'obfcurité  ,  (  car 
il  fit  ce  vol  avant  le  lever  du  Soleil^  &  fes 
frayeurs  aidèrent  à  le  faire  équivoquer  dans  le 
larcin  qu'il  avoit  deflèin  de  faire.  Les  boëtes 
étoient  enfemble ,  tant  Echimilia  avoit  de  foin 
des  fecrets  de  la  fublime  Porte ,  qu'il  ferroit  avec 
fes  Bijoux.  Le  fcelerat  preffé  de  le  retirer  &  ne 
voyant  pas  trop  clair  y  prit  la  boete  ou  étoient 
TQme  IIL  C  c  les. 
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les  papiers  pour  la  boëce  aux  Bijoux.  Il  prit  fur 
le  champ  la  campagne  dans  le  delTein  d'enterrer 
fon  prétendu  Tréfor  ,  dans  un  lieu  où  il  en  pût 
prendre  quand  il  voudroit.  Mais  commençant 
par  ouvrir  la  boëte  ,  pour  prendre  les  pierreries 
qu'il  fe  propofoit  de  mettre  en  gage  pour  de 
l'argent ,  dont  il  avoit  befoin  pour  fes  neceiTirés 
préïentes;  &  croyant  par  là  mieux  fe  cacher,il  fut 
bien  furpris  de  ne  trouver  que  des  papiers,  rem- 
plis de  caraéleres  qui  lui  croient  tout-à-fait  in- 
connus. Il  fit  mille  réfolutions  dans  cette  angoiflè 
dVprit,  fans  fçavoir  à  laquelle  fe  fixer.  Il  lui  vint 
en  penféede  rapporter  la  bocte  où  il  Ta  voit  prife, 
&  d'en  demeurer  làjufques  à  une  autre  occanon, 
puifque  fon  deffein  avoit  ainfi  miferablemenc 
échoué.  Mais  il  confidera  qu'il  écoit  trop  tard 
pour  revenir  à  fon  Maître  ,  avant  qu'il  fe  fût 
apperçu  de  fon  abfence  ,  &  de  la  perte  de  la 
bocte  :  Car  le  Soleil  étoir  déjà  fort  haut  ;  & 
Echimilia  eft  matineux.  Il  crut  donc  que  le 
meilleur  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre  étoit  d'en- 
terrer la  bocte ,  comme  il  s'étoit  propofé  de  faire 
fi  c'eût  été  celle  des  Joyaux,  &  de  fe  tirer  d'af- 
faire du  mieux  qu'il  lui  feroit  poiTible.  En  ca- 
chant ces  papiers  dans  un  lieu  de  fureté  ,  il  s'ima- 
ginoit  qu'étant  de  confequence  il  pourroit  avec 
le  tems  faire  fa  paix  avec  fon  Maître ,  en  décou- 
vrant le  lieu  où  ils  étoient  caches. 

Il  a  confeflé  dans  les  tourmens  tout  ce.  que  je 
viens  de  dire.  Echimilia  ayant  apris  que  (où 
Nègre  s'étoit  évadé  ,  écrivit  à  quelques  Juifs  dé 
fes  correfpondans ,  qui  le  firent  arrêter  fur  le  che- 
min de. Lion,  Echimilia  n'en  eut  pas  plutôt  re- 
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çû  avis ,  qu'il  monta  à  cheval  ,  &  fe  rendit  fur  le 
lieu.  Il  ne  crut  pas  qu'il  fût  fur  de  faire  de  cet- 
te affaire  une  affaire  publique  ,  ou  de  le  faire 
affigner  devant  les  Juges  du  pays  :  Mais  com- 
ptant fur  la  juflice  de  fa  caufe,  &  fur  le  droit  d'un 
Maître  fur  fon  valet,  il  lui  fit  foufFrir  divers  tour- 
mens  dans  une  maifon  particulière  où  il  a  voie 
tout  pouvoir. 

Le  réfolu  Afriquain  nia  d'abord  tout  ,  &  dit 
qu'il  nes'étoit  évadé  que  dans  la  feule  vue  de  fe 
mettre  en  liberté  :  Mais  enfin  fa  confiance  étant 
vaincue  par  des  tortures  réitérées,  il  confefTa  tout 
ce  que  je  viens  de  dire.  Echimilia  craignant  tou- 
jours quelque  chofe  de  pis ,  &  foupçonnant  que 
tout  ce  qu'il  avoit  dit  n'étoit  qu'une  fable  ap- 
parente ,  inventée  pour  fe  tirer  d'affaire ,  ou  du 
moins  pour  donner  quelque  relâche  aux  douleurs 
qu'on  lui  faifoit  foufFrir  ,  lui  fit  entrer  des  épines 
entre  la  chair  &  les  ongles  des  mains  &  des  pieds, 
croyant  que  des  douleurs  fi  grandes  &  fi  fenfibles 
lui  arracheroient  le  vrai  fecret.  Mais  il  n'enpûc 
tirer  autre  chofe  ,  quoi-qu'il  fût  furie  point  d'ex- 
pirer, fmon  qu'il  avoit  caché  la  bocte  fous  terre 
dans  le  coin  d'un  certain  champ  à  quelque  dif- 
tance  de  la  Ville.  Il  ajouta  qiie  ne  pouvant  au- 
trement indiquer  l'endroit  à  Echimilia  ^  il  le  lui 
montreroit ,  s'il  vouloit  le  mener  en  vie  à  Paris<, 

Le  Juif  ne  crut  pas  que  la  chofe  fut  difficile 
à  exécuter ,  parce  qu'il  n'y  avoit  que  pour  deux 
jours  de  chemin  du  lieu  où  ils  étoient  alors  à  la 
Ville*  Mais  il  fut  trompé  dans  fon  efperance* 
Tout  ce  qu'on  put  faire  au  Nègre ,  tous  les  re-» 
lïiedes  qu'on  put  lui  donner  vinrent  trop  tard  ; 
Ce  2.  & 
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éc  il  rendit  refpric  dès  la  nuit  même. 

Echimilia  étant  de  retour  à  Paris  ,  profita  du 
mieux  qu'il  put  des  indications  que  fon  Efclave 
lui  avoit  données ,  &  chercha  dans  tous  les  coins 
des  champs  des  environs  de  la  Ville  ,  fituez  du 
côté  par  011  Ton  avoit  vu  fortir  le  Nègre  :  Mais 
tous  fes  foins  furent  inutiles.  Il  ne  trouva  rien  ^ 
&  nous  n'avons  aucune  efperance  de  revoir  ja- 
mais notre  boece.  J'ai  cependant  plufieursfujets 
de  craindre  qu  elle  ne  paroifTe  un  jour  à  notre 
defavantage  &  à  notre  perte. 

Je  te  fupplie,fage  Gouverneur  de  la  Ville  ca- 
pitale ,  de  m'aprendre  comment  je  dois  en  ufer  , 
s'il  arrive  que  je  fois  découvert.  Pour  ce  qui  efl 
de  l'autre  boete  qui  contient  les  copies  de  mes 
JLettres,  je  l'ai  portée  à  mon  logis.  Je  crois  qu'el- 
le y  fera  autant  en  fureté  ,  que  chez  Echimilia  : 
puifque  ce  fidJle  Juif  n'eft  pas  plus  à  couvert  des 
accidens  que  moi ,  qui  n'ai  aucun  Domeftique 
qui  puilTe  me  trahir. 

Ce  Royaume  efl:  à  préfent  plein  de  trahifons 
&  de  révoltes.  Les  François  ne  font  point  dif- 
ficulté de  fe  maflacrer  les  uns  les  autres  pour  une 
paflion  particulière  ,  pendant  que  les  Efpagnols 
profitent  de  ces  divifions  inteflines.  Car  fous 
prétexte  de  fecourir  les  Princes  du  Sang  ,  ils 
gagnent  pied  en  Picardie ,  d'où  il  ne  fera  pas  aifé 
de  les  challèr.  Leopold  Archiduc  d'Autriche 
cfl  à  la  tête  de  l'armée  Efpagnole  ;  &  il  a  déjà 
pris  diverfes  Places  de  la  dépendance  du  Roi 
de  France. 

Quand  les  querelles  de  ces  Infidèles  finiront, 
c*efl:  de  quoi  je  me  mets  fort  peu  en  peine.  Mon 

elprit 


î6çd  DES  Princes  Chrétiens;  509 
efpric  neft  occupé  qu  à  trouver  les  moyens  de 
rendre  à  l'Empire  des  vrais  Croyans  tous  les 
fervices  que  je  dois* 

Je  ne  içaurois  te  dire  adieu  ,  lUuftre  ^Kaima- 
kam  ,  que  je  ne  t'aie  affuré  du  zélé  extrême  que 
j'ai  pour  le  Grand  Seigneur* 

LETTRE    LXV- 

A  Soliman  Kullir  Aga  ,  Chef  des  Eunuques 
Noirs* 

T>e  l'affront  fait  à  la  Porte  par  lesTartaresqui 
prétendoient  être  Tuteurs  du  jeune  Sultan. 
Des  cruautés  que  les  nouveaux  Sultans  ont 
fouvent  exercées  à  l'égard  des  Princes  du  fang 
Ottoman. 

Après  avoir  lu  la  Lettre  dont  tu  m^as  hono- 
ré ,  je  n'ai  pas  eu  moins  de  joye  des  mar- 
ques que  tu  continues  à  me  donner  de  ton 
amitié  &  de  ta  protection  ,  que  d'indignation  & 
de  reflèntiment  de  TafFront  que  le  Cham  des 
Tartares  a  fait  à  la  fublime  Porte  ,  d'ofer  lui  de- 
mander la  tutelle  de  notre  augufte  Empereur* 
Ceftune  indignité  qui  retombe  fur  les  Minif-  • 
très  fouverains&  glorieux,  qui  font  les  flam- 
beaux du  Divan  Impérial ,  &  qui  doivent  con- 
noitre  de  tous  les  évenemens  qui  arrivent  dans  le 
monde  ;  &  fur  les  Vifirs  qui  font  chargés  de  l'ad-^ 
miniftration  des  affaires  du  puifîint  &  invin- 
cible Sultan  Mahomet  ;  le  Trône  duquel  Dieu 
veuille  affermer  tant  qu  il  y  aura  de^  Lune. 
Cette  Nation  a  toujours  voulu  dominer  ;  & 

cmr'autres 
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encr'autres  vertus  de  fes  Ancêtres ,  on  a  remar- 
qué qu'ils  ont  aggrandi  leurs  Etats  à  la  pointe  de 
leur  épée*  Mais  on  n'a  point  trouvé  dans  le^ 
Archives  deTEmpire,  qu'aucun  des  Tartaresait 
jamais  prétendu  être  endroit  de  gouverner  nos 
Sultans  dans  leur  minorité.  Il  fuffit  qu'ils  ayent 
rhonneur  de  fucceder,  fuivant  les  anciens  traités, 
au  Trône  des  Princes  Ofmans ,  fi  jamais  cette 
facrée  ligne  vient  à  être  éteinte.  Ce  qu  a  Dieu 
ne  plaife  ,  &  puifTe-t-elle  durer  au  contraire  juf- 
qu'à  la  confommation  de  toutes  chofes. 

Je  m'étonne  qu'ils  n'ayant  auffi  demandé  les 
frères  du  Sultan,  autres  fils  de  Sultan  Ibrahim  , 
pour  exterminer  d'un  feul  coup  toute  la  race  des 
Oftiians  ,  &  fe  mettre  en  poflèfîion  du  Trône 
vacant. 

Il  y  a  plufieurs  Lunes  que  je  n'ai  point  eu  de 
nouvelles  de  ces  jeunes  Princes.  Je  ne  fçai  de 
quoi  ils  font  devenus  ;  s'ils  font  encore  en  vie , 
ou  s'ils  ont  été  facrifiés  comme  à  l'ordinaire  à  la 
jaloufiedu  Sultan.  On  en  parle  ici  diverfement; 
&  il  y  a  même  des  gens  qui  difent  ,  que  tu  as 
emporté  Sultan  Achmet  ;  &  que  tu  le  fais  fecret- 
tement  élever  chez  un  certain  Géorgien.  Ma- 
homet te  beniffe  ^  &  te  comble  de  joye ,  fi  tu  as 
eu  foin  de  conferver  la  vie  à  un  Prince  Ofman  ; 
vie  mille  fois  plus  précieufe  que  celle  de  cent 
mille  particuliers. 

Quant  à  Soliman  ,  &  à  ce  qui  refte  de  cette 
fublime  race  5  les  François  difent  que  c'en  eft 
fait  ;  &  je  ne  puis  dire  le  contraire ,  parce^queje 
ne  fçai  pas  au  vrai  ce  qui  en  efl.  Au  contraire 
fai  îujet  de  croire  qu'ils  ne  difent  que  trop  vrai  ; 

parce 
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parce  que  la  pratique  de  la  plupart  de  nos  der-* 
niers  Empereurs  a  été  ,  ou  de  faire  maflacref 
leurs  frères  auffi-tôt  qu'ils  ont  été  fur  le  Trône  , 
ou  de  les  faire  mourir  en  prifon  d'une  mort  plus 
lente. 

Il  ed:  vrai  que  notre  prefent  Souverain  >  n'efl; 
pas  encore  parvenu  à  l'âge  où  les  enfans  per-^ 
dent  communément  leur  innocence  naturelle* 
Je  crois  qu'il  ne  foupçonne  aucun  de  fes  frères  , 
ni  n'a  aucun  deiïein  contre  leur  vie.  Cependant 
fa  Mère  artificieufe  comme  elle  efl: ,  peut  abufet 
de  {a  jeuneffe  ,  &  lui  nifpirer  des  fentimens  de 
cruauté  contre  ceux  principalement  qui  font  du 
langdefon  Père,  &  qui  n'ont  aucune  part  au 
fien.  Car  comme  tu  fçais ,  la  Sultane  Valede  ne 
fut  pas  la  feule  dont  Ibrahim  eut  des  enfans* 

Les  Maltois  s'imaginent  qu'ils  ont  un  de  ce$ 
Princes  entre  les  mains.  Tu  fçais  toutes  les  cir- 
confiances  du  voyage  que  ton  Prédeceffeur  vou- 
lut faire  en  Egypte  avec  cette  belle  Efclave  & 
fonfilsjàqui  ces  Infidèles  rendent  les  mêmes 
honneurs ,  que  s'il  étoit  defcendu  du  Grand  Sei- 
gneur. Tu  fçais  aufîi  que  cet  enfant  ôc  fa  mère 
furent  bannis  à  la  folicitation  &  par  ordre  de  la 
Mère  de  Sultan  Mahomet  notre  glorieux  Sou- 
verain ,  fur  un  foupçon  de  jaloufie.  Quand  je  me 
fouviens  de  cet  événement ,  je  tremble  pour  ces 
jeunes  Princes ,  fi  tant  eft  qu'il  y  en  ait  encore 
quelqu'un  de  vivant.  Tu  peux  m'aprendre  ce 
qui  en  efl  :  &  fi  tu  le  fais  ,  tu  me  tireras  d'une 
grande  inquiétude. 

Je  ne  fuis  que  TElclave  des  Efclaves  qui  fer- 
vent le  Grand  Seigneur ,  &  il  ne  me  fied  pas 

bien 
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bien  de  trouver  à  redire  aux  aélions  de  notre 
très-abfolu  Monarque  ^  dont  la  volonté  fert  de 
loi  :  Mais  je  fuis  homme ,  &  j'ai  encore  quel* 
que  humanité  &  quelque  raifon*  D'ailleurs  tu 
es  mon  ami  particulier ,  6c  tu  me  permets  de 
reparler  hbrement.  Ne  fut-ce  pas  un  feflin 
fânglant  que  celui  auquel  Mahomet  IILGrand* 
Père  de  notre  Roi  invita  dix-neuf  de  fes  frè- 
res le  jour  de  fon  inflallation  ?  Ne  fut-ce  pas 
une  a6lion  cruelle  de  faire  étrangler  tous  ces 
Princes  avant  qu'ils  quittalTent  la  table  ?  Ma-» 
homet  dernier  Vifir  Azem  fit  quelque  chofe 
d'aufli  inhumain  ,  de  tenir  la  main  de  notre 
Souverain  d'aujourd'hui  ,  qui  n  avoit  alors  que 
fix  ans,  incapable  par  confequent  de  connoître 
ce  qu'il  faifoit ,  pour  lui  faire  figner  Tordre  pouf 
rexecution  de  fon  Père.  C'efl  avec  raifon  que 
les  Nazariens  nous  appellent  Barbares,  lorfqu'iU 
voyent  que  l'Empire  des  Mululmans  ne  fe  loû- 
tient  que  par  des  voyes  contraires  à  la  nature. 

Toi  qui  as  le  fuprême  honneur  d'être  le  pre- 
mier Gardien  de  notre  jeune  Empereur  ,  par- 
donnez-moi la  liberté  que  je  prens.  Attribue 
tout  à  la  force  de  mon  zélé  &  de  ma  fidélité. 
Tu  es  vaillant  &  fage*  Chéris  ta  Charge  com- 
me ces  yeux ,  &  ne  foufFre  pas  que  la  poufliere 
des  rues  lui  donne  aucune  atteinte. 


LET' 
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L  E  T  T  R  P     L  X  V  I. 

A  fon  ami  Dinet  Golou. 

7/  fe  plaint  d'avoir  été  injufiement  cenfuré par  l^ 

Rets  Ejfendi ,  aufujet  de  Kenan  Ba^a  ,  cr 

j uftifie  fa  bonne  foi. 

AVec  tout  ma  Philofophie  je  ne  fuis  pas 
affez  maître  de  ma  paflion  ,  pour  en  fai^ 
re  un  fecret  à  un  homme  ,  qui  a  toujours  pris 
part  à  ma  mauvaife  fortune.  De  quelque  gran- 
deur d'ame  dont  je  me  fois  piqué  autrefois 
xiurant  ma  maladie  ,  je  ne  fouhaite  à  prefenc 
rien  tant  que  le  repos.  Je  me  fouviens  que  des 
confiderations  Stoïques  m'obligeoient  alors  à 
ce  cacher  les  cruelles  douleurs  que  je  fentois. 
Je  tâchois  de  déguifer  mes  foufFrances  ,  & 
de  dépeindra  mon  malheur  de  manière  qu'on 
eût  de  la  peine  à  le  diflinguer  de  la  félicité. 
Mais  à  prefent  je  n'ai  pas  allez  de  courage 
pour  te  faire  un  fecret  de  mes  aprehenfions. 
Toute  la  morale  de  Seneque  n'efl  pas  capa- 
ble de  m'empêcher  de  me  plaindre  de  Tincerî- 
titude  que  l'expérience  nous  fait  voir  tous  les 
jours  dans  les  affaires  humaines.  Ge  fujet  efl: 
fi  ordinaire ,  que  fi  mon  malheur  particulier 
n'étoit  pas  extrêmement  prefïànt ,  je  devien- 
drois  malade  fi  j'étois  obligé  de  dire  ia  moin- 
dre chofe  fur  un  fujet  qui  a  fait  la  matière  des 
converfations  ,  depuis  que  notre  premier  Pè- 
re parut  entre  les  arbres.  Tu  peux  donc  com- 
pter que  je  ne  vais  point  déclamer  ,  ou  fairg 
fQmç  m,  P4  rCrateuf 
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rOrateur  ,  pour  m'étendre  en  longs  difcours 
fur  i'inftabilité  déroutes  chofes.  Ce  que  j'ai  ^ 
te  dire  me  touche  perfonnellement ,  &  perfon^ 
ne  plus  5  à  la  réferve  de  ceux  qui  font  caufe  de 
mon  chagrin.  , 

La  dixième  Lune  de  Tannée  dernière  ,  j'é- 
crivis à  Kenan  Baffa  qui  avoir  été  faip  Hafna- 
darbaffi.  J'ai  une  copie  de  la  Lettre  ;  car  foie 
que  j'écrive  aux  Miniflres  publics  ,  ou  à  mes 
amis  particuliers ,  j'en  garde  toujours  autant  qup 
je  leur  en  envoyé. 

J'ai  lu  cette  Lettre  plufieurs  fois  depuis  qua- 
rante-huit heures,  &  je    ne   fçaurois  deviner 
pourquoi  ce  Miniflre  s'efl:  formalifé  :  Car   jç  ; 
n'y  trouve  rien  dont  il  puiffe  jufttment    s'of^ 
fenfer ,  à  moins  qu'il  nefe  foit  choqué  de  ce  que 
je  l'ai  prié  d'avoir  foin  de  me  faire  paffer  de  l'ar?  | 
gent.  Quant  au  refte  je  n'ai  fait  qu'obéir  aux 
inftruélions  particulières  que  j'avois   reçues  de 
Mahomet  dernier  Vifir  Azem  ,  qui   m'avoic  j 
commandé  de  ne  point  épargner  le  premier  Mi-  ^ 
niflrc  de  la  Porte,  fi  j'avois  des  confeils  àlui  don- 
ner ,  ou  des  reproches  àlui  faire.  Ceftfour  cela  , 
difoit-il  dans  fa  Lettre  ^  qu'on  fa  mis  où  tu  es ,  afin 
qu^outi  e  lefervice  que  tu  rends  a  notre  Souverain 
en  découvrant  les  fecrets  des  Infidèles  \  tu  écrive^ 
mjjl  mûrement  tout  ce  que  tu  jugeras  pouvoir  con- 
tribuer au  bien  defes  affaires  ,  fans  te  mettre  en 
feine  du  ressentiment  des  Grands.   Voilà  précifér*  1 
ment  en  quels  termes  m'a  écrit  ce  premier  M.H,  1 
nifîre  de  l'Empire  Ottoman,  " 

Je  n'ai  fait  que  parler  au  Hafnadarbafîi  de 
iÇçrcains  abus  de  fes  prédepefleurs ,  &  l'exhorter 
■'J,,;..  .  i  .       '        - .,      à 
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à  fe  conduire  fagemenc cSc  avec  œconomie.  Ou, 
il  s'eft  choqué  de  la  liberté  que  jai  prife  de  lui 
parler  de  la  foi  ce  ,  ou  il  s'eft  offenfé  de  ce  que 
j'ai  cru  devoir  lui  dire  l'ordre  qu'il  devoir  ob- 
ferver  pour  mes  lettres  de  change.  Quoiqu'il 
en  foit ,  j  ai  effuyé  une  fevere  réprimande  du 
Reis  EfFendi ,  que  j'ai  tous  les  fujets  du  monde 
!  de  regarder  comme  mon  ami. 

Je  ne  m'en  ferois  pas  chagriné  ,  s'il  rn'eût 
:  écrit  à  cœur  ouvert ,  &  n'eut  point  déguifé 
ks  fentimens.  Mais  tout  étoit  obicur  horfmis 
une  feule  exprefïîon  brufque  ,  qui  m'a  con- 
vaincu ,  qu'il  n'efl  fâche  qu'à  caufe  que  j'ai 
écrit  à  Kenan  pour  le  prier  d'avoir  foin  de 
m'envoyer  de  rargent. 

Ce  Miniftre  peut-il  me  blâmer  d'avoir  peur 
âe  manquer  dans  un  pays  étranger  ,  &  parmi 
des  Infidèles  ,  ou  je  n'ai  de  commerce  qu'avec 
les  Courtifans  &  les  Etrangers  ,  qui  me  met- 
croient  d'abord  en.prifon  ,  fi  je  leur  devenois 
fufpect  le  moins  du  monde  ;  ce  qui  feroit  capa- 
'  ble  de  faire  découvrir  les  fublimes  fecrets  ?  Ne 
fçait>il  pas  que  l'argent  eft  le  maître  ablolu  de 
toutes  chofes ,  &  que  les  plus  grands  Potentats 
rendent  hommage  à  fa  puilïance  ?  On  ne  peut  pas 
s'imaginer  qu'un  homme  de  ma  profeffion  trou- 
ve mille  occafions  preflantes  ,  où  il  a  befoia 
d'argent,  &  dont  il  ne  parle  qu'avec  répugnance. 
J'ai  bien  mal  jugé  de  mon  emploi  ,  fi  je  mérite 
pour  cela  des  réprimandes  &  des  menaces,  faites 
d'une  manière  fi  énigmatique ,  &  avec  de  telles 
circonlocutions  politiques.  Le  Secrétaire  m'ac- 
gufe  de  ne  vouloir  plus  fervir  la  Porte  toujours 
7  Ddz  heu- 
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Jieuraafe ,  comme  s'il  écoit  perfuacié  qu'on  eut 
corrompu  ma  fidélité,  ou  que  j'eufïè  du  penchant 
êc  de  la  bonne  volonté  pour  les  Nazariens. 

Je  puis  te  dire  avec  vérité  ,  cher  Dinet ,  que 
l'ai  toujours  eu  de  l'horreur  pour  la  perfidie. 
Elle  me  paroît  le  plus  terrible  &  le  plus  odieux 
de  tous  les  vices.  Je  pourrais  foûtenir  le  fen- 
timent  &  les  reproches  de  plufieurs  grands  cri- 
mes où  ily  amoins  de  malice.  Je  ne  me  fais  point 
de  honte  de  plufieurs  petites  foibleflës  où  je 
tombe  tous  les  jours ,  quoique  la  Loi  les  c^m- 
damne  feverement.  Mais  ii  quelqu'un  pouvoic 
Bi'accufer  detrabifon  &  d'ingratitude  volontaire, 
le  prierois  avec  ardeur  ,  que  les  Luminaires  des 
Cieux  fuflTent  éteints  ,  &  qu'aucune  fubftancc 
terrienne  n'eût  déformais  en  foi  la  moindre  lu- 
mière ;  afin  de  n'être  vu  ni  de  moi-même  ,  ni 
,des  autres.  Et  pour  mieux  éviter  la  confufion  où 
me  jetteroit  un  crime  fi  horrible ,  non  feulement 
je  rénoncerois  à  la  focieté  de  tous  les  hommes?, 
mais  je  renoncerois  à  moi-même ,  s'il  étoit  po&« 
fible,  ^  i 

Il  femble  après  tout  cela  qu'il  n'y  a  aucune 
neceffiré  de  me  foupçonner  d'une  inclination  fî 
contraire  aux  intérêts  du  Prince  à  qui  j'ai  fi 
folemnement  juré  fidélité. 

Je  n'aurois  pas  voulu  t'entretenir  d'aucune 
autre  affiiélion  qui  eût  pu  m'arriver  ;  mais  j'ai 
le  cœur  outré  de  douleur  de  me  voir  foupçonné 
d'un  crime  dont  je  ne  fus  jamais  coupable  ,  & 
menacé  ^n  termes  obfcurs  &  énigmatiques ,  non 
par  un  ennemi ,  mais  par  un  ami  qui  efi  le  Dé- 
pofitairç  çiç§ immortelles  ArçbivesdeJiion  zélq 
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êc  de  mon  intégrité  :  Et  dans  cette  extrémité 
le  feul  foulagement  qui  me  refte  ,  eft  de  te  faire 
part  de  mon  angoiffe. 

Si  quelqu'un  des  Minières  ,  m'accufoit  dô 
foiblefle  ou  d'incapacité ,  je  n'aurois  rien  à  dire  ; 
parce  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ait  plus  mauvaife 
opinion  de  moi  ,  que  moi-même.  Je  ne  me  pi- 
que de  rien  ,  fmon  d'être  fidèle  à  mon  Maître , 
ce  incapable  de  me  laiffer  corrompre. 

Mais  j'oublie  que  je  fuis  Mufulman  ,  &  que 
par  confequent  je  dois  être  réfigné  en  toutes 
ehofes  à  la  volonté  du  Ciel.  D'ailleurs  j'ai  à  plu- 
sieurs égards  des  obligations  infinies  au  Rei^ 
EfFendi  ;  &  partant  il  lui  efl  permis  de  profiter 
de  fes  avantages.  Ses  réprimandes  font  peut-être 
jiifles  ,  &  c'efl  peut-être  le  chagrin  où  je  fuis  qui 
m'empêche  d'en  connoître  la  juftice.  Cepen- 
dant je  fouhaiterois  qu'il  exprimât  deform.ais  fes 
reffentimens  avec  moins  d'obfcurité ,  &  qu'il  ne 
me  donnât  pas  fujet  d'appréhender  la  pertte  de 
fon  amitié.  Car  quand  une  fois  j'aime  ,  il  me 
fâche  de  n'aimer  plus.  Situ  es  du  même  fen- 
timent,  nous  nous  aimerons  tous  deux  jufqu'au 
tombeau. 
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LETTRE    L  X  V  I  L 

Au  Reis  EfFencîi ,  premier  Secrétaire  d'Etat 
de  l'Empire  Ottoman. 

Il  fe  plaint  du  crime  qu'il  lui  fait  d' avoir  écrit 
librement  a  Kenan  Bajfa  ;  cjr  l'informe  des  or- 
dres qu'il  avoit  reçu  fur  ce  fujetdu  Viftr  AiLem^ 
^  des  autres  principaux  Minières  du  Divan<, 
Vjimbajfadeur  d'Angleterre  ajlajfiné  à  Madrid^ 
Combat  entre  les  Ecojfois  ér  les  Anglois, 

LEs  Laboureurs  difent  ,  qu'il  ne  fert  de  rien 
de  labourer  les  champs  ,  dont  le  terroir 
infertile  ne  produit  que  des  ronces  &  des  buif- 
fons.  On  peut  dire  la  mêmiC  chofe  de  ce  qui 
fert  de  fondement  aux  amis  pour  s'emporter  & 
pour  fe  chagriner.  Le  menfonge  ni  la  faulTecé 
n'y  manquent  jamais.  Peut-être  me  trou- 
veras-ru préfomptueux  de  prétendre  qu'il  y 
ait  entre  nous  une  telle  relation  ,  ou  fi  tu  con- 
viens delà  qualité  d'ami  ,  peut-être  préten- 
dras-tu être  en  droit  de  me  réprimander.  De 
quelque  manière  que  la  chofe  foit  ,  il  efl  cer-, 
tain  que  les  réprimandes  font  bien  plus  d'im- 
preflîon  lôrfqu'elles  font  faites  avec  douceur 
&  modération.  Elles  ne  doivent  pas  fur  tout 
être  fondées  fur  une  méprife  ou  fur  un  mal-en- 
tendu ;  car  elles  font  alors  comme  des  flèches 
tirées  dans  l'obfcurité  ;  elles  vont  où  le  hazard 
les  porte ,  bleffent  mal  à  propos  ceux  qui  ne 
le  meritoient  pas ,  font  un  ennemi  d'un  ami  , 
ou  du  inoins  font  fwf  s^Onner  un  ami  d'être 
ennemi.  Je 
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Je  ne  veux  point  fouffler  les  cendres  d'un  feu, 
donc  il  y  a  long-tems  que  la  flamme  eft  éceinre, 
&  duquel  j'efpere  qu'il  ne  refte  pas  la  moindre 
fumée  de  l'heure  qu'il  eft.  Je  n'ai  jamais  aimé 
à  irriter  les  chofes  dans  ces  fortes  d'occafions. 
Si  dans  le  fort  de  mon  reiTentiment  je  t'a  vois 
fair  une  reponfe  aufTi  aigre  que  ta  Lettre,  i  aurois 
fait  rincendiaire.  La  matière  &  la  pafTion  ne 
me  manquoient  point  :  Et  c'efl  ce  que  tu  fçais 
fort  bien^ 

Le  fens  le  plus  favorable  que  je  puifTe  don- 
ner à  ta  Lettre  eft, que  THafnadarbaffi  s'eftof- 
fenfé  de  la  liberté  que  j'ai  prife  de  lui  donner 
des  confeils*  Ne  fç ait-il  pas  que  j  ai  des  ordres 
pofitifs  d'en  ufer  ainfi  quand  l'occafion  s'en 
prefente  ^  à  l'égard  même  du  premier  Minif- 
tre  d'Etat:  Pour  décharger  fa  colère  il  t'a  mal 
reprefenté  la  chofe,  efperant  par  ton  moyen 
de  m'épouvanter  5  &  de  m'obiiger  à  confefïcr 
d'une  manière  flacteufe  le  prétendu  crime  qu'il 
m'impute.  Si  telle  a  été  ton  intention  en  m'é- 
crivant  durement  comme  tu  as  fait ,  je  ris  de 
fon  erreur  7  mais  je  fuis  fâché  de  la  tienne;  j 
parce  que  je  te  regarde  comme  mon  ami.  Vous 
vous  êtes  équivoques  tous  deux  ,  &  je  confens 
que  cela  pafïe  pour  une  équivoque. 

Je  fais  cas  de  ton  amitié ,  &  je  ne  refufe 
pas  la  Tienne ,  non  plus  que  celle  de  tous  les 
Officiers  du  Ser  rail.  J'ai  du  refpeél  pour  tous^: 
les  BafTas  &  Miniftres  de  la  Porte  Impériale/ 
Je  témoigne  à  chacun  la  vénération  qui  eft 
due  à  fa  qualité  ;  mais  j'ai  ordre  d'écrire  libre- 
ment à  tous ,  ôc  de  ne  point  leur  parler  com^ 
Dd4  me 
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me  fi  j'avois  fur  la  langue  un  épi  barbu  d'orge  , 
qui  pût  me  faire  bégayer  ,  ou  même  m'étoufFer 
en  dévalant  plus  bas*   Le  premier  qui  m'a  don- 
né cet  ordre  ,  eft    Mahomet    dernier    Vifir 
Azem  ;  &  il  a  été  dépuis  renouvelle  par  d'au- 
tres grandes  Minières.  Ils  me  difent  tous  d'un 
tan  de  confiance,  qu'une  des   principales  rai- 
fons  qu'on  a  eu  de  m'envoyer  ici ,  eft  ,  qu'é- 
tant hors  des  limites  de  l'Empire    Ottoman  , 
avec  lequel  néanmoins    j'entretiens   un   com- 
merce confiant  &  réglé  ,  je  puifTe  librement 
&;  fans  crainte  cenfurer   les  vices  ,    &    louer?  1 
les  vertus  de  ceux  qui  occupent  les  premières  { 
Charges  entre  les  MufuimanSo  On  me  mena-*  | 
ce  même  de  punition  &  de  l'indignation    du 
Sultan,  fi  je  néglige  aucune  occafion  de  cette 
nature  ,  ou  que  je  paroiiTe  partial  &   craintif 
dans  les  réprimandes  que  je  leur  ferai. 

On  a  cru  ,  ce  femble  ,  que  c'étoit  le  moyen" 
le  plus  prompt  &  le  plus  efficace  de  réformer 
la  corruption  qui  s'eft  giilTé'e  à  la  Cour  ,  à  TAr- 
méej^&dans  la  Ville  ;  parce  que  chacun  eft 
obligé  de  communiquer  les  Lettres  qu'il  re- 
çoit de  moi.  Et  comme  tu  as  le  foin  de  le^ 
enregifter  toutes  ,  les  Grands  font  obligés  par 
là  ,  ou  de  fe  contenir  dans  les  bornes  de  la- 
juftice  &  de  leur  devoir  ^  ou  d'être  les  dénon- 
ciateurs de  leurs  propres  fautes  :  Ce  qui  les- 
feroit  inévitablement  tomber  en  difgrace ,  fup- 
pofé  qu'il  ne  leur  en  coûtât  pas  la  vie  ;&  la  li- 
berté ,  ou  les  mettroit  au  moins  dans-  la  ne- 
eeffité  de  faire  de  grands  &  riches  préfens  pour 
txpier  leurs  fautes.    Or  tu  fçais  qu'il  y  a.  des 
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gens  qui  aimeroient  prefqu  autant  perdre  1^ 
vie  ,  que  leur  bien  ,  qu'ils  regardent  comme 
leur  Divinité. 

J'efpere  après  cela  que  tu  ne  feraï  pas  fa>* 
ché  que  je  faffe  mon  devoir.  Je  ne  dois  pas 
me  laifler  épouvanter  par  les  menaces  ,  ni  cor- 
rompre par  les  promeffes.  Mon  intégrité  eft 
à  répreuve  de  l'orgueil  des  unes  ,  &  de  la^ 
baflelTe  des  autres.  J'ai  néanmoins  beaucoup 
d'eftime  pour  le  Treforier  &  pour  toi ,  auflî 
bien  que  pour  tous  les  autres  Miniftres  qui 
rh'horiorent  de  leur  amitié.  Je  rifquerois  vo- 
lontiers pour  leur  fervice  ma  vie ,  ma  fortune , 
&  tout  ce  que  j'ai  au  monde  ,  à  la  réferve 
de  mon  honneur ,  que  j'eftirrie  infiniment  plus 
que  ma  vie.- 

Tu  peux  enregifler  cornme  une  vérité  ,  quW 
l'Ambaffadeur  d'Angleterre  fut  afTaflinédans 
la  nxiéme  Lune  de  la  préfente  année  ,  dans  fa 
chambre  à  Madrid  y  capitale  de  l'Efpagne.  Il 
s'eft  auflî  donné  un  combat  en  Ecoiïe  ,-  entre' 
les  Ecoilbis  qui  foûtiennent  les  intérêts  de  leur 
Roi  ,  &  les  forces  de  la  nouvelle  République 
d'Angleterre.  Les  Républiquains  ont  rempor- 
té une  viéloire  complette.  Trois  mille  Ecof- 
fois  ont  été  tués  fur  la  place  ,  neuf  mille  faits 
prifonniers.  Les  vaincus  ont  perdu  quantité 
d'armes,  deux  cent  Drapeaux,  tout  leur  Ca-^- 
non  &  Bagage.  Ce  font  d'heureux  comment 
cemens  pour  cette  République  ,  qui  font  beau- 
coup d'honneur  à  Cromwel  Général  des  An- 
glois ,  dont  tout  le  monde  parle  comme  d'un 
Galant  homme.    Je   puis    t'affurer   que    les 

Nations 
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Nations  Occidentales  ne  font  pas  fteriles  en 
Héros, 

Je  fouhaite  ,  premier  Scribe  des  Mufulman  $^ 
^ue  ton  cœur  foie  une  copie  des  plus  excellent 
tes  copies» 

1651        LETTRE    LXVIII. 

A  Soliman  Aga  ,  premier  Chambellan  des  ap* 
partemens  des  femmes  du  Sultan. 

Des  mutineries  des  Janijfaires.  Des  Gardes  Suîjje£ 
du  Roi  de  France,  Fâcheufes  nouvelles  de  Candie. 
Bravoure  des  Chevaliers  de  Malte.  Mort  dti 
Frince  d'Orange, 

LÈs  Tartares  dont  je  t'ai  parlé  dans  ma  pré- 
cédente, font  des  gens  qui  vivent  d'une 
étrange  manière^  Mais  nous  ne  devons  pas  les 
cenfurer  ^  parce  que  nous  fommes  leurs  pa-* 
rens.  Ce  n  efl:  pas  de  moi  que  je  parle  :  Car 
quoique  je  fois  Arabe ,  la  plupart  néanmoins  de 
ceux  qui  fervent  dans  les  armées  du  Grand 
Seigneur  ,  j'entens  les  Spahis  &  les  Timariots, 
font  defcendus  des  Crims.  Tu  fçais  Torigine 
de  cette  Milice  ,  &  tu  n'ignores  pas  qu'elle 
eft  plus  honorable  que  celle  des  Janilîaires  , 
qui  étant  étrangers  ont  été  élevés  au  leurre  du 
Serrail.  Ils  ne  connoifïènt  ni  leur  père  ni  leur 
mère  (  je  parle  de  ceux  qui  font  pris  d'entre 
les  enfans  du  tribut  )  &  n'ont  aucun  attache- 
ment particulier  pour  leur  patrie.  Ils  font  éle- 
vés dans  une  parfaite  foumiffion  au  Grand 
Seigneur ,  &  à  fes  principaux  Miniflres.  Ce- 
pendant 
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pendant  ils  defobéiÏÏent  fouvent  &  à  lui ,  &  à 
eux,  &  les  mettent  en  rifque  de  la  vie.  Com- 
bien de  Vifirs  facrifiés  à  un  rufé  JaniiTaire  Aga  ^ 
qui  pour  prévenir  fa  perte  a  fait  mutiner  ceux 
qu'il  commande  ,  &  pour  réparation  de  fes 
prétendus  griefs  n'a  pas  voulu  fe  contenter  de 
moins  ,  que  de  la  vie  du  premier  Minière. 
Ceux  qui  aiment  plus  la  Maifon  Octom.ane 
que  ces  fanfarons  bâtards  ,  n'oublieront  ja- 
mais la  cruelle  deflinée  de  Sultan  Ofman  5 
oncle  de  notre  préfent  Souverain,  L'Empire 
des  vrais  Croyans  doit-il  être  ruiné  par  des  Re- 
négats ?  Outre  que  leur  difcipline  s'eft  extrê- 
mement corrompue  ,  ils  fe  m.arient  ,  &  pro- 
feflent  des  arts  mécanniques  ;  ce  qui  répugne 
à  Tauflerité  des  moeurs  des  premiers  Gardes  ^ 
qui  fe  donnoient  tout  entiers  aux  exercices  de 
la  Guerre. 

Si  ce  que  je  viens  de  dire  etoit  fçiî  de  PAg^ 
des  Janinaires  ,  il  me  condamneroit  à  des  pei-* 
nés  qui  n'ont  ni  milieu  ni  fin.  Caffin  Hali  Of- 
ficier de  cet  ordre  a  pourtant  été  autrefois  de 
mes  amis.  C  etoit  un  brave  homme  &  dit 
même  fentiment  que  moi*  Il  voulut  réformer 
cette  Milice  débauchée  ;  mais  il  fut  traverfé 
par  les  gens  fagesqui  avoient  du  crédit.  Ilau* 
roit  volontiers  facrifié  fa  grandeur  &  fes  in-* 
térêts  au  bien  de  TEmpire  ;  mais  il  eut  peur 
de  ceux  qui  n'avoient  d'autre  intérêt  que  de  le 
perdre. 

Tu  fçais  de  qui  je  veux  parler  ,  Sz  je  n'igno- 
re pas  non  plus  la  valeur  héroïque  du  fidèle 
Soliman  ,  qui  affronta  fur  ce  fujec  le   Boflan- 
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gi  Bâchi.  Ce  Jardinier  et  oit  de  la  faélion  , 
fils  de  Janiiïaire  ,  &  élevé  dans  toutes  les 
pratiques  des  feditieux,-  J'ai  honte  de  voir 
que  les  Infidèles  accufent  d'imprudence  le 
plus  fage  des  Sages  ,  je  veux  dire  le  Souve- 
rain Monarque  de  la  terre ,  de  permettre  que 
cette  Milice  infolente  &  mutine  fubfifte  enco- 
re dans  TEm^^ire  :  Et  je  tremble  quand  je  Ton- 
ge  ,  que  la  célèbre  poflerité  d'Ertogriel  devra 
un  jour  fa  ruine  à  ces  infidèles  Vipères  quelle 
nourrit  dans  le  Serrai!. 

.  Le  Roi  de  France  compte  beaucoup  plus 
ftirement  fur  fes  Gardes  SuiiTes  ,  dont  la  fidé- 
lité a  toujours  été  fans  reproche  ^  &  qui  n  onc 
jamais  pris  les  armes  contre  celui  dont  ils 
mangent  le  pain.  C'efI:  une  Milice  mercenai- 
re f  qui  quitte  fon  pays  natal  pour  aller  fer- 
vir  les  Princes  étrangers  ,  &  qui  répandroit. 
lufqu'à  la  dernière  goutte  de  fon  fang ,  plutôé 
que  de  rien  faire  qui  foit  contraire  à  la  con- 
fiance qu'on  a  en  elle.  C'efi  pourquoi  elle 
fait  garde  dans  les  Palais  ,  &  près  des  cham- 
bres du  Pape  &  du  Roi  de  France  ,  qui  fe 
repofent  entièrement  fur  fa  valeur  &  fur  fa 
bonne  foi. 

Ces  braves  gens  font  d'un  pays  ftérile  & 
pauvre  ,  où  il  n'y  a  prefque  que  des  rochers 
&  des  deferts.  De4à  vient  que  la  jeuneflfè  en 
gen'éraJ  robufle  &  hardie  cherche  à  fubfifter 
ailleurs,  &  va  fervir  dans  les  Gardes  &  dans 
les  armées  des  Princes  &  Etats  voifins. 

Les  Vénitiens  ont  à  prèfent  en  Candie  quel- 
ques Regimens  Suifles  à  leur  fervice^ 
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Il  efl:  arrivé  depuis  peu  dans  les  ports  de 
France  des  VailTeaux  ,  qui  ont  apporté  nou- 
velles que  nos  affaires  ne  vont  pas  bien  au 
fiege  de  Candie,  capitale  de  Tlfle  de  ce  nom.  On 
parle  comme  fi  plus  de  deux  mille  Mufulmans 
avoient  été  enlevés  dans  la  neuvième  Luné  ;  & 
que  Chufaein  Bafïa  découragé  par  cette  perte  , 
&  parles  autres  incommodités  de  l'Hiver  pro- 
chain ,  fut  contraint  de  lever  le  fiege  au  mois 
d'Octobre  dernier. 

Les  François  vantent  la  valeur  des  Cheva- 
liers de  Malte  ,  qui  fe  font  fignalés  durant  ce 
fiege  par  plufieurs  aâions  héroïques.  Et  fi  tout 
ce  qu'on  dit  de  ces  Champions  Chrétiens  efl 
vrai  5  nous  ne  pouvons  pas  en  jufîice  leur  re- 
fufer  les  louanges  qui  leur  font  dues  ,  &  en 
mettre  au  rang  des  Héros  quelques-uns  pour 
ie  moins, 

'  Si  nous  en  ufions  autrement ,  nous  ferions 
moins  généreux  que  les  Nazariens  d'Occidenç  ^ 
qui  ne  parlent  pas  mpin^  ayantageufement  du 
courage  &  de  la  confiance  invincible  de  l'illuflre 
Chufaein  ,  aufTi  bien  que  du  zélé  &  du  plaifir 
lavec  lequel  tous  les  ^Soldats  JVtufulmans  fervent 
notre  grand  Maître. 

Cependant  ils  ne  peuvent  s'empêcher  de 
dauber  la  poltronnerie  des  JanifTaires.  Si  après 
ce  Tatal  coup  ils  eufTent  courageùfemenî:  foû^ 
tenu  leurs  poftes  ,  ce  brave  Bana  n'auroit  pas  - 
fir-tôt  abandonné  le  fieee  de  cette  importante 
Place. 

J'ai  peu  d'autres  nouvelles  à  te  dire  ,  fi  ce 
fi  eft  qu'il  fembie  que  le  calme  commence  à  fe 
1  rétablit 
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i-établir  en  France  ,  qui  durant  la  plus  grande 
partie  de  l'année  a  été  fatiguée  de  guerres  ci- 
viles &  de  carnages.  Bourdèaux  qui  étoit  la 
principale  Ville  qui  tenoit  contre  le  Roi,  eft  à 
préfent  réduite  à  fon  obéïiïance.  Le  Roi  s'eft 
jetiré  ,  &  il  y  a  des  apparences  pour  la  Paix. 

Nous  aprenons  que  la  Reine  de  Suéde  fut 
folemnellement  couronnée  dans  la  dixième 
Lune  de  Tannée  dernière  ,  &  qu'elle  a  déclaré 
pour  Ion  SucceiTeur  Charles  Guftave  ,  Prince 
Palatin ,  fon  Coufin. 

Dans  le  même  tems  mourut  le  Prince  d'Q^ 
range  ,  &  bien-tôt  après  le  Comte  d'Avaux  , 
Grand  de  France  &  Miniftre  d'Etat. 

Je  me  rejouis  d'aprendre  ,  que  mes  vieux 
amis  foient  vivans  &  fleuriffans  ;  ôc  que  le  nœud 
qui  nous  avoit  liés  dans  notre  jeuneffe  ne  foiç 
pas  encore  rompu.  Puiffe-t-il  être  indiflblu- 
ble  jufques  à  ce  que  les  fondemens  de  la  terre 
fpienc  ébranlés ,  &  jufqu'à  un  tems  illimité, 

LETTRE    LXIX, 

jft,  Kifur  Dram.elec  ,  Secrétaire  des  affaires  des 
Nazariens  à  la  Porte. 

//  le  raille  de  fa  Lettre  emportée 

Dis-moi  au  nom  de  Dieu  &  de  fon  Pro- 
preté ,  qui  t'a  obligé  à  m'écrire  avec  tant 
d'emportement  ?  Tu  n'es  non  plus  que  moi  que 
TEfciave  de  celui  dont  le  Trône  eft  plus  haut 
que  TAigle  ne  fçauroit  voler.  Crois-tu  m'é- 
pouvanter  5ç  m'infpirer  une  lâche  complaifanca 

pour 
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pour  ton  ambition  ?  Sçaclie  que  rien  n^efl:  capa^ 
ble  de  me  faire  peur  dans  un  tems  où  ma  con- 
fcience  ne  me  reproche  aucune  infidélité.  Je  fuis^ 
crois-moi ,  comme  un  autre  Achille  ,  invulne-?^ 
rable  par  tout ,  fi  ce  n'eft  à  la  plante  des  pieds  , 
qui  font  rernblême  de  nos  plus  tendres  affec- 
tions. C'efl:  par-là  quç  tu  peux  me  blefler  des 
flèches  dune  feinte  amitié.  Mais  tu  ne  te  pro- 
duiras pas  plutôt  en  ennemi  déclaré  que  je  fer'ai 
incontinent  fur  mes  gardes. 

Tu  m'accufes  de  plufieurs  crimes  ,  dont  je  ne 
fus  jamais  coupable  :  tu  me  charges  de  mille 
reproches  que  je  n'ai  point  mérités  ;  &  tout 
cela  pour  donner  l'effor  à  ta  paiTion.  Tu  me 
menaces  parce  que  je  me  luis  excufé  d  avoir 
tant  tardé  d  écrire  à  Minezin  Aluph  BafTa  , 
qui  avoir  alors  éprouvé/ tout  de  nouveau  les 
effets  de  la  libéralité  du  Sultan  ;  &  d'en  avoir 
rejette  la  faute  fur  les  méchans  chemins  ,j  ou 
fur  finfolence  du  Soldat  ,  qui  arrêtoit  fouvenc 
les  Couriers  durant  la  guerre,  ou  enfin  fur  ta 
négligence  à  me  donner  plus  promptement 
avis  de  ce  qui  fe  paffe.  Il  eft  ailé  de  connoî- 
tre  par-là  que  j'ai  eu  delTein  de  t'accufer  le  der- 
nier envers  ce  Miniflre  ,  quoi  que  tu  fois  le 
plus  blâmable  :  Car  j'apris  dans  la  fuite  que  les 
Couriers  n'avoient  été  ni  retardés  par  le^ 
►mauvais  chemins ,  ni  arrêtés  par  les  gens  de 
guerre;  mais  qu'ils  étoient  arrivés  ici  au  tems 
accoutumé.  Tu  n'as  donc  aucun  fujet  d'être 
fâché  contre  moi ,  à  m^oins  que  ce  ne  foit  par- 
ce que  mon  accufation  étoit  courte  (5c  fans 
.xnalice» 

Dois-tu 
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'  Dois-tu  trouver  mauvais  que  pour  ma  pro- 
^predctenfe  je  me  plaigne  au  Grand  Vifirdeta 
•fréquente  négligence  à  cet  égard  ?  Mais  jene 
veux  pas  me  vanger  aux  dépens  de  la  fortune 
Se  de  la  vie  d'autrui.  Je  te  confeille  feulement 
de  ne  plus  me  menacer*  Tu  fais  tort  à  ta  pru- 
dence de  menacer  un  homme  ,  qui  n'a  d'autre 
reffentiment  de  ton  emportement ,  que  de  con- 
feiïèr  ^qu^il  t'efl  obligé  de  le  bi  avoir  mani- 
fefté.  Veux-tu  fçavoir  au  vrai  l'état  de  mon 
cœur  ?  Je  me  ris  de  toi.  Tu  m'as  rendu  aufîi 
enjoué  que  Democrice.  Si  tu  ne  fçais  pas  ce  que 
je  veux  dire ,  içache  que  c'étoit  un  Philofophe 
goguenard  ,  à  qui  les  aélions  de  tout  le  mon- 
de étoient  des  fujets  de  joye.  Il  y  avoit  un  au- 
tre Philofophe  dolent ,  qui  pleuroit  perpétuel- 
lement, h^s  fujets  les  plus  Comiques  qui  fai- 
ibient  rire  tout  le  monde ,  lui  arrachoient  des 
torrens  de  larmes.  Son  nom  écoit  Heraclite.  Il 
eft  dixFicile  de  décider  lequel  des  deux  avoit 
raifon.  Xvlais  je  crois  que  je  n'ai  pas  grand  tort 
de  rire  un  peu  de  toi.  Peut-être  en  deviendras- 
tu  de  meilleure  humeur.  Cependant  je  ne  vou- 
drois  pâs  que  tu  fufles  mécontent  de  toi-même  , 
pour  être  d'un  tempérament  fi  chagrin.  On  re- 
marque que  les  gens  emportés  ont  toujours  le 
naturel  excellent ,  &  le  cœur  fans  malice.  La  co- 
lère nous  eft  auffi  neceiTaire  que  le  fang.  Sans  l& 
dernier  nous  ne  pourrions  vivre  ;  &  fans  1^ 
premier  nous  ferions  aufïï  immobiles  que  les 
Limaçons  ou  les  Huitres.  Nous  ferions  ab- 
fçlument  des  flupides. 
JLê  fameux  Médecin  Hipocrate  dit ,  que  ci 
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tempérament  eft  le  plus  noble  des  quatre  ; 
qu'il  transforme  les  hommes  en  Héros  ;  qu'il 
rafine  ce  que  nous  avons  de  terrefle  ,  &  en 
forme  une  conftitution  femblable  à  celle  des 
Dieux  immortels,  dont  les  corps,  s'il  en  faut 
croire  les  Poètes ,  ne  font  compofés  que  d'une 
flâme  aérienne. 

Ne  te  décourage  donc  point ,  &  ne  fois  point 
fâché  d'être  d'une  complexion  y  qui  te  met  au 
rang  de  ceux  à  qui  l'on  fait  des  facrifices.  D'un 
autre  côté  ne  trouve  pas  mauvais  fi  je  te  dis  , 
que  je  ne  fuis  pas  afTez  dévot  pour  me  rendre 
volontairement  ta  viélime. 

Si  néanmoins  je  ne  puis  pas  être  afïèz  obéit 
fant ,  pour  me  réfoudre  à  confeflèr  des  crimes 
aufquels  je  n'eus  jamais  de  part  ,  &  pour  lef- 
quels  j'ai  naturellement  de  l'horreur  ,  fois  au 
moins  content  de  la  proteftation  que  je  te  fais, 
de  vouloir  te  rendre  tous  les  fervices  que  je  puis 
fans  faire  tort  à  ce  que  je  dois  au  Grand  Sei- 
gneur :  Et  fois  afTuré  que  je  ne  te  ferai  aucun 
mal ,  tant  que  tu  obferveras  cette  maxime.  ? 

Je  te  confeille  enfin  de  marcher  comme  un 
homme  qui  paffe  par  les  fondrières  d'Egypte  ; 
il  prend  garde  aux  traces  de  ceux  qui  l'ont  pré- 
cédé ,  &  paffe  fûrement  par  ce  moyen  >  Mais  fi 
le  pied  lui  gliffe  ,  il  tombe  dans  la  boue»  Telle 
eft  la  vie  des  Courtifans, 
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LE  T  T  R  E    LXX. 

A  Minezim  Aluph  BajGTa. 

Zes  trots  Princes  François  font  élargis  ,  ^  le 

Cardinal  Max^arin  fe  retire  fecr et-- 

tement  de  la  Cour. 

J'  E  t'écrivis  au  commencement  de  Tannée 
pairée  ,  &  te  mandai  que  les  trois  premiers 
rinces  du  Sang  de  France  avoient  été  mis  en 
prifon.  Je  t'écris  aujourd'hui  pour  t'aprendre 
qu'ils  ont  été  mis  en  liberté.  Us  furent  re- 
lâchés le  15  jour  de  cette  Lune  ,&  arrivèrent 
en  cette  Ville  hier  feiziéme  ,  accompagnés 
d'un  nombreux  cortège  ,  compofé  de  quel- 
ques Princes  ,  de  divers  Seigneurs  &  Gentils- 
hommes ,  &  on  auroit  dit  de  la  moitié  des 
Bourgeois  de  Paris.  Ceux-mêmes  qui  triom- 
phoient  l'année  paflee  ,  &  qui  faifoient  des 
feux  de  joye  de  ce  que  ces  Princes  avoient 
été  arrêtés  ,  fortoient  hier  en  foule  pour  les 
recevoir  avec  des  acclamations  de  joye  ,  & 
les  féliciter  fur  leur  élargiffèment.  Tant  eft 
inconftante  &  légère  la  m.u!titude,  qui  felaif- 
fe  mener  ça  &  là  au  moindre  artifice  d'un 
homme  d'Etat  ',  ou  fous  prétexté  de  la  moindre 
fadlion. 

Mais  il  y  avoit  divers  Princes  &:  Seigneurs 
qui  dès  le  moment  que  les  trois  Princes  furent 
arrêtés ,  avoient  réfolu  de  mettre  tout  en  œu- 
vre pour  leur  procurer  la  liberté.  Les  Grands 
qui  éioient  leurs  ^mis  ^   fe   retirèrent    dans 

leurs 
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leurs  Gouvernemens ,  &  excitèrent  des  rebel- 
lions dans  les  Provinces.  Tout  le  Royaume 
fut  déchiré  par  les  guerres  civiles.  Le  Parle- 
ment rendit  un  Arrêt  contre  la  Cour  :  Et  il 
y  avoir  des  Courtifans  feditieux  qui  faifoienc 
des  cabales  jufques  dans  le  Palais  du  Roi 
même  ^  pour  faper  l'autorité  Royale  ,  que  le 
Cardinal  avoit  crû  établir  en  emprifonnanc 
les  Princes.  Par  tout  les  affaires  du  Roi  alloienc 
à  reculons. 

Tu  n'en  feras  pas  furpris  quand  tu  fçauras, 
que  les  Princes  de  France  ne  font  point  efcla- 
ves  du  Roi  ,  comme  les  BafTas  du  Sereniffi- 
me  Empire  ,  qui  font  redevables  de  toute  leur 
Grandeur  à  la  feule  faveur  &  libéralité  de  nos 
Sultans.  Ces  Princes  jouiflent  par  fucceffion 
de  ce  que  nos  Grands  n'acquièrent  que  par  leur 
mérite  ,  &  par  la  bienveillance  de  leur  Sou- 
verain. De  forte  que  leur  intérêt  efl  rivé  par 
manière  de  dire  dans  le  cœur  du  peuple  ,  qui 
a  de  la  vénération  pour  le  Sang  Royal  en  quel- 
qu'endroit  qu'il  fe  trouve. 

Ainfi  les  gens  fages  blâment  le  Cardinal  dans 
cette  affaire  ,  &  difent  que  cette  aélion  efl  fans 
juflice  &  fans  politique.  A  la  vérité  s'il  faut 
juger  de  la  capacité  d'un  homme  par  le  fuccès 
de  fes  entreprifes  ,  la  cenfure  de  ces  gens  efl: 
jufle.  Car  il  femble  que  le  Cardinal  fe  toit  ten* 
du  un  paneau  à  foi-même. 

Il  ne  s'apperçut  pas  plutôt  que  le  Roi  s'étoii: 
laiffé  vaincre  aux  importunités  du  Duc  d'Or- 
léans fon  Oncle  ,  &  du  Parlement  de  Paris , 
&  avoit  confenti  à rélargiffement  àes  Princes^; 

Eqz  n 
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11  n'eut  pas  plutôt  apris  en  même  tems*  que 
€e  Duc  &  le  Parlement  avoient  inftamment 
demandé  au  Roi ,  que  le  Miniftre  fe  retirât  de 
la  Cour  ,  qu'il  fit  empaqueter  fes  meubles ,  & 
s'en  alla  fecrettement  au  lieu  où  les  Princes 
avoient  été  confinés*  Il  efperoit  qu'encore 
qu'il  eut  perdu  le  premier  jeu  ,  il  pourroic 
néanmoins  le  tirer  alTez  bien  de  la  partie  ,  en 
allant  en  perfonne  aux  Princes  prifonniers  ,& 
en  les  aiîïirant  que  c'étoit  à  lui  qu'ils  étoient 
redevables  de  leur  liberté  ;  puifqu'il  dépendoit 
de  lui  de  les  emmener  avec  lui  auflî-bien  que 
ceux  qui  avoient  porté  l'ordre  du  Roi.  Car  il 
ne  voyageoit  jamais  qu'il  n'eût  une  Garde  con* 
fiderable. 

On  dit  qu'il  fut  reçu  des  Princes  le  plus  hon- 
nêtement du  monde  ;  &  qu'ils  promirent  leur 
amitié  à  cet  exilé  volontaire  ,  qui  ctoit  alors 
plus  à  plaindre  qu'eux-mêmes. 

11  paroît  fort  étrange  qu'un  fi  grand  Minit 
tre  ,  qui  avoit  à  la  Cour  toute  l'autorité   abfo-  | 
lue  de  Richelieu  fon  prédecefleur  ,  abandon-! 
ne  ainfî  fa  fortune  tout  à  coup.  Les  uns  croyenc 
qu'il  a  fait  une  folie  ,   les  autres  foûtiennent 
qu'il  n'a  fait  que  reculer  pour  mieux  fauter. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  en  s'éloignant  auffi  à 
propos  qu'il  a  fait ,  il  s'ell:  épargné  le  chagrin 
de  fe  voir  exilé  par  un  Arrêt  du  Parlement 
qui  fut  rendu  deux  jours  après  fon  départ , 
portant  ordre  de  fortir  du  Royaume  dans 
quinze  jours. 

Ce  fage  Miniftre  a  prévu  cette  difgrace ,  Sç 
a  crû  qu'il  lui  étoit  plus  glorieux  de  fe  bannir 

foi* 
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foi-même.  Il  a  toujours  lavantage  de  pouvoir 
fe  plaindre  de  l'ingratitude  de  l'Etat  ^  d'avoir 
réduit  à  ces  extrémités  un  homme ,  qui  par  fa 
fageire  a  élevé  la  France  à  une  grandeur  ex* 
traordinaire. 

Tu  peux  comprendre  par  là  ,  illuftre  Baffà^ 
qu'il  n'y  a  rien  de  folide  dans  la  grandeur  hu- 
maine, &  que  la  vie  d'un  Courtifan  eftrerrih 
plie  d'inégalités.  Tantôt  il  tombe  dans  le  bour- 
bier ,  tantôt  il  efl:  fur  le  point  d'échouer  tout- 
à-fait  ,  &  de  tomber  du  faîte  des  honneurs  dans 
i  un  abîme  de  mifere.  Je  te  confeilte  de  t'armer 
de  modération  contre  ces  caprices  de  la  For- 
tune ,  puifqu'il  efl  vrai  que  perfonne  ne  pcuc 
éviter  fa  deflinée. 

LETTRE    LXXL 

#^  A  Foufi  fon  Coufin ,  à  Fez, 

//  lui  parle  de  fes  voyages  en  Âfte  ;  le  fommë 
de  lui  envoyer  la  Relation  d'Afrique  qu'il  lui 
avûit  promife,  Diverfes  remarques  fur  C€ît€ 
partie  du  monde. 

JE  fuis  bien  aife  d'aprendre  que  tu  vîs  enco* 
re.  Ta  Lettre  efl  venue  à  la  bonne  heure, 
car  j'ai  une  véritable  afFeélion  pour  mes  pa- 
rens  ,  &  j'ai  été  fort  en  peine  de  toi  depuis 
plufieurs  années.  Le  Soleil  a  fait  neuf  fois  le 
tour  des  fignes  du  Zodiaque  ,  depuis  que  j'ai 
reçu  ta  précédente  ,  &  que  je  n'ai  eu  aucunes 
nouvelles  de  toi.  Il  femble  que  depuis  ce  tems- 
là ,  tu  ayes  voyagé  dans  la  plupart  des  Pays 
du  monde*  Tjw 
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Tu  as  fort  bien  fait  de  te  fouvenir  pendant  ; 
que  tu  écois  à  Alep ,  de  la  prière  que  t'a  voie  \ 
fait  ton  Oncle  malade  ^  de  faire  des  oblations 
pour  fa  fanté  au  Santon  Sheigh  Boubac  ;  6c 
de  diftribuer  le  Corban  aux  pauvres ,  à  rhon- 
neur  de  la  Santonne  FilTa. 

Tu  m'as  envoyé  une  ample  &  fatisfaifante 
Relation  des  remarques  que  tu  as  faite  en 
Afie,  Je  fuis  pourtant  fâché  que  tu  n'ayes  pas 
eu  le  tems  de  pénétrer  dans  la  Religion  ,  & 
dans  les  Secrets  des  Brachmanes  Indiens.  J'ai 
plus  d'envie  d'être  inftruit  de  la  fagelTe  &  du 
fçavoir  de  ces  Philofophes  ,  que  d'aucune  au- 
tre efpcce  de  fcience.  Il  me  femble  que  c'eft 
quelque  chofe  de  trifte  ,  que  les  Archives  d'u-^  I 
ne  fi  prodigieufe  antiquité  ,  foient  cachées  à  '■ 
tout  le  refle  du  monde  ,  &  ne  foient  connues 
que  des  feuls  Ecclefiaftiques.  Je  te  protefte 
qu'il  m'eft  impoflîble  de  penfer  à  cela  fans  en- 
vie. Mais  peut-être  efl-ce  la  volonté  du  Ciel, 
de  renfermer  ces  myfteres  dans  les  Provinces 
les  plus  éloignées  de  l'Orient  ,  comme  pour 
les  récompenfer  de  la  confiance  avec  laquelle 
elles  fe  font  toujours  attachées  aux  traditions 
de  leurs  Pères  ^  dont  on  ignore  l'origine  ,  & 
comme  pour  reprocher  aux  autres  Nations  , 
d'avoir  changé  en  matière  de  Religion  auffi 
fbuvent  que  les  vents. 

J'ai  parlé  à  plufieurs  Jefuites&  autres  ,  qui 
ont  été  aux  Indes  ;  mais  il  femble  que  tout  ce 
qu'ils  difent  efl:  intérefle  ,  &  fe  fent  de  l'a- 
verfion  naturelle  qu'ils  ont  pour  les  mœurs 
de«  Orientaux*   Je  ne  fçavois   comment   leur 

contredira 
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contredire  ,  jufques  à  ce  que  mon  frère  m'aie 
su  détrompé.  Il  a  aufli  vifité  ces  pays~là  ,  & 
a  demeuré  un  tems  confiderable  à  la  Chine.  Il 
eft  difficile  à  un  Voyageur  de  renfermer  fes 
Relations  dans  les  bornes  de  la  vérité  ,  mais 
je  fuis  perfuadé  qu'il  la  fait.  Ton  Journal  ne 
couche  que  légèrement  les  affaires  des  Indes^ 
n'ayant  pas  eu  le  tems  ,  me  dis-tu  ,  d'en  remar- 
quer davantage.  Tu  as  néanmoins  réparé  ce 
défaut  en  parlant  de  la  Perfe  ,  de  la  Tartarie 
&  du  pays  des  Curdes. 
S  J'attens  l'effet  de  la  promefTe  que  tu  m'as 
faite  de  m'envoyer  le  Journal  de  tes  voyages 
en  Afrique.  Je  fuis  fort  ignorant  pour  ce 
qui  regarde  cette  partie  du  monde  ;  n'ayant 
trouvé  aucune  relation  authentique  des  pays 
Méridionaux. 

Il  femble  que  tu  ayes  été  en  Ethiopie  ^  en 
Libye  ,  en  Egypte  ,  &  enfin  dans  tous  les  pays 
de  la  Zone  torride. 

Les  Hifloriensdifent  des  merveilles  de  ces 
pays-là.  Hérodote  parle  de  certains  Africains, 
qui  font  plus  venimeux  que  les  Serpens.  Ces 
gens  affrontèrent  un  jour  les  vents,  car  ayant 
emporté  des  fables  de  la  Libye  en  leur  pays,  ôc 
en  ayant  rempli  leurs  Puits  &  leurs  Rivières  ^ 
ils  entrèrent  en  guerre  contre  le  Royaume 
d'Eole ,  mais  un  vent  de  Midi  les  ayant  fur- 
pris  dans  leur  marche  ,  les  enfevelit  fous  des 
montagnes  de  pouffiere. 

Je  ne  te  donne  pas  ceci  pour  une  vérité, 
quoique  cela  foit  atteflé  par  cefçavant  Grec. 
T4  peux  le  regarder  comme  une  fable  ,  de 

c  eft 
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é'eft  ce  que  je  fais  auffi.  Mais  que  ce  pafTagt 
te  faffe  connoître  ,  que  je  n  attens  de  toi  que 
des  remarques  folides. 

Je  vôudrois  fort  être  certain  d'une  chofe , 
dont  tu  as  peut-être  entendu  parler  pendant 
que  tu  étois  en  Barbarie*  Des  Auteurs  très- 
dignes  de  foi ,  rapportent  que  quand  les  Phé- 
niciens furent chafles  parles  Ifraëlites  ,  &  pouf- 
fes jufques  dans  ce  coin  de  l'Afrique  ,  ils  élevè- 
rent deux  colomnes  de  marbre  ,  fur  lefquelles 
on  lit  ces  paroles  qu'ils  y  gravèrent ,  pour  être 
un  monument  durable  de  leur  exil.  NOUS 
SOMMES  LES  RESTES  DE  CEUX 
QUI  ONT  FUI  DE  DEVANT  JOS- 
UE'  LEVOLEUR,  FILS  DE  NUN. 

On  dit  que  ces  Peuples  ont  été  les  premiers 
inventeurs  des  Navires  ,  &  que  la  neceflîcé 
leuraprit  à  chercher  du  repos  fur  TOcean  tur- 
bulent ;  puifque  les  enfans  de  Jacob  plus  tur- 
buîens  encore ,  troubloient  celui  qu'ils  avoienc 
fur  la  terre  ,  les  ayant  fatigués  d'un  lieu  à 
l'autre  ;  tant  qu'enfin  ils  les  pouffèrent  jufques 
aux  bouts  de  la  terre.  Tu  fçais  que  les  Chi- 
nois prétendent  avoir  inventé  l'ufage  des  Na-» 
vires  ,  long-tems  avant  ces  ravages  des  Ifraè- 
lites.  Chaque  Nation  veut  paffèr  pour  la  plus 
ancienne.  11  y  eut  autrefois  difpute  fur  ce  fu- 
jet  5  entre  les  Egyptiens  &  les  Scythes  ;  mais 
la  queflion  fut  décidée  en  faveur,  des  derniers. 
Il  efl:  certain  que  la  Chronologie  des  Chinois 
&  des  Indiens ,  efl:  plus  ancienne  de  beaucoup 
que  celle  de  tous  les  autres  Peuples  de  la 
Terre.  Ils  font  ^.  ce  femble  ,  plus  anciens  que 
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le  tems  même  ;  -au  moins  leur  antiquité  va- 
c-elle  au  de-là  de  1  époque  ordinaire  de  la  créa- 
tion du  monde. 

J'ai  entendu  dire  à  un  Voyageur  ,  que  tra-« 
verfant  les  défères  de  Lybie,  il  avoit  vu  un 
Autel  de  pierre  ,  avec  cette  infcription  en  ca- 
raderes  Grecs.  IPOLISTRATES  D'A^ 
THENES  A  CONSACRE'  CET  AU- 
TEL  A  TOUT  CE  QU'IL  Y  A  DE 
BON  AU  CIEL;  ET  SI  CELA  N'EST 
QU'UN  ,  COMME  DISENT  QUEL- 
QUES-UNS  ,  QUE  CET  UN  PUISSE 
ACCEPTER  MES  VOEUX. 

Je  te  prie  de  me  mander  fi  tu  as  vu  ou  enten- 
du parler  de  cet  Autel  en  ce  pays-là.  Les 
Voyageurs  font  expofés  à  ces  fortes  d'impor- 
cunités  de  la  part  de  leurs  amis.  La  curiofité 
eft  naturel  à  coût  le  monde  ,  Se  chacun  efi; 
bien-aife  d'aprendre. 

Tu  me  feras  plaifir  aufll  de  m'envoyer  en 
abrégé  l'^ftat  préfent  de  Fez.  Je  ferois  bien-aife 
d'aprendr^  qu*  Abdel  Melec  Muli  Omar,  Su- 
périeur du  magnifique  Collège  de  cette  Ville  , 
bâti  par  AU  Habu  Ennor ,  Roi .  de  ce  pays , 
tH  en  bonne  fanté.  On  dit  que  ce  Collège  a 
coûté  d^ux  cens  quarante  mille  fequins  à  ce 
Prinœ.     -  '  *    ■'  ^'  '    .-  ;:^'-.       --      .  :rc;2 

•  On  ajoute  qu'il  yaà  Fez  une  Mofquée  ,  qui 
^  près  de  demi-lieuc  en  circuit  ;  qu'elle  a  au- 
^nt  de  Portes  ,  que  la  Lune  de  révolutions  ; 
que  le  nombre  des' colomnes  qui  la  foûtien- 
nenc ,  égale  l'année  de  l'Egire  où  elle  fut  fon* 
4ée  ;  qu'elle  ell  çucourée.  de  dix-fept  hauts 
^     Zm^m,  Ff  Mina- 
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Minarets  ,  &  d'un  nombre  infini  de  Dômes  ôç 
de  terraffes  ;  qu'il  y  a  la  nuit  neuf  cens  lampes 
allumées  ,  &  trois  cens  fenêtres  par  où  elle 
reçoit  la  lumière  du  jour.  On  fait  monter  Iç 
revenu  annuel  de  cette  fameufe  Mofqwée  ,  à 
trente-fix  mille  cinq  cens  fequins.  On  dit  plu- 
fleurs  autres  chofes  de  Fez ,  &  des  Provinces 
ui  en  dépendent.  Je  te  prie  de  m'envoyez 
e  tout  cela  ,  une  relation  ample  &  circonf^ 
tanciée. 

J  avois  prefqu'oubiié  un  paflage.que  f ai  lû 
dans  les  Anciens  ,  au  fujet  d'un  certain  Afri- 
cain ingénieux  ,  qui  s  appelloit  Pfaphon.  Il 
avoit  apris  à  un  Peroquet  à  repeter  fouven^î 
ces  paroles:  Pfaphon  efi  un  grand  Dieu.  Après 
que  Toifeau  eut  parfaitement  apris  cette  leçon  il 
le  laiiTa  aller.  Comme  il  étoit  accoutumé  dans 
la  cage  à  une  vie  domeftique  ,  il  ne  prit  pas 
d'abord  la  campagne ,  mais  alla  s'appuyer  fui* 
ie  Temple  de  la  Ville ,  où  les  Habirans  Teri- 
tendirent  prononjcer  ,  &  prononcer  fort  four- 
vent  &  fort  haut  ,  la  fentence  dont  je  viens  de 
parler.  Ces  gens  ne  fçachant  pas  ce  que  les 
rerroquets  Içavoient  faire  ,  oc  fupcrflitieuX 
de  leur  naturel  ,  regardèrent  cela  comine  un 
Oracle  envoyé  du  Ciel,  Dans  cette  préven- 
tion ,  ils  coururent  en  foule  chez  Pfaphon  ,  lui 
firent  des  facrifices ,  &  lui  rendirent  tous  les 
honneurs  dus  à  la  Divinité, 

Que  cela  foit  vrai  ou  non ,  il  eft  certain  que 
la  fuperftition  neft  fondée  que  fur  l'artifice  6ç 
fur  le  menfonge  ;  fi  mieux  nous  n'aimons  con^ 
clwce  avec lesJpQeceS;  que  Ucrainte  afait  lesprc^ 
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miers  Dieux  dans  le  monde.  Qu'il  y  ait  encre  nous, 
Coufin ,  un  commerce  fréquent.  Nous  en  pro- 
fiterons tous  deux. 

LETTRE    LXXIL 

A  Kerker  HalTan  BalTa. 

Il  fe  plaint  des  outrages  qui  lui  ont  été  faits  par 
Ikingi ,  Gouverneur  des  Pages  ,  ^^  autres ,  c^  le 
fnpplie  de  demander  fin  rappel  ,  lui  proteflant 
qu'il  ejl  las  du  métier  qu'il  fait, 

C'Efl:  une  coutume  à  la  Cour  de  Rome,  que 
chaque  Nation  Occidentale  ait  un  Pro- 
tecteur entre  les  Cardinaux  ,  qui  font  Princes 
de  TEglife  Romaine.  Je  te  regarde  comme 
mon  proteétcur  à  la  Cour  la  plus  augufte  de 
l'Orient. 

C'eft  en  Arabie  que  tu  as  pris  naiflance  ;  mais 
:'e(l  ton  mérite  qui  t'a  'élevé  à  la  dignité  de 
BalFa  ,  c'eft-à-dire  ,  de  Prince  de  l'Empire  Ot- 
roman,  dont  les  limites  excédent  de  beaucoup 
celles  de  la  nouvelle ,  &  même  de  lancienne 
Rome. 

C'eft  de-là  que  nos  compatriotes  s'adrôfïènc 
i  toi  comme  à  leur  Patron  ,  qu'ils  ont  recours 
à  ton  autorité  dans  tous  leurs  befoins,  &  qu'ilç 
te  fupplient  de  vouloir  intercéder  pour  eux 
:nvers  le  Grand  Seigneur. 

Ne  fois  pas  furpris  fi  nioi  entr'autres  ,  qui 
fuis  le  plus  humble  de  ces  Efolaves ,  &  le  fils 
du  voifm  de  ton  Père  ,  viens  me  jetter  à  tes 
pii^ds  dans  le  tcms  de  mon  anggiÛè  ,  dans  l'a^ 
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gonie  de  mon  efprk  ,  &  dans  un  cems  où  non 
feulement  ma  fortune  eft  en  péril ,  mais  mê- 
me mon  honneur  ,  qui  m'eft  plus  f>récieux  que 
la  vie. 

Je  ne  me  plains  point  des  mépris  &  dçs 
mauvais  traitemens  fréquens  de  certaines  per- 
fonnes  du  Serrail ,  qui  ne  doivent  pas  fe  mê- 
ler de  ce  qui  efl:  hors  de  leur  fphere  ,  &  beau- 
coup moins  encore  de  décourager  .  les  fidéks 
Agens  5c  miflionnaires  du  Grand  Seigneur. 
JLes  per(ecurions  que  ces  gens-là  m*ont  faites 
font  fi  grandes ,  qu'elles  porteroient  un  hom- 
me moins  patient  6ç  moins  fenfible  aux  in^ 
jures  que  moi  ,  ou  à  la  vengeance  ,  ou  au 
.jdefefpoir^. 

Je  nai  rien  fait  dans  le  ppfle  où  je  fuis ,  fur 
quoi  ces  perfonnes  malignes  n'ayent  répandu 
le  venin  de  leurs  calomnies.  Elles  m'ont  fait 
jAqs  crimes  de  mes  meilleurs  aélions,&  mont 
jegalé  en  toutes  occafions  des  honorables  épi- 
thétes  d'imprudent  &  de  perfide.  Elles  ont 
parlé  des  moindres  peccadilles  ,  pour  lefquel- 
les  te  Moufti  ma  donné  difpeefe  ,  fous  ïo- 
dieux  ticre  d'infidélité  &  d'athéifme.  En  un 
mot  3  elles  en  veulent  à  ma  vie  ,  &  il  n'y 
a  que  ma  mort  qui  puiiTe  ^fîbuvir  leur  ma- 
lice. 

Je  n'ai  jamais  jCu  peur  de  mourir  ;  parce 
que  j'ai  parfaitement  compris  ce  quec'eilque 
vivre.  Je  ne  fouhaite  point  de  prolonger  ma 
vie ,  fi  mon  grand  Maître  qui  me  l'a  donnée 
po,ur  fon  fervice  ,  veut  que  je  la  lui  rende. 
Miii^  çç  leroit  mourir  d'une  mort  bien  tragi. 
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que  5  &  entrer  dans  l'autre  monde  par  un  che- 
min jonché  d'épines  ,  fi  je  fortois  de  celui-ci 
comme  un  traître,  moi  qui  ai  toujours  vêca 
fans  reproche* 

Ikingi  ce  fçavant  Gouverneur  des  Pages,  a 
été  le  premier  qui  m'a  attiré  cette  foule  d'en- 
nemis ;  je  ne  me  (buviens  plus  de  la  prévari- 
cation de  Shashim  Iftham  Eunuque  noir  ,  & 
,ie  l'oubliai  d'abord  qu'il  eut  reconnu  fa  faute 
avec  beaucoup  de  candeur  &  d'efprit.  Ce  fut 
cet  Athénien  Sophifte  qui  débaucha  moa 
Coufin  Soliman ,  &  perfuada  à  fon  impruden- 
te jeuneiïe  ,  qu'il  devoir  entrer  ikns  une  conf- 
piration  tramée  contre  fon  Oncle.  Mais  j'é- 
crivis à  mon  Coufm  ,  &  lui  remontrai  fa  folie,; 
Sa  réponfe  vint  un  peu  tard  ;  mais  elle  vint 
cependant  afTez  à  tems  pour  me  ^  convaincre  ^ 
qu'il  y  avoit  moins  de  malice  dans  ce  qu'il 
avoir  fait  ,  que  d'imprudence  &  de  crédulité. 
J'eus  beaucoup  d  obligation  au  Kaimakam  ,^ 
delà  bonté  &  de  lamitic  qu'il  me  témoigna 
dans  cette  affaire.  Le  bon  vieux  Miniflre  a 
une  véritable  amitié  pour  moi  ,  &  il  fe  don- 
na beaucoup  de  peine  à  pénétrer  les  caufesde 
la  violente  paffion  démon  Couhn,&du  mal 
qu'il  me  vouloir.  Il  vit  enfin  que  ce  n'étoitque 
les  intrigues  d'Ikingi  ,  qui  ayant  pris  avantage 
du  tempérament  de  Soliman  ,  également  loyal 
&  flexible  ,  avoit  infpiré  à  ce  jeune  ef;n it  des 
Idées  monflreufes  à  mon  égard  ,  &  l'avoirenfin 
porté  à  me  calomnier  de  la  manière  du  monde 
la  plus  violente  dans  tous  les  lieux  où  il  fe  trou^ 
voir.  Ce  fage  BafTa  ouvrit  incontinent  les  yeux 
Ff3  à 
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a  mon  Coufm  ,  le  remit  fur  les  bonnes  voyes  J 
&  le  dénouement  de  tout  cela ,  fut  que  Soliman 
m  écrivit  une  Lettre  d'excufe. 

Le  Gouverneur  des  Pages  a  fait  depuis  con- 
tre moi  une  nouvelle  batterie ,  &  a  attiré  dans 
fon  parti  beaucoup  plus  de  gens*  Il  a  corrompu 
MuftaphaGuir,  Eunuque  &  Page  de  la  vieille 
Reine,  avec  lequel  il  entretient  correfpondance, 
ôc  a  contradlé ,  je  crois ,  une  familière  amitié* 
Mais  il  fcmble  qu'il  n'y  a  en  cela  que  des  ap- 
parences ,  &  rien  de  réel  &  de  folide.  Je  pour- 
rois  te  faire  une  longue  lifte  de  ceux  que  cet 
Académicien  a  apris  à  me  calomnier  ;  mais  je  ne 
veux  pas  paroître  (ï  vindicatif.  Outre  que  ce  n'eft 
pas  le  feul  mal  dont  j'ai  à  me  plaindre. 

Te  dirai-je  ,  très  ^excellent  &  fereniffime 
Bafla  ,  la  véritable  caufe  de  mes  foufFrances  ? 
Je  fuis  las  de  demeurer  parmi  des  Infidèles. 
F  avorife-moi  de  ton  affiftance  &  de  ton  inter- 
ceffion  ,  pour  me  procurer  la  permiffion  de 
me  retirer  d'ici  ,  &  d'aller  me  juftiner  aux 
yeux  de  mes  ennemis  ;  afin  qu'après  avoir  eu 
cette  honneur  ,  je  rende  aufïî  un  fidèle  compte 
êes  afifàires  qui  m'ont  été  confiées  ,  je  vifite 
mon  pays  natal ,  &  palTe  le  refte  de  mes  jours 
en  Arabie  ,  le  théâtre  de  toutes  les  grandes 
aélions  de  notre  Prophète ,  &  le  lieu  où  j'ai 
commencé  à  refpirer.  Je  languis  après  l'air 
aromatique  d'Admoïm  ,  les  claires  fontaines  , 
&  les  frais  ombrages  de  cette  heureufe  Pro- 
vince. Je  languis  de  voir  les  bocages  qui  en- 
vironnent le  Village  de  ma  naifîance,  les  tou- 
rettes  de  la  maifon  de  ton  père  ;  &  la  Mof- 

quée 
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quée  du  Prophète  Hafen.  Quoique  je  n'aye  pas 
pris  garde  à  ces  chofes  dans  mon  enfance  ,  cepen- 
dant comme  je  les  ai  vues  dans  un  âge  plus  avan- 
cé ,  où  fétois capable  défaire  des  reflexions  plus 
folides  &plus  durables,  je  n  oublierai  jamais  tant* 
que  je  vivrai  ces  agréables  objets. 
'  Si  c'eft  unéfoiblefle,  je  te  prie,  illuftre  Arabe, 
de  me  la  pardonner  ,  puifqu'elle  eft  naturelle  à 
tous  les  hommes.  Tu  as  eu  toi-même  le  plaifir 
de  vîfiter  ce  délicieux  pays.  Plains  un  homme 
qui  meurt  d'envie  d'en  faire  autant. 

SiTon  croit  que  ce  feroit  avoir  trop  d^indul- 
gençe  pour  un  pauvre  exilé  ,  il  te  fera  aifé  ,  toi 
qui  es  Favori ,  d'obtenir  du  Grand  Seigneur  ^ 
qu'au  moins  jefois  rappelle,  ôc  qu'un  autre  vien- 
ne remplir  ma  place.  Il  y  a  de  mes  ennemis  qui 
aiment  la  fatigue,  &  Ikingi  mon  vieux  ami  chan- 
geroit  routes  le$  dignités  qu'il  poflede  au  Serrai!, 
pour  un  emploi  comme  le  mien/qài  tout  obfcur 
qu'il  eft  ,  ne  laiffe  pas  d'être  périlleux. 
•-  Mais  fi  après  tout  ce  que  je  viens  de  dire  , 
mes  Supérieurs  jugent  à  propos  de  me  laifler 
encore  ici  ;  j'y  fuis  tout  refigné.  Je  defirerois 
feulement  une  cbofe  ,  c'eft  que  mes  calom- 
niateurs fufTent  déformais  regardes,  comme  gens 
mal  intentionnés  pour  la  fublime  Porte  ,  de  dif- 
famer comme  ils  font  un  homme  ,  qui  au  tra- 
vers de  mille  difficultés  ,  de  mille  tentations  , 
&  de  mille  périls  ,  a  fervi  l'Empire  Ottoman 
durant  tant  de  tems  ,  fans  changer  depofle, 
fans  faire  une  faufTe  démarche  ,  ou  fans 
outrepalTef  mes  inflruélions  dans  la  moindre 
chofe.  ' 

Ff4  J'aprens 
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J'aprens  que  Chufaeim  BaiTa  a  été  fait  Vifir 
Azem.  Les  François  ont  fort  bonne  opinion  de 
îà  valeur.  Ils  font  en  gênerai  des  Critiques  def-* 
ii>tere(rés  fur  les  matières  de  la  guerre,  &croyent 
qu'il  y  a  de  la  petiteffe  à  réfuter  à  un  braye  en- 
nemi Tencens  qu'il  mérite. 

Noos  fonimes  à  préfent  fteriles  ea  nouvelles, 
Tout  ce  que  je  puis  te  dire,eft  que  le  Parlement 
a  rendu  un  Arrêt  contre  le  Cardinal  Mazarin  ^ 
fes  parens  &  fes  créatures ,  par  lequel  ils  font 
déclarés  ennemis  de  l'Etat  ^  &  chargés  d'un  long 
catalogue 4e crimes , dont  peut-être ilsne  furent 
jamais  coupablesc 

On  fait  courirauflS  le  bruit,  que  le  Cardinal 
efl:  mort.  On  dit  qu'il  s'efl  empoifonné  foi- 
même^  de  déplaifir  d'avoir  fi  mal  réufli  à  la 
Cour.  Mais  je  regarde  cela  comme  l'écume 
delà  malice  de  fes  ennemis  ,  qui  fouhaitenc 
efFe(îtîvememJa  rnort  ,  &  q'JÎ  la  font  publier 
pour  décourager  fes  amis. 

Je  remets  mes  affaires  à  ta  prote6lion,  &  je 
tefupplie,  fereniffime  Bafta,  de  rendre  un  of- 
fice de  compatriote  &  d'ami ,  à  un  homme 
qu'on  trahit ,  parce  qu'il  fojutient  les  intérêts  de 
Uieu»  imtmo 
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A  Chufacin  BafTa ,  magnankne  Vifir  Azem  } 

&  invincible   Général  des  Forces   Ot* 

tomanes  en  Candie. 

Derinflabilitê  des  chofes  humaines.  Cruautés  exef^ 
céès  fur  certains  Sultans  ,  Vifirs^  BaJJas  ,  é* 
autres  Minières  de  F  Empire.  Reflexi&ns  fur  U 
mort  de  la  veille  Reine,  Remarques  fur  l'agréa^ 
èle   exil  des  Princes  du  fang  d'Ethiopie. 

Uoique  je  ne  fois  pas  fort  vieux ,  jai  vu 
_^  pourtant  de  grands  changement  dans  le 
monde  ,  plufîeurs  terribles  révolutions  dans 
les  Royaumes  &  Etats ,  &  la  mort  de  plu^- 
fieurs  Monarques  Souverains  ,&  de  plufîeurs^ 
illuflres  Généraux,  &;.fagçs  politiques.  Il  eft 
certain  que  toutes  les  chofes  fublunaires  font 
fujettes  au  changement.  II  ne  paroît  rien 
de  ferme  &  de  confiant  que  les  Cieux  &  les  Af- 
très.  Ils  perfeverent  à  la  vérité  dans  l'immu- 
tabilité de  leuVs  cours  ,  ne  changent  jamais  de 
f lobes  ,  &  ne  quittent  jamais  leurs  poftes.  Le 
bleil  feleve&  fe  couche  aux  heures  accoutu- 
mées ,  6c  la  Lune  obferve  exaélement  les  pé- 
riodes qui  lui  font  marqués  pour  croître  ou 
pour  décroître/  Tout  cela  ne  varie  que  com- 
me les  Saifons  de  Tannée  ,  c'efl-à-dire  ,  avec 
une  admirable  régularité,  &  des  retours  conf*, 
tans  &  fixes.  ^ 

Mais  ici-bas ,  il  y  a  une  générale  tranfmîgra- 
tion  (Se  métempficofe  des  états  &  des   formes 

41i,         '  ^^ 
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des  chofes.    Les  affaires   humaines  font   dans 
un  flux  &  reflux  perpétuel*    Il  meurt  des  gens 
à  toute  heure,  &  à  toute  heure  il  en  naît  d  au* 
frcs  en  leur  place.  Un  fiécle  fuit  de  près  l'aiK 
rre  &  lui  marche  par  manière  de  dire  fur  les 
talons.    Et  comme  nous    qui  vivons  aujour- 
d'hui ,  marchons  fur  les  traces  de  nos  pères , 
nous  irons  aulli  fur  leurs  pas  au  Tombeau ,  ou 
nos  corps  par  une  nouvelle  métempficofe  ,  pat- 
feront  dans  le  corps  des  vers  ,  des  infeiStes ,  & 
des  ferpens»  De  quoi  deviendront  nos -âmes  f, 
c'eft  ce  que  nous  ne  fçavons  pas. 
-    Je  naquis  fous  le  règne  de  Sultan  Achmet  î 
depuis  lequel  notre  prefent  Souverain   eft  le 
fixiéme  Empereur  qui  ait  monté    fur  le  glo-» 
rieux  Trône  des  Ottomans.   Dieu  lui  donne 
une  vie  longue  ,  &  une  fuite  d'années  ,  ac- 
compagnées  d'une  fanté  continuelle  ,   &    de 
viéloires  non  interrompues.    Je  prie  auflî    le 
Ciel  de  perpétuer  ta  nouvelle  dignité  jufqu'àu' 
dernier   période  de  la  vie  du  Sultan.  Enfaî- 
fant  ce  fouhait ,  je  dis  tout  ce  qu'on  peut  ef- 
peren 

Alais  quand,  je  fais  réflexion  aux  fréquen- 
tes &  fanglantes  Tragédies  ,  qui  ont  été  faites 
dans  le  Serrail ,  d  aufll  loin  que  je  puis  me 
fouvenir  ,  &  à  tant  de  Sultans,  Vifirs  jBaffas, 
&  principaux  Minières  d'Etat  qui  ont  été  fa- 
xrifîés ,  fans  parler  des  gens  inférieurs  qui  ont 
été  maflacrés ,  je  deviens  trifte  au  milieu  de 
la  joye  que  je  conçois  de  ton  élévation  ,  &  je 
tr-emble  de  peur  que  les  bons  fouhaits  que  je 
fais  pour  le  Grand  Seigneur  &  pour  toi ,  qui 
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es  fa  main  droite  ,  ne  foient,  par  un  finiftre  de* 
cret  de  la  deftihce  ,  prefqu'auflî-tôt  rendus 
inutiles  que  prononces*  Dieu  veuille  détour-» 
ner  mes  triftes  préfages* 

La  nouvelle  de  la  mort  de  la  vieille  Reine  ^ 
qu'on  vient  de  recevoir  en  cette  Cour  ,  me 
fait  encore  appréhender  de  plus  fangkntes 
Tragédies  dans  la  fuite*  Un  aéïe  de  cruauté 
eft  toujours  la  caufe  d'un  autre.  La  vengeance 
efl  féconde,  &  les  malins  ne  font  jamais  dans 
l'inaélion.  Il  n'eft  pas  de  la  bienfeance  ,  il  eft 
vrai  ,  d'infulter  les  cendres  des  perfonnes  il- 
luflres  ;  mais  on  peut  dire  qu'un  fidèle  Mu-- 
fulman  n'a  pas  grand  fujet  de  s'afHiger  de  la 
chute  d'une  femme  ^  qui  avoit  confenti  que 
Sultan  Ibrahim  fon  fils  ,  &  notre  grand  maî- 
tre ,  fût  la  viéiime  de  l'indignation  du  Mouf- 
ti.  Ce  fut  une  aélion  bien  dénaturée  pour  une 
mère.  On  peut  dire  que  la  Juftice  Divine  l'a 
furprife  ,  en  faifant  figner  à  fon  petit-fils  l'or- 
dre de  fa  mort  ,  avecleconfentement  du  m.ê- 
me  Moufti ,  à  TinAigation  duquel  elle  avoic 
confenti  à  la  mort  de  fon  père. 

Cependant  ne  peut^-elle  pas  après  tout  avoir 
laifTé  dans  le  Serrail ,  ou  du  moins  dans  l'E- 
tat, des  gens  de  fon  parti  ,  qui  tâcheront  à  fe 
venger  de  fà  chute  ,  ou  du  moins  à  faire  du 
mal ,  pour  empêcher  qu'on  ne  leur  en  fafTe  ? 
Mais ,  me  dira-t-on  ,  il  femble  que  tu  te  con* 
tredis  ,  &  que  pendant  que  tu  déclames  con* 
tre  la  vengeance  &  la  cruauté ,  tu  parois  faire 
l'apologie  de  ces  deux  cruelles  pafTions.  Je  ne 
parle  point  des  créatures  de  cette  malheureu- 
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fe  Reine  encore  vivantes ,  pour  te  faire  naître 
des  fentimens  de  faufïè  juftice  ,  &  des  craintes 
chimériques  d'une  confpiration  où  il  ny  a 
rien  d'impofTible  ;  &  te  poner  parla  aies pu^ 
nir  à  Tavan^e  ,  pour  des  crimes  qu'elles  ne 
commettront  peut-être  jamais.  Je  te  reprefente 
plutôt  des  chofes  ^  afin  qu'après  tant  de  Tra- 
gédies ,  dont  k  Maifon  Royale  a  été  le  théa-r 
tre  5  tu  puifTes  arrêtera  préfent  les  malheurs 
dont  elles  pourroient  être  fuivies  ,  de  peur  que 
chacun  travaillant  à  fe  venger  en  particulier ,. 
la  contagion  ne  vienne  à  fe  répandre  ,  &  la 
cruauté  ne  foit  générale  &  infinie* 

C'eft  alTez  que  trois  de  nos  Sultans  ayent 
été  dépofés  &  étranglés  depuis  trente  ans  ^ 
pour  ne  rien  dire  du  déluge  de  Sang  Royal , 
qui  a  inondé  les  Chambres  particulières  du 
Serrail  ,  qui  font  les  prifons  des  frères  des 
Princes  Ottomans ,  ou  des  fils  des  Empereurs  ^ 
qui  ont  autrefois  régné. 

Ce  furent  là  de  cruels  remèdes  pour  guérir 
des  foupçons  &  des  ombrages  hors  de  faifon  ; 
&  il  fcroit  trifte  de  voir  encore  renouveller 
ces  maîTacres,  Pourquoi  les  defcendans  des 
princes  Ottomans  feroient-ils  en  cela  les  feuls 
malheureux  Princes  du  monde  ?  Ne  feroit-il 
pas  plus  noble  &  plus  prudent  ,  de  faire  com- 
me en  Ethiope  ,  où  pour  prévenir  la  feditioa 
&  la  difcorde  au  fujet  de  la  fucceffion  ,  on 
renferme  ,  il  efl  vrai  ,  les  Princes  du  Sang,  qui 
ne  laifTent  pas  de  jouir  d'une  très-agréable  li- 
berté, lis  ont  en  leur  difpofition  des  Palais  , 
iies  Parcs  ,  &  une  large  campagne  :  ils  ont  ua 

'  traiu 
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train  de  Prince  ;  <Sc  pourvu  qu'ils   ne  forcent 
pas  du  circuit  de  leur  enceinte  ,  on  ne  leur 
défend  ni  refufe  aucuns  divertiffemens.  Il  y  a 
en  ce  Pays4à  une  très-haute  montagne ,  dont 
le  fommec  efl  fi  fpacieux  ,  qu'il  contient  une 
grande  étendue  de  terre  ,  &  plufieurs    beaux 
Serrails ,  fournis  de  tout  ce  qui  peut   contri- 
buer au  divei"tifïemenc  de  ces  Princes  ,ou  qui 
peut  au  moins    Ics   dédommager   de   n'avoir 
pas   plus  de  liberté.    Cette  montagne   efl:  en- 
vironnée d'une  haute  &  forte   muraille.     On 
n'entre  que  par  une  porte  ,  où  il  y  a  des  Trou- 
pes qui  font  garde  ;  de  lorte  que  perfonne  ne 
peut  entrer  ou  fortir  fans  un  ordre  de  TEm- 
pereur  ^  ou  du  moins  fans  la  permiilîon    du 
premier  Miniftre  d'Etat.  L'Empereur  n'efl  pas 
plutôt  mort  ,  que  le  premier  Miniftre  afTeniv 
ble    un    confeil   ,    coppofé   d'Officiers   géné- 
raux ,  qui  cb^ififfent  entre   les    Princes  pri- 
fonniers  ,   celui  qu'ils  croyent  le    plus    digne 
jde  fucçeder   à  la   Couronne.    Les  autres  qui 
h'onc  j^.fnais  fenti  le  defir  de  régner  (  car  on 
les  renferme  dès  leur  enfance  ,  fans  leur  don.- 
ner  aucune  connoiflance  des  affaires    de   TE^ 
tat ,  (  pafTent  le  tems  fans  envie  &  fans  dé- 
plaifir  de  l'élévation  de  Içur  frère ,  s'attachant 
entièrement  .aux  plaifirs    inaocens  de  la    vie 
champêtre,  ou  à  la  lecSlure  des  bons    Livres 
dont  ils  ont  quanjciré  ,  qui  traitent  tous    des 
chofes    Divines    ou    naturelles.    De-là    vient: 
qu'encore  qu'ils  ne  fçachent  ce  quec'eft  que 
l^s  artifices  de  la  Politique  ,    &  les  intrigues 
4es  CoMr$  ,  ils  deyienneiu  d'habiles  philofo- 
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!mes ,  6c  des  gens  bien  variés  dans  tous  les  arts 
iberaux. 

Plût  à  Dieu  que  nos  Princes  Ottomans ,  je 
veux  dire  les  frères  puînés  d^  nos  Sultans  , 
p'eulTent  que  la  moitié  de  cette  liberté.  Les 
Infidèles  n  auroient  alors  auQun  fujet  d  appeller 
Ja  fublime  Porte  un  nid  de  Vautours, 

Mais  nous  ne  devons  pas  trouver  à  redire 
aux  aftions  de  nos  Souverains  ,  quoiqu'elles 
aillent  au  fcandale  &  à  la  ruine  de  TEmpirç 
Mufuln)an.  Mais  je  fçai  à  qui  j  écris,  &  je  me 
fouviens  det'avoir  entendu  déclamer  contre 
cette  barbare  coutume  de  renfermer  les  Prin^ 
ç^s  dii  Sang  dans  un  Dongeon  ,  où  ils  font 
pendant  toute  leur  vie  fans  lumière  &  fans  con- 
folation,  &  où  leur  mort  efl  fouvent  anticipée  par 
la  main  d'un  Bourreau, 

Mais  détournons  les  yeux  des  Tragédies  qgi 
fe  jouent  en  Orient ,  &  envifggeons  les  affaires 
4cs  ^f azariens  en  Occident. 

On  parle  principalement  aujourd'hui  d'un 
mariage  qui  s'eflfait  depuis  peu  entre  l'Em- 
pereur d'Allemagne  ,  &  la  Duchefle  de  Man- 
toue.  Ell^  efl  fucceflivement  la  troifiéme  de 
fes  femmes  ;  car  la  Polygamie  efl  défendue  en 
ces  quartiers  aux  Souverains  mêmes  ,  Se  les 
Ecclefiaftiques  y  ont  tout  pouvoir. 

Les  Couriers  venus  de  Suéde  ,  nous  ont 
apris  la  more  du  Général  Torftenfon,  Tu  as 
fouvent  entendu  parler  des  exploits  qu'il  a 
faits  en  Allemagne.  Cet  Empire  efl  fore  mal- 
heureux de  perdre  fon  tems  &  fes  forces  à 
4es  aflemblées  &  ^   des  confukac|ons  inuti-' 
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les ,  pendant  que  fcs  ennemis  toujours  en  ac-^ 
tion  lui  enlevenc  fans  peine  fes  Provinces, 
JViais  c'eft  de  quoi  nous  ne  devons  guéres  nous 
foucier. 

Grand  Atlas  de  l'empire  Ottoman  ,  je  te 
fouhaite  la  continence  d'un  Scipion  ,  le  boa-? 
heur  d^un  Alexandre  ,  &  la  tempérance 
d'un  Caton.  Celui-ci  traverfant  à  la  tête  de 
fon  armée  les  Sables  de  |-»ibye  ,  fe  vit  fur 
le  point  de  mourir  de  foiF.  Dans  cette  ex- 
trémité un  de  fes  Soldats  lui  apporta  fon 
bouclier  plein  d'eau  ,  croyant  lui  faire  uri 
rare  préfent  dans  cette  angoifle  générale.  Ce 
fage  Commandant  récompenfa  le  Soldat  de 
fpn  préfent  ?  &  répandit  1  eau  ,  difant  ,  que 
puifqu'ii  n'y  en  avoic  pas  allez  pour  toute 
Parmée  ,  il  ne  vouloit  pat  en  goûter  ,  <S$ 
qu'il  étoit  indigne  d'un  Général  de  ne  pou* 
voir  pas  fupporter  autant  de  fatigues  &  d'in? 
commodipés ,  que  le  moindre  de  fçs  SoW 
4ats» 

LETTRE    LXXIV, 

A  Nafuf ,  Bair^  de  Natolie. 

Du  démêlé  des  Ducs  de  Brandebourg  ,&  de 
Nieubourg^ 

LEs  Nazariens  d'Occident  font  toujours  en 
querelle  ,  grâces  à  Dieu  Seigneur  des  fepc 
Cieux  ,^  de  tout  ce  qui  eft  dans  leur  enceinte. 
Ils  font  réfolus  de  contribuer  à  l'accomplif- 
Um^nt  des  Prédictions  des  Mufulmans ,  Sç 
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de  leurs  propres  Prophètes.  Je  ris^de  les  voir 
en  armes  Ls  uns  contre  les  autres  ,  fe  chicanant 
fur  de  petits  droits ,  &  fur  des  intérêts  de  rien , 
pendant  qu'ils  négligent  la  défenfe  générale  de 
la  Chrétienté  ,  attaquée  par  les  impétueux  tor- 
rens  de  nos  invincibles  armées. 

L'Eleéleur  ^e  Brandebourg  efl  entré  dans 
le  Duché  de  Mons  avec  une  Armée  confide- 
rable  ,  fous  prétexte  d'adjufter  je  ne  fçai  quels 
démêlés  entre  ceux  qu'on  appelle  Catholiques 
&  Proteflans. 

Il  feroit  trop  ennuyeux  de  remonter  dans 
une  Lettre  à  l'origine  de  cette  guerre ,  &  de 
repaffèr  fur  ce  qui  s'efl  fait  depuis  plus  de  deux 
cens  ans  jufqu'à  préfent.  Qu'importe  aux  Mu^ 
fulmans  ce  long  détail  de  mariage ,  de  morts, 
d'héritiers ,  ôc  de  procès  de  ces  petits  Prin- 
ces Infidèles  F  Cependant  afin  que  tu  en  fça- 
ches  quelques  cKofes  ,  je  te  dirai  toute  l'af- 
faire le  plus  brièvement  qu'il  me  fera  pot 
fible. 

L'an  1 546.  Guillaume  Duc  de  Mons,  de  Ju- 
tiers  &  de  Cleves  ,  fe  maria  à  Marie  fille  de 
Ferdinand  I.  Empereur  d'Allemagne ,  &  en  fa- 
veur de  ce  mariage  il  obtint  de  l'Empereur  qu'on 
appelle  Céiar  ,  comme  on  faifoit  autrefois  les 
anciens  Empereurs  Romains  ,  dont  ceux  d'Al- 
lemagne prétendent  être  Succefïèurs  ,  certains 
privilèges  au fujet  delà  fucceffion  de  fes  enfans  , 
ôc  du  droit  qu  ils  avoient  à  fes  Etats  ;  &  par- 
ticulièrement que  ce  vafte  Etat  ne  fergit  point 
partagé  ;  mais  demeureroit  tout  entier  aux 
çoâles  I  ou  au  défaut  de  mâles  aux  fexnçllesrce 
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qui  eft  ,  dit-on,  la  coutume  d'Allemagne  ,  & 
cela  pour  conferver  les  grandes  Mailons  ,  & 
foutenir  leur  autorité. 

Je  ne  t'embaralTerai  point  d'un  examen  par- 
ticulier ,  qui  me  feroit  faire  un  volume  au  lieu 
d  une  Lettre,  Mais  il  paroît  en  gros  ,  que  non- 
obflant  les  grandes  précautions  qu'on  prit  ou 
qu'on  pût  prendre  5  ce  grand  Etat  après  avoir 
fubfifté  uni  durant  foixante  ans  ,  fut  enfin  par- 
tagé entre  deux  Princes  ,  qui  prétendoient  tous 
deux  avoir  le  même  droit  fur  le  tout  :  Cepen-. 
dant  pour  éviter  la  guerre  &  l'efFufion  de  fang, 
chacun  fe  contenta  de  la  moitié.  L'un  de  ces 
Princes  fut  Wolfgang  Duc  de  Nieubourg  ,  ôç- 
l'autre  Erneft  Marquis  de  Brandebourg,  LW 
&  l'autre  font  encore  aujourd'hui  en  poifTeffioa 
de  cette  fucceflîon  partagé. 

La  Religion  efl  le  fujet  delà  querelle  qu'ils 
ont  à  préfent ,  parce  que  le  Duc  de  Nieubourg 
eft  Catholique  ,  &  le  Marquis  de  Brande- 
bourg Protedant.  Il  femble  que  les  Brande- 
bourgeois  euffènt  autrefois  fait  des  courfesdans 
les  Etats  de  Mons  &  de  Juliers  ,  emmenant 
prifonnicrs  les  Prêtres  &  les  Dervis  ,  &  les  ar- 
rachant des  Autels  &  des  Convens,  les  avoient 
retenus  durant  plufieurs  années ,  contre  les  trai- 
tés faits  entre  ces  dei  x  PuilTances.  Ils  les  avoient 
auffi  traités  avec  beaucoup  de  cruauté  ,  &  par 
tout  où  ils  avoient  rencontré  des  Ecclefiaftiques 
Romains ,  &  en  avoient  été  les  maîtres^  ils  leu£ 
avoient  fait  mille  infolences. 

Les  chofes  furent  fur  le  même  pieâ  jufl 
qu'au  traité  de  Munfler*  Depuis  ce  tems4à  le 
^    TomellL  G  g  Dik: 
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Duc  de  Nieubourg  fe  mie  en  devoir  de  délivrer 
fes  Sujets  des  maux  aufquels  ils  avoienc  été  ex- 
pofés  jufques  là  ,  &  de  rétablir  les  chofes  dans 
1  état  où  elles  étoient  autrefois. 

L'Eleéteur  de  Brandebourg  prenant  occafion 
de-là  d'entrer  en  guerre  ,  s'efl:  emparéMes  Etats 
de  ce  Duc.  Il  n'a  point  marché  en  perlbnne  ; 
mais  il  y  a  envoyé  un  brave  homme  ,  qu'on 
nomme  Otho  Sparr ,  auquel  il  a  donné  quatre 
mille  hommes  pour  commencer  la  Campagne. 
On  dit  qu'il  fera  bientôt  fuivi  d'une  armée  plus 
confiderable. 

Avant  que  Sparr  fe  mît  en  campagne  ,  TE- 
leéleur  de  Brandebourg  eut  une  conférence 
fur  cette  affaire  avec  le  Duc  de  Saxe  ,  qui  eft 
auffi  Proteflant,  De  forte  qu'on  croit  que  ce 
démêlé  va  beaucoup  brouiller  l'Empire.  Su- 
jet de  joye ,  &  efperance  de  paix  pour  les  vrais 
Croyans. 

L'Eleéleur  de  Brandebourg  a  fait  publier 
par  tout  un  Manifefte  rempli  de  prétextes  fpe- 
cieux  ,  croyant  rendre  par  ce  moyen  fa  con- 
quête plus  aifée.  Il  ne  parle  que  de  rétablir 
les  Habitans  de  Juliers  &  de  Mons  dans  les 
droits  &  dans  les  libertés  dont  ils  jouiflbienc 
anciennement  ,  tant  pour  le  Civil  que  pour 
l'Ecclefiaflique*  Il  promet  les  plus  belles  cho- 
fes du  monde  à  ceu  x  qui  lui  obéiront  ,  &  re-» 
cevront  favorablement  fes  armées  :  &  mena- 
ce au  contraire  de  traiter  ceux  qui  lui  refif- 
|eront  avec  toute  fa  feverité  avec  laquelle!  on  : 
à  accoutumé  de  traiter  des  Traîtres  &  des  Re-  ; 
belles.   Et  tout  cela  à  caufe  de.  deux  ou   trois  i 

cérémonies  î 
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cérémonies  &  opinions  inutiles  qui  les  divi- 
fent ,  pures  bagatelles  ,  difputes  de  mots  ,  fan- 
tafies  de  leurs  Doéleurs  ,  &  produél:ions  de 
cerveaux  malades  &  débauchés.  C'eft  ce  qu'on 
peut  dire  raifonnablement  &  fans  rien  outrer 
de  l'origine  des  premiers  démêlés  qui  ont  di- 
vifé  les  Luthériens  &  ceux  de  l'Eglife  Ro- 
maine. Les  uns  veulent  qu'on  foit  fauve  par  la 
force  de  fon  imagination  ,  qu'ils  nomment 
foi,  fans  être  obligés  défaire  aucunes  bonnes 
oeuvres  pour  cela  :  les  autres  veulent  qu'on 
travaille  toute  fa  vie  pour  mériter  le  Ciel  , 
&  croyent  qu'on  ne  fçauroit  alÏ0z  faire  pour 
cela.  Ceux-ci  ufent  le  pavé  des  Eglifes ,  & 
comme  le  chameau  ils  fe  pèlent  les  genoux  à 
force  de  s'agenouiller ,  &  de  prier  devant  des 
Images  &  des  peintures  :  Mais  après  tout  les 
uns  &  les  autres  peuvent  être  damnés  ,  au- 
tant que  j'en  puis  juger  ,  parce-qu'ils  vivent 
également  mal.  Ils  fe  déchirent  &  fe  dévorent 
mutuellement  comme  des  bêtes  féroces^  &  s'i- 
maginent de  gagner  le  Paradis  par  un  zélé  û 
dénaturé  &  fi  barbare. 

Le  Duc  de  Nieubourg a  publié  un  autre  Ma- 
nifefte  contre  le  procédé  de  l'Eleéleurde  Bran- 
debourg 5  &  a  demandé  fecours  au  Duc  de 
Lorraine ,  &  à  T Archiduc  d'Autriche.  Perfon- 
ne  ne  fçait  quel  fera  le  dénouement  de  ce  grand 
démêlé  :  Mais  on  fçait  bien  qu'une  petite  étein- 
celle  allume  fouvent  un  grand  feu  :  Et  il  n'eft 
pas  impoflible  que  cette  petite  querelle  n'em- 
brafe   tout  Tempire. 

Je  prie  Dieu  ,  puifTant  BaflTa ,  qu'il  te  fafïè 
Ggz  jouir 
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fouir  de  paix  ,  de  Tante  ,  &  du  revenu  qui 
ted  dû:  Et  s'il  faut  quelque  chofe  de  plus 
pour  te  rendre  heureux  ,  je  te  fouliaite  aug- 
mentation d'honneurs  ,  &  toutes  les  glorieu- 
fes  fatigues  aufquelles  les  mortels  afpirent  pour 
parvenir  au  bonheur. 

If  ET  T  R  E    LXXV. 


A  Ufeph ,  BafTa. 

JOela  mefmtelli^ence  de  la  Heine  de  France  ^  dti 

Frime  de  Condé  depuis  fan  élargijfement. 
:i      ;   j'i  1    sSafHitedeFaris,! 

aXJe  je  ne^  te  fois  point  fufpeçft ,  Je  te.  prie  ; 
Je  n'ai  pas  moins  d'eftime  pour  toi  que 
pour  les  autres  Baffas  ,  &  Miniftres  du  Di- 
van.  Mais  je  trouve  qu'il  ed  difficile  deplai- 
fe  à  tous.  Il  y  en  a  de  capricieux  ,^5c  cha- 
cun voudroit  que  je  n  ccrivifîë  qu^à  lui/  feùt  ; 
comme  li  j'étois  ici  pour  fervîr  les  particu- 
liers^, &  non  le  public^  Cependant  je  ne'fça^- 
rois  m'^empêcher  de  reconnoître  l'honneur 
qu'ils  me  font  tacitement  ^  de  voutoir  entre- 
tenir correfpondance  avec  moi.  Je  voudroit; 
ét;re  en  état  d'êcrè  plus  partial  en  ce  cas.  Je 
lerois  cannoitre  faos  retardement  à  toi  ,  &  ^à 
quelques  autres  ,  (jui  font  ceux  pour,  qui  j'ai 
âes  égards  particuliers, 

Mais  les  chofes  étant  comme  elles  font  ,  Je- 
^ois  agir  félon  mes  inflruclions ,  &  écrire  à  rous^ 
«ftacunàfon  tour*. 

Si  en  cela  je  œe.  trompe  à  compter ,,  fcà 
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ferai  réparation  par  les  régies  ck  Géométrie» 
Si  je  n'écris  que  rarement  à  quelques-uns  ,  je 
fouhaite  de  les  en  dédomager  par  la  longueur 
de  mes  Lettres ,  par  l'importance  y  &  par  la 
fplidité  des  matières. 

;  Mais  tu  n'as  aucun  fujet  de  te  plaindre  k 
<ec  égard  y  à  moin^  que  ce  ne  foie  de  toi-mê- 
me ,  qui  voyage  dans  les  pays  éloignés  ,  où 
:îe  n'ai  fçu  comment  te.fuivre  par  mes  Let- 
tres, ou  autrement.  Outre  que  l'ancienne  ami- 
tié qu'il  y  a  eu  autrefois  entre  nous  ,  eft  un 
allez  bon  rempart  de  mon  côté  pour  me  ga- 
.rantir  du  foupçon  de  négligence  ;  moi  qui  te 
fuis  mille  fois  obligé  des  faveurs  réitérées  que 
j'ai  reçues  de  toi.  Pour  l'amour  de  Dieu  done^^ 
&  pour  l'amour  de  tout  ce  qui  eft.  bon^  ne 
me  fais  plus  des  reproches  que  je  mérite  fi 
.peu ,  &  qui  me  bleflent  jufques  au  cœur  : 
JMais  fois  fortement  perfuadé  que  je  ne  fçau- 
rois  jamais  être  ingrat  &  fauflaire.  , 
.:  Ta, Lettre  efl  un  mélange  de  plaintes  obli- 
geantes &  de  complimens.  Tu  fais  un  por- 
trait de  moi  auquel  je  ne  pretens  rien  ,  <Sc  dans 
lequel  je  ne  me  connois  nullement.  11  efl  vrai 
.que  re  ne  fuis  .pas  né  aveugle  ,  fourd  ,  ou  muet  ; 
&  c^eft  de  quoi  ie  reiids  grâces  à  Dieu ,  &  à  mes 
bons  Aftres-  La  Nature  m'a  donné  des  fens, 
qui  n'ont  aucun  défauc  qui  paroilïè  >  &  j'ai 
une  afïèz  bonne  mémoire.  Etant  jeune  j'aimai 
à  lire ,  &  la  Fortune  m'a  fait  naître  depuis  plu- 
fleurs  occafions  de  me  fatisfairî*.  Mais  j'ai  trou** 
yé  que  l'étude  la  plus  profitable  eft  celle  de 
mpi-même.  Les  peines  &  Les  travaux   qu'aa 

fe 
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'(e  donne  dans  les  Ecoles  &  Académies  ne  fer* 
vent  à  cette  dernière  étude  que  comme  de  de- 
grés &  de  certaines  régies.  On  peut  même  fe 
pafler  de  ces  régies ,  &  aprendre  fans  elles  tout 
ce  qui  eft  neceflaire  à  la  perfeélion  de  fa  na- 
ture; comme  firent  les  premiers  Philofophes 
avant  que  les  caraéleres  fuflènt  inventés,  & 
qu'il  y  eût  des  Livres.  Si  tu  veux  être  parfai- 
rement  fage,  lis  l'Aléoran,  &  l'Univers  :  Après 
cela  lis-toi  toi-même.  Tu  trouveras  dans  cha- 
cun de  ces  Livres  de  quoi  admirer  &  de  quoi 
aprendre  ;  mais  particulièrement  dans  le  der- 
nier 5  car  Thomme  eft  un  mélange  compofé  de 
-toutes  chofes. 

Si  1  on  avoit  apris  cette  leçon  ,  &  qu'on 
l'eût  bien  pratiquée  à  la  Cour  de  France ,  il 
n'y  auroit  pas  tant  de  petites  querelles  entre 
ces  Infidèles ,  ou  du  moins  de  fi  petits  commen- 
cemens  ne  feroient  pas  fuivis  de  tant  de  con- 
fequences  fatales. 

'  Depuis  que  le  Prince  de  Condé  &  (es  fre»^ 
res  eurent  été  mis  en  liberté  ,  comme  je  le 
mandai  à  Minezim  Aluph  ,  il  parut  beaucoup 
de  froideur  entre  la  Reine  &  eux.  Les  uns  & 
les  autres  ne  fçavoient  comment  faire.  Tou- 
tes les  civilités  qu'ils  fe  faifoient  étoient  forcées. 
Il  eft  vrai  que  les  apparences  furent  belles  dans 
cette  reconciliation  :  Mais  tout  cela  s'évanouît. 
Leurs  paffions  comprimées ,  s'il  faut  ainfi  dire  , 
éclatèrent  peu  à  peu  ,  &  dégénérèrent  enfin  en 
haine  ouverte. 

La  Reine  paroit  pleine  de  complaifance  & 
ÀQ  bonté  ;  Mais  le  jeune  Prince  de  Condé  qui 

f* 
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fe  fouvient  des  grands  lervices  qu'il  a  rendus 
à  la  Couronne  ,  n'efl  pas  moins  plein  de  fon 
mérite  ,  &  de  fes  braves  exploits.  Il  crainc 
de  plus  que  les  excès  de  bonté  que  la  Reine 
fait  paroître  ne  foient  que  des  appas  pour  Ten^ 
dormir  ,  &  lui  faire  une  autrefois  donner  dans 
lepaneauavec  plus  d'avantage.  Il  fe  fouvienc 
avec  horreur  d'avoir  étc  mis  en  prifon  ,  &  il 
ne  fera  pas  aifé  de  TefFacer  de  fa  mémoire^ 
Trois  des  principaux  ferviteurs  de  la  Reine 
ont  été  exilés  pour  raffurer  le  Prince  ;  par- 
ce qu'il  les  regardoit  comme  des  gens  par  le 
canal  defquels  la  Reine  entretenoit  correfpon- 
dance  avec  le  Cardinal  Mazarin  fon  ancien 
ennemi.  Cependant  elle  a  rendu  une  Décla- 
ration portant  ,que  le  Cardinal  fera  banni  pour 
toujours ,  non  feulement  de  la  Cour ,  mais  auflî 
du  Royaume. 

Le  Roi  étant  en  âge  ,  &  ayant  invité  le 
Prince  il  y  a  quelques  jours  aux  cérémonies 
qui  fe  font  en  pareille  occafion,  il  a  crû  que 
c'étoit  un  piège  ,  &  dans  ce  préjugé  il  cfl  for- 
ti  de  Paris. 

Le  tems  nous  aprendra  ce  que  la  deftinée 
fera  de  tout  ceci  :  Mais  félon  toutes  les  ap-» 
parences  il  en  réfultera  une  guerre  civile*  On 
confulte,on  cabale,  &  on  fait  des  partis  de 
part  &  d'autre.  Toute  la  poudre  de  Paris  a 
été  enlevée  &  tranfportée ,  fans  qu'on  fçache 
par  qui.  Les'  uns  difent  que  le  Prince  eft  en 
Flandres  ;  d'autres  aflurent  qu'ils  s'eft  retiré 
dans  fon  Gouvernement  pour  y  lever  une  Ar- 
mée, Lqs  plus  entendus  foutienncnt  ,  qu'en 

quelque 
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quelque  endroit  qu'il  foie  ,  il  a  deux  cens  mille 
Sequins  en  Banque ,  pour  foûtenir  fes  nou- 
veaux delîèins  ,  quels  qu'ils  puiflent  être. 

Ne  t 'imagine  pas  ^  Sereniffime  Baflà  ,  que 
cette  nouvelle  foi-t  de  peu  d'importance.  Mais 
quand  tu  entendras  parler  des  guerres  civiles, 
entre  les  Chrétiens,  &  fur  tout  dans  le  Royau- 
me de  France  ,  le  premier  &  le  plus  viéto- 
yieux  Empire  d'Occident ,  regarde  alors  à  droit 
&  à  gauche  ;  car  notre  îaint  Prophète  ,  ,joa 
fon  Héraut  n'eft  pas  éloigné* 

L  E  T  T  R  E     LXXVL 

A  fon  Coufin  Soliman  à  Conûantinople. 

//  le  Marne  d'avoir  été  autrefois  Libertin  ;  tache  dû 

rectifier  l'opinion  quil  a  de  l'Enfer ,  c^ 

lui  donne  un  bon  confeiL 

TUvoisce  que  t'a  proJuit  ton  LiberciniÉ- 
me.  Pour  moi  quand  je  lis  ta  Lettre  je 
fuis  plein  de  mélancolie  ,  &  du  plus  méchant 
enthoufiafme. 

Si  tu  avois  fuivi  mon  confeil  ,  ou  que  tu 
éùffès  eu  autant  de  foin  ,  que  tu  en  as  eu  peu, 
d'obéir  aux  préceptes  de  fon  père  ,  qui  étoit 
un  honnête  homme  ,  &  un  homme  qui  efli 
dpfcendu  en  paix  au  tombeau  ,  tu  aurois  vé- 
cu au  (Il  heureufement  que  les  autres  ;  au  lieu 
qu'à  préfent  tu  es  accablé  de  vapeurs  hypo- 
condriaques, &  d'imaginations  qui  marquent 
un  cerveau  malade.  Je  te  confeiîle  de  pren- 
'  dre  un  peu  d'hellébore  ;  car  tu  as  plus  befain 

dl 
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de  cela  que  de  Livres.  Depuis  que  je  me  con- 
nais ,  je  n  ai  jamais  vu  Mufulman  parler  de  la 
Religion  avec  fi  peu  de  bon  fens  que  tu  m'en 
parles  dans  ta  Le&tre. 

Je  ne  fuis  pas   aflez  patient   pour  •  repeter 
dans  cette    Lettre   toutes    les    impertinences 
de  la  tienne  ,  encore  moins    pour   repondre 
à  ton  galimatias.    Mais  dis-moi ,  je  te    prie, 
au  nom  de  Dieu  ,  pourquoi  t'épouvanter  ea 
te  faifant  de  TEnfer  une  fauffe    idée  ?    C'efl: 
une  maxime  commune  dans  la   nature  ,  que 
les  chofes  violentes  ,  ne  font  pas  de  durée.    Sur 
ce  pied-là  ,   ou  Jes    peines   de  damnés  ,    ne 
font  pas  infiniment  grandes   ou  elles  ne    font 
pas  éternelles.    Tu  me  diras    que    TAlcoraa 
même   dit  que  ces    tourmens    font    éternels. 
Mais  entens-tu  bien  la  façon  de  parler  figu- 
rée employée  dans  ce  divin  Livre  ,  &  dans 
tous   les  écrits  des  Orientaux  ?  N'eft-ii    pas 
ordinaire  d'appeller  une  très-haute  montagne 
la  montagne  de  Dieu  ?  Comme  fi  routes  les 
montagnes  &  vallées  de  la  terre  n'étoient  pas 
également  fiennes.    De  même  pour  exprimer 
une  incertaine  longueur  de  tems  ,  on  fe  ferc 
ordinairement  de  Tépithete   d'éternel.     C  efè 
ainfi  qu'on  dit  en  Arabie    dans   les   conver^ 
fations  ordinaires  ,  je  vous  aimerai   éternelle^ 
ment;  je  vous  fer  virai  \  je  combattrai  four  vous 
^c.    éternellement.  On  dit  la  même  chofe  des 
pafîions  contraires.    Nous   fçavons   cependant 
tous ,  que  nous  n'avons  que  quelques  années 
^  vivre. 

pme  Jlt^  Bk  Mais 
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Mais  fuppofé  que  l'Alcoran  parle  des  peines 
des  damnés  en  un  fens  propre  &  littéral ,  il  ne 
s'enfuite  pas  pour  cela  que  ces  peines  foient 
continuelles  &  fans  aucuns  intervalles  de  re- 
pos. Nous  lifons  qu'il  y  a  trois  Zacons  qui 
^  croilTent  dans  le  centre  de  l'Enfer  :  Mais  qui 
peut  expliquer  ce  qu'on  entend  par  cette 
plante? 

Sers-toi  de  ta  raifon  ,  Coufin  ,  êc  fais  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur.  Quant  à  l'état  où  nous 
ferons  après  cette  vie,  ne  t'en  embarafle  point  ; 
car  perfonne  ne  fçait  de  quoi  il  deviendra  après 
qu'il  aura  quitté  le  monde.  Cependant  pou- 
vons-nous croire  que  celui  qui  efl  fouverain- 
nement  mifericordieux  fe  faiïe  un  plaifir  de  la 
cruauté  ? 

Il  y  a  un  (entier  par  où  l'Aigle   n'a  point 
volé  ,  &  que  le  Serpent  n'a  point  tracé,  quoi- 
qu'il foit  ordinaire  à  Tun  &  à  l'autre.   Mais 
Î€ur  malice  les  aveugle  ,  &    les    empêche  de 
difcerner  la  voye  du  Sage.  Il  y  a  des  gens  d'u- 
ne profonde  &  fublime  fpeculation  ,&  d'au- 
tres d'un  artifice  extrême;  cependant   ni  le,s 
uns  ni  les  autres-  ne  peuvent  fuivre  le  droit 
chemin  de  la  félicité.  LaiiTe-toi  conduire  à  la 
nature  j  s'il  m'efl  permis  de  te  donner  encore 
des.  confeils.   Ne  fais  que   ce    que  rhumanitç> 
t'infpire.    C'ell:  cela  feul  qui  te  diftinguera  des., 
animaux.    Fais  honneur  à  la  mémoire  de  tes] 
parens  qui  ne  font  plus,  aime  tes  amis ,  &  aye! 
de  la  gençrofité  pour  tes  ennemis;  rens  jufticçj 
à  tout  le  monde  ;  obferve  les  purifications  Se. 
I^s  prières  que  la.  J-pi  pi'efcrir,  ^  n'ajoute" 

i^oinç 
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point  foi  aux  fables  des  Infidèles.  11  efl  or- 
dinaire chez  les  Chrcciens  de  peindre  l'Enfer 
avec  des  fiâmes  horribles  ,  &  les  Diables  cou- 
rant ça  &  là  avec  des  fourches  de  ter  toutes 
rouges  pour  baloter  les  Damnés  d'un  feu  à 
l'autre.  Leurs  Prédicateurs  font  de  longs  & 
lugubres  difcours  fur  ce  fujet  ;  mais  ni  eux 
ni  nous  ne  fçavons  au  jufle  ce  que  c'efl:  que 
l'Enfer  ,  où  il  eft ,  &  de  quelle  manière  les 
méchans  feront  punis. 

Il  n'y  a  que  les  éclairés  de  Dieu  qui  ayent 
ce  caractère  de  vérité,  &  qui  croient; ,  qu'après 
cette  vie  les  peines  &  les  plaifirs  feront  pro- 
portionnés à  nos  vertus  &  à  nos  vices.  Le 
Créateur  de  toutes  chofes  ell  bon  ,  &  il  n'y  a 
en  lui  ni  malice  ni  injuftice.       ,  _ 

Encore  un  coup ,  Coufin ,  tiens  tes  fens  éveil- 
lés ,  &  ne  perm^ets  pas  que  ta  raifon  fonge  à 
des  chofes  qui  n'ont  rien  de  réeh  Dieu  ef| 
(ans  contredir  je.  Juge  4u.  jigipncle  le  plus  de^ 
fmmef^é^  '         , /",  .".^  'V.  '■:  ■    '"'    \ 


'H«^^  mTi 
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LETTRE    LXXVIL 

A  Enden  AI'  Zadi  Jaaf ,  Beglierbey  de 
Dierbekir>       .^     . 

Il  le  félicite  du  bonheur  qu^il  a  d^^ctre  maître 
du  Paradis  terrejire.  D'un  arbre  en  Dierbe^ 
kir  qui  a  cinq  cens  milles  de  hauteur.  Des  pre^ 
tniers  Pères  du  genre  humain  félon  la  tradition 
des  Indiens  ,  ^  autres  matières. 

JE  n'ai  pas  Fhonneur  de  te  connoîrre  per- 
fonnellemént  ,  mais  ta  rcfputacion  eft  par- 
venue jufqu'à  moi.  De  même  ,  quoique  les 
mortels  ne  fçachent  pas  les  fecrets  des  Etoi- 
les fixes  ,  ils  ne.laifTent  pas  de  remarquer l'é-- 
clat  &  la  figure  qu^elles  font  ,  auiïi-bien  que 
le  rang  où  elles  font  dans-  ces  régions  éloi- 
gnees.  ^  ^  t;     •  -- 

Les  exploits  que  tu  as  faits  thét  les  Curdes 
&:  Géorgiens  ne  font  pas  inconnus  dans  ces 
quartiers.  Les  Francs  qui  voyagent  en  Orient 
ont  fait  un  fi  magnifique  portrait  de  tes  ge- 
nereufes  aillions  ,  que  togs  les  gens  d'hon- 
neur ont  de  lamitié  pour  toi.  Pour  moi  j'ai 
une  vénération  particulière  pour  tes  vertus. 
Dieu  veuille  en  augmenter  le  nombre  à  toute 
^eure ,  &  ^'accorder  abondance  de  grâces  &  de 
faveurs. 

Tu  es  dans  unfcjour  charmant  ,  &  tu  peux 
être  appelle  avec  raifon  le  Seigneur  des  Sei- 
gneur^  .  comme  par  toï\  npm ,  car  tu  es  en 
"poiTç^on  du  Paradijr  terrçftre  ,    fi  nous   eu 

croyons 
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croyons  la  tradition  des  Anciens.  Ils  difenc 
qu'Adam  demeura  là  durant  quelque  tems 
avec  fa  féconde  femme  ;  &  que  le  lieu  parti- 
culier de  fa  réfidence  écoit  une  Ifle  environ- 
née de  rivières,  qui  font  TEuphrate  ,  Tigris, 
Pifon ,  6c  Gihon.  De  là  vint  que  les  Grecs  1  ap- 
pellerent  Mefopotamie  ,  qui  fignifie  pays  en- 
vironné des  rivières. 

Toute  TAfie  Occidentale  a  un  profond  ref- 
pe6l  pour  ce  pays.  Les  Juifs  difent  des  chofes 
iurprenantes  d'un  arbre  qui  étoit  en  Dierbe- 
Kir  ,  &  qui  avoir  cinq  cens  mille  de  hau- 
teur du  tems  d'Adam.  Ils  difent  que  cet  arbrç 
rut*  coupé  par  un  Ange  ,  de  peur  que  l'homme 
ne  s'en  fervît  pour  monter  au  Ciel  avant  fon 
tems.  Il  femble  que  l'ambition  eft  un  vice 
auflî  ancien  que  notre  nature  ;  car  Adam  ne 
fe  fut  pas  plutôt  aperçu  qu'il  étoîc  homme  , 
qu'il  afpira  à  être  Dieu  ,  ou  quelque  chofede 
femblabîe  :  Tant  font  grands  les  charmes  de 
Inonneur  &  de  raucoiicé. 

Les  Juifs  difent  aufli  ,  qu'Abraham  naquit 
en  ce  pays-là.  Quoiqu'il  en  foit  ,  fi  l'on  peut 
compter  fur  l'Hiftoire  ,  il  efl  certain  qu'il  y 
demeura  long-tems.  Mais  tu  fçais  mieux  que 
perfonne  ,  quelles  font  fur  cela  les  traditions  de 
tes  fujets. 

Les  Chinois  &  les  Indiens  fe  moquent  de 
tout  cela ,  &  le  regardent  comme  un  Roman 
plus  nouveau  que  leurs  Chroniques  ,  qui  por- 
tent que  ces  extrémités  de  l'Orient  étoient  le 
fcjour  des  premiers  hommes.  Ils  foùtiennent 
<lue  les  premiers  parens  du  genre  humain  s'ap- 
H  h  3  pelloienn 
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pelloient  Panzon  &  Panzona ,  &  non  Adam  , 
&  Eve,  ou  Alileth.  Ils  difent  que  les  defcendans 
de  Panzon  &  de  Panzona  fubfifterent  dix  mil- 
lions (f  années  ;  &  qu'enfin  le  Ciel  envoya  une 
tempête  qui  les  détruifit.  Après  cela,  ajoûtent- 
ils  5  Dieu  créa  Lontizam  ,  homme  qui  avoir 
deux  cornes ,  chacune  defquelles  étoit  auffi  lar- 
ge ,  &  aufli  haute  qu'un  arbre  de  ce  pays-là  , 
qu'ils  appellent  la  plante  de  Dieu  ,  &:qui  eft 
le  plus  grand  &  le  premier  de  tous  les  Végé- 
taux. L€S  Cornes  de  cet  homme  qui  avoient 
félon  eux  le  don  de  fécondité  ,  produifirent  du 
côté  droit  mille  hommes  par  jour  durant  l'ef- 
pace  de  cent  ans  ;  &  autant  de  femmes  du  cô- 
té gauche  durant  le  même  efpace  de  tems. 
C'eû  de-là  ,  difent -ils,  que  font  defcendus 
tous  les  mortels  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  juf- 
ques  à  ce  jourd'hui  ;  quoique  nous  loyons 
beaucoup  diminués  en  grandeur  par  la  déca- 
dence de  la  nature  humaine.  En  effet  ces  Na- 
tions foutiennent  ,  que  les  premiers  hommes 
étoient  des  Geans.  Mais  qu'à  caufe  de  leur 
intempérance  &  de  leurs  vices ,  leurs  defcen- 
dans devinrent  peu  à  peu  plus  petits  ,  tant 
qu*enfin  devenus  de  la  taille  dont  ils  font  à 
préfent ,  ils  parurent  des  Peigmées  en  compa- 
raifon  des  premiers  enfans  de  Lontizam.  Pour 
prouver  cela  ,  les  Indiens  font  voir  aux  Voya- 
geurs quelques-uns  de  leurs  Temples  taillés 
dans  le  roc  ;  &.  des  ftatuës  de  ces  Geans  ,  qui 
furent,  difent-ils  ,  employés  à  cet  édifice.  Ils 
honorent  ces  hommes-là  commes  des  Héros  ^ 
Ou  demû  Dieux/ 

Je 
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Je  ne  te  donne  pas  cela  pour  véritable  ;  Je 
le  dis  feulement  pour  te  divertir,  &  pour  te  faire 
voir  les  différentes  opinions  des  hommes.  Il 
n'y  a  que  Dieu  feul  qui  fçache  démêler  le  vrai 
d*avec  le  faux. 

Mais  je  reviens  à  Dierbekir.  Ce  pays  eu  fa- 
meux par  la  tour  de  Babel,  bâtie  par  Nim- 
rod  &  fes  Partifans.  Ce  fut  alors ,  comme  le  die 
Moyfe  ,  que  les  langues  furent  confondues.  Il 
eft  célèbre  auflî  par  le  combat  qui  fe  donna  à 
Harran  entre  les  Parthes  &  les  Romains ,  & 
par  la  mort  de  Caracalla  ,  fils  de  Severe,  Em- 
pereur de  Rome,  quiy  fut  mafTacrcepar  Ma- 
crin  Général  des  Romains.  Les  Empereurs  de 
Rome  s'appelioient  tous  Céfars  ,  comme  le$ 
Rois  d'Egypte  s'appelioient  Pharaons  &  &  Pro- 
iomées.  Il  femble  que  le  mot  de  Céfar  fut  pre- 
mièrement appliqué  à  Jules  Dictateur  Ro- 
main ;  car  fa  mère  mourant  dans  les  peines  qui 
dévoient  lui  donner  la  vie  ,  un  Chirurgien  lui 
ouvrit  le  ventre  ,  &  lui  tira  l'enfant.  En  mé- 
moire de  quoi  lui  &  tous  fes  Succeffeurs  fu^ 
rent  tout  appelles  Céfars  ,  parce  que  ce  mot 
fignifie  tiré  par  force.  De  quelque  manière 
qu'arrivât  cette  naiflance  ,il  efl  certain  que  lui 
&  quarante  de  z^s  Succefleurs  furent  arraches 
du  monde  par  une  mort  anticipée  :  Car  ou  ils 
s'égorgèrent  de  leurs  propres  mains  ,  ou  ils 
furent  aflaffinés  par  des  Traitres. 

Si  tu  veux  fçavoir  des  nouvelles  de  cts  pays 

ici ,  il  faut  te  dire  ,  qu'on  n'y  parle  prefque  à 

préfent  que  d'une  grande  vidloire  ,    remportée 

par  les  Polonois  fur  les  Cofaques  6c  les  Tarta- 

H  h  4  it^. 
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res.  Je  fouhaiterois  que  ce  fut  là  tout  :  Mais 
les  Nazariens  font  continuellement  en  joye 
pour  les  progrès  que  les  Vénitiens  font  tous 
les  jours  contre  les  armes  de  l'invincible  Empi- 
re. Ils  nous  battent  par  mer,  &  rendent  par 
terre  tous  nos  defïèins  inutiles.  Nous  n'avons 
pas  gagné  un  pouce  de  terre  en  Candie  la  cam- 
pagne paffee  ;  mais  nous  y  avons  perdu  plu- 
sieurs milliers  d'hommes  ,  &  éxpofé  au  mépris 
la  réputation  de  la  fublime  Porte  ,  &  des  vic- 
torieux Mufulmans.  Dieu  fçait  à  qui  en  eft  la 
faute.  Le  fujet  eft  trop  trille  pour  y  infifler 
davantage. 

Dom Juan  d'Autriche  a  auffi  affiegé  Barce- 
lone par  mer  &  par  terre. 

On  publie  ici  divers  Arrêts  du  Parlement 
contre  le  Prince  de  Condé  &  fes  Adherans  ;  & 
l'on  dit  que  le  Roi  va  rappeller  le  Cardinal 
Mazarin. 

lUuftre  Prince  ,  &  Gouverneur  'd'un  heu- 
reux pays  ,  je  te   prie    d'expliquer  favorable- 
ment la  liberté  que  je  prens.  Je  finis  par  ref- 
pe6l  ,    en  faifant  des  voeux  très-ardens  pour, 
m  profperité. 


LET 
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LETTRE    LXXVIII. 

A  Abdel  Melec  Muii  Omar  ,  Préfident  (ki 
Collège  des  Sciences  à  Fez. 

//  raifonne   en  Sceptique  fur  ta  différence   des 
Religions. 

TU  as  autrefois  reçu  de  moi  une  Lettre  5 
où  je  faifois  mention  des  fentimens  d'un 
certain  Philofophe  François ,  qui  foûtient  que 
la  terre  efl  mobile,  auffi-bien que  les  Planètes  ; 
&  que  le  Soleil  qui  eft.au  centre  de  notre 
monde  eft  immobile.  Car  il  foûtient  qu'il  y 
a  plufieurs  mondes. 

Ce  fage  fe  nomme  Defcartes ,  célèbre  pour 
fon  fçavoir  par  tout  le  monde.  Il  établit  pour 
fondement  de  toute  fa  Philofophie  ;  je  penfe  y 
donc  je  fuis.  C'eft  là  la  bafe  de  toute  fa  Doctrine; 
encore  permet-il  de  douter  des  dcduélions  qui 
fe  tirent  de  ce  Principe  dans  toutes  les  chofes  où 
il  nousparoît  de  rincenitude. 

Pardonne-moi  ,  divin  fage  ,  fi  je  t'expofe 
ainfi  mes  infirmités.  J*ai  un  panchant  naturel 
à  douter  de  tout.  Ce  qui  fait  que  je  penfe  per- 
pétuellement :  Et  cela  même  que  je  penfe  me 
convainc  que  je  fuis ,  comme  dit  ce  Philofo- 
phe. Mais  quoique  je  fois  bien  perfuadé  que  je 
luis  ,  je  ne  fçai  pas  pour  cela  ce  que  je  luis. 
Je  m'imagine  quelquefois  que  je  ne  fuis  qu'un 
fonge  ,  ou  une  idée  de  toutes  les  autres  chofes 
que  les  hommes  croyent  d'ordinaire  exifler 
réellement ,  une  pure  imagination  de  poffibi- 

lités  ; 
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Jitcs  :  Et  que  tout  ce  que  nous  appelions  le 
monde  ,  n'eft  qu'une  grande  chimère  ,  ou  un 
rien  mafqué. 

Quelquefois  aufli  lorfque  ces  penfées  féro- 
ces fe  font  évanouyes  ^que  mes  efprits  fati- 
gués de  la  pourfuite  de  ces  imaginations  ab- 
ÛraiteSj  commencent  à  fe  relâcher  ,  &  que 
mes  fens  éveillés  par  le  fentiment  d'une  dou- 
leur ou  d'un  plaifir  préfent  ,  excitent  mes  de- 
firs  affbupis:  Quand  je  fens  la  faim,  la  foif, 
le  froid ,  ou  le  chaud  ,  je  trouve  alors  par 
expérience ,  que  je  fuis  quelque  chofe  déplus 
qu'une  fimple  penfée  ,  ou  un  fonge  ;  mais  un 
compofé  qui  a  befoin  de  viande  ,  de  boifïbn , 
d'habits  5  &  autres  chofes  neceiraires.  Alors 
fans  m'embarraiîer  dans  des  recherches  vaines 
&  fans  fin  ,  je  conclus  humblement  que  je  fuis 
ce  qu'on  appelle  homme  >*  je  mets  le  Pirrhonif- 
me  à  l'écart  5  &  fans  douter  davantage  ,  je 
me  mets  à  manger  &  à  boire,  ou  à  prendre 
les  autres  rafraîchiffemens  que  la  nature  de- J 
mande.  1 

Mais  à  peine  ai-je  goûté  ces  plaifirs ,  que  je 
retombe  dans  mon  premier  état.  Je  me  confi- 
dere  alors  comme  un  être  fufceptible  de  bien 
ou  de  mal,  à  mefure  que  j'aurai  ou  n'aurai  pas 
les  plaifirs  dont  je  viens  de  jouir.  C'efl  un 
grand  chagrin  à  un  homme  fage  ,  de  fçavoir 
qu'il  a  befoiil  de  chofes  qui  ne  font  pas  en 
lui  ;  mais  bien  plus  grand  encore  ,  lorfqu'il 
fe  donne  la  peine  defupputer  tous  fes  befoins 
particuliers,  &  qu'il  confidere  qu'il  n'eft  pas 
fur  d'avoir  toujours  de  quoi  y  fuplcer. 

Cela 
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Cela  me  fait  incontinent  conclure  ,  que 
comme  je  fuis  redevable  aux  autres  créatures 
du  bonheur  que  je  fens ,  je  le  fuis  aufli  de  mon 
être  à  quelqu'autre  chofe  qu'à  moi-même. 
J'examine  mon  origine  ,  &  je  trouve  que  je 
iliis  né  d'hommes  &  de  femmes  ,  qui  étoient 
dans  le  même  cas  que  moi.  Cela  n'eft  pas  feu- 
lement vrai  de  ma  maifon  en  particulier  , 
mais  aufli  de  tout  h  genre  humain.  Car  il  eft 
inconteilablement  vrai  que  tous  les  hommes 
font  nés  mandians.  Auifi-tôtque  nous  voyons 
la  lumière,  nous  commençons  à  pleurer  ,  & 
à  demander  par  ces  prières  inarticulées  le  fe- 
cours  &  la  protection  d  autrui  ;  &  fans  cette 
genereufe  affiflance,  nous  ne  pourrions  pas 
.  fubfifter  un  feul  moment  y  tant  pauvre  &  mi- 
ferable  eft  l'hommie  en  naiffant.  C'eft-là  l'a 
condition  de  tout  le  monde  ;  &  les  Rois  n'en 
font  pas  plus  exempts ,  que  les  Efclaves  qui 
nettoyent  les  rues. 

Si  je  pouvois  en  demeurer  là  ,  je  ferois  heu« 
reux  :  car  par  cette  penfée  ,  ou  je  ferois  con- 
vaincu que  je  dois  être  content  de  la  condition 
dans  laquelle  je  fuis  né ,  ou  que  je  dois  fortir  par 
la  mort  d'un  état  fi  méprifable. 

Mais  une  penfée  en  amené  une  autre  ,  &  de 
la  contemplation  de  l'état  miferable  où  nous 
fommes  durant  cette  vie  ,  je  viens  à  penfer  de 
quoi  nous  deviendrons  après  notre  mort.  Car 
comme  nous  ne  fçavons  ce  que  nous  étions, 
ou  où  nous  étions  avant  que  de  naître ,  nous 
ne  fçavons  aufli  où  nous  irons  ,  &  en  quel  état 
nous  ferons  après  notre  mort.   Sur  ce  pied-là 

ce 
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^^  feroit  une  faute  impardonnable  ,  de  me 
jetter  à  corps  perdu  dans  une  condition  don 
je  fuis  tout-à-fait  ignorant  ;  &  de  me  préci- 
piter dans  des  tourmens  ,  qui,  autant  que  j'en 
puis  juger  ,  font  infupportables  &  éternels  , 
pour  éviter  les  petites  miferes  de  cette  vie  , 
qui  finiront  à  quelque  heure» 

J'entens  parler  les  Philofophes  de  Tlmmor- 
talité  ,  les  Poètes  des  Champs  Elifées^  les  Ec- 
clefiaftiques  Chrétiens  du  Ciel ,  de  TEnfer ,  & 
du  Purgatorie ,  les  Brachmanes  Indiens  de  U 
Tranfmigration.  Mais  je  ne  fçai  ce  que  je  dois 
croire  de  tout  cela. 

Je  parle  à  la  manière  des  Philofophes  :  Car 
fi  nous  venons  à  la  foi ,  ce  n  eft  plus  la  même 
chofe.  Ne  crois  pas ,  je  te  prie,  que^e  doute 
des  facrés  Oracles  ,  le5  révélations  de  l'Envoyé 
de  Dieu.  Je  t'aprens  feulement  comment  ma 
raifon  naturelle  m'infpire  des   doutes. 

Je  vois  par  tout  des  gens  faifant  profeflîon 
de  quelque  Rehgion  ,  rendant  des  honneurs 
divins  à  quelque  être,  ou  êtres  fuperieurs  ,  fe^ 
ion  qu'ils  ont  été  élevés.  Cette  diverfité  me 
donne  fouvent  envie  de  croire  ,  que  la  Reh- 
gion n'eft  autre  chofe  que  reffet  de  Téduca- 
tion. 

Je  fuis  alors  furpris  ,  que  les  hommes  par- 
venus à  Tâge  de  difcretion  ,  &  ayant  acquis 
une  raifon  capable  de  difcerner  les  chofes  proba- 
bles d'avec  les  fables  ,  demeurent  encore  dans 
les  erreurs  de  Tenfance.  Il  efl  naturel  aux  en- 
fans  de  fe  laifïèr  emporter  par  ménagement 
ou   par  crainte  à  croire   ce  que   leur    enfei- 

gnenc 
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gnenc  leurs  parens  ,  leurs  Nourrices  ,  ou  leurs 
Tuteurs.  Mais  lorsqu'ils  font  en  âge  ,  ils  re- 
forment leur  entendement  qui  s'ctoic  trompé  , 
&  fe  rendent  raifonables  en  tout  ,  fi  ce  n  eft 
en  ce  qui  regarde  la  Religion.  En  ceci  ils  font 
toujours  enrans  ,  toujours  attachés  aux  fables 
facrces  de  leurs  Prêtres  ,  obflinés  à  les  fou- 
tenir  quelquefois  aux  dépens  même  de  leur 
vie. 

J'ai  de  la  peine  à  découvrir  lacaufe  d'un  ef- 
fet fi  bizarre.  Les  hommes  par  tout  ailleurs 
Xugent  fagement  .&  mûrement  :  ils  font  pa- 
roître  dans  toutes  les  autres  chofes  une  pêne-- 
tration  extraordinaire  :  Mais  fur  le  fait  de  la 
Religion  ils  font  des  étourdis  &  des  extrava- 
gans ,  qui  croyent  des  chofes  incompatibles 
avec  le  fens  commun  &  la  raifon. 

Je  ne  croirois  jamais  les  Hifloires  des  an- 
ciens Payens  ,  qui  nous  parlent  de  Tadoratioa 
religieufe  qu'ils  rendoient  à  certains  ouvrages 
de  Peinture ,  ou  de  Sculpture ,  fi  je  ne  voyois 
que  les  Chrétiens  font  aujourd'hui  la  même 
chofe.  Je  ne  croirois  jamais  non  plus  que  les 
Sages  de  l'Antiquité  euflént  été  capables  de  go- 
ber ce  que  leurs  Prêtres  ont  inventé  au  fujet  de 
leurs  Dieux  &  de  leurs  DéefTes ,  fi  je  n'étois  té- 
moin oculaire  de  la  bigoterie  des  Nazariens 
modernes  au  fujet  des  Légendes  de  leurs  Saints, 
&  de  l'attachement  plus  bigot  encore  que  les 
Juifs  ont  pour  les  fiélions  de  leur  Talmud. 

Je  fuis  fâché  de  voir  le  genre  humain  en  gê- 
nerai plongé  dans  de  fi  profondes  ténèbres^ 
^ui  font  moia^  m  effec  de  l'ignorance  ;  que  de 
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la  luperfticion  :  De  voir  des  gens  bien  vertes 
dans  les  Iciences ,  &  dans  toute  forte  de  litté- 
rature humaine  ,  &  qui  cependant  foûtiennent 
des  contradiélions  manifeftes  dans  les  matières 
de  Théologie  ,  aimant  mieux  en  ufer  de  cet- 
te manière  ,  que  de  s  oppofer  aux  traditions 
de  leurs  Pères  ,  ou  feulement  de  les  examiner. 

Quand  je  vois  le  genre  humain  divifé  en 
tant  de  Religions.  Quand  je  vois  que  chacun 
travaille  vigoureufement  à  la  propagation  de 
la  fienne  ,  &  qu'il  y  employé  ou  l'artifice ,  ou  h 
violence  ;  &  que  cependant  il  y  a  fi  peu  de 
gens  ,  pour  ne  pas  dire  perfonne,  qui  faflènt; 
connoître  par  leur  pratique  qu'ils  croyent  ce 
qu'ils  profefïent  avec  tant  d'ardeur  :  peu  s'ea 
faute  que  je  ne  croye  que  tant  de  cultes  differens 
ont  été  d'abord  inventés  par  les  Politiques  ; 
chacun  accommodant  fon  modèle  aux  incli- 
nations des  peuples  qu'il  avoit  deflein  d^ 
tromper. 

Mais  lorfque  je  confidere  d'un  autre  côte 
qu'il  paroît  quelque  chofe  de  fi  naturel  &  de 
n  peu  fardé  dans  le  zélé  furieux ,  &  dans  l'o- 
piniâtreté infurmontable  de  la  plupart  des 
gens ,  je  fuis  prêt  de  conclure  après  Cardan, 
que  toute  cette  variété  de  Religion  dépend 
de  la  différente  influence  des  Aftres.  Cardan 
a  été  un  fameux  Philofophe  de  l'Europe  ,  qui 
foûtenoit  que  la  Religion  des  Juifs  étoit  rede- 
vable de  fon  origine  à  Saturne  ,  celle  de$ 
Chrétiens  à  Jupiter  ,  &  la  nôtre  à  Mars.  Pour 
celle  des  Payens  il  lui  affigne  plufieurs  conf- 
tell^tions  6ç  afpe%^ 
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Il  y  a  dans  chaque  Religion  une  fi  égale  ap- 
parence de  vérité  &  de  faufleté ,  que  je  ne  fçai , 
félon  la  raifon  humaine  ,  en  faveur  de  laquelle 
me  déterminer. 

La  fuperftition  rend  un  homme  fou  ,  &  le 
Pirrhonifme  fuffic  pour  en  faire  un  furieux. 
Croire  tout  ,  eft  au~delîus  de  la  raifon  ;  mais 
ne  croire  rien  ,  efl:  au-deffous.  Je  veux  pren- 
dre un  jufte  milieu ,  6c  diriger  ma  foi  par  ma 
raifon. 

Cette  faculté  me  dit ,  que  fi  j'avois  du  pen- 
chant à  adorer  le  Soleil  ,  la  Lune  ,  &  les  Etoi- 
les ,  à  caufe  de  leur  beauté  &  de  leur  influence^ 
je  pourrois  par  la  même  raifon  adorer  mes  yeux, 
fanslefecours  defquels  je  ne  pourrois  pas  voir 
ces  objets  de  tentation  :  Ou  je  pourrois  rendre 
des  honneurs  divins  au  toucher  le  plus  exquis  de 
mes  fens  ,ou  aux  quatre  autres ,  qui  me  rendent 
capable  de  connoître  la  vertu  de  ces  Lumi- 
naires. On  peut  dire  la  même  chofe  des  Elemens^ 
&  de  tous  les  êtres  vifibles. 

Qu'adore rai-je  donc  ,  ou  à  qui  rend  rai- je 
grâces  des  biens  dont  je  jouis  (  car  dès  cette  vie 
même  j'ai  quelque  goût  de  la  félicité.  )  A  quel 
être ,  dis-je  ,  adreiïèrai-je  mes  voeux  &  mes  fup=» 
plications  ,  pour  tous  les  biens  que  je  poiïède  & 
ne  pofTede  pas  ?  Efl-ceà  tout  ce  que  j'ai  vu  ,  ou 
puis  voir  ,  ou  que  je  puis  me  reprcfenter  fous; 
quelque  figure  ?  Eft-ce  ou  n'eft-ce  pas  à  une  par*» 
tie  de  TUnivers  ?  Non.  EU: -ce  à  tout  l'Univers 
enfemble  ?  Non.  J'ai  mille  différentes  idées  du 
Soleil ,  de  la  Lune  >  des  Etoiles  ,  des  Elemens  ^ 
&:  4e  plufieurs  autres  créatures  compofées,  Mon 
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ame  &  Tame  du  monde  font  UnilTbns,  *   Mais 
c'efl  la  profondeur  de  réternité,  l'infini  &  Tim 
mortel ,  qui   efl  le  Diapafon  ,  &  qui  fait  une 
parfaite  harmonie. 

A  cet  être  qui  n'a  point  de  refTemblance  ,  qui 
n'eft  ni  divifé ,  ni  borné  ,  dont  le  centre  eft  par 
tout  ,  la  circonférence  nulle  part  :  Au  feul 
Tout-puifTant ,  d'où  émanent  toutes  les  autres 
chofes  ,  &  auquel  elles  retournent  :  A  cet  être  , 
dis-je ,  je  fuis  redevable  de  tout  ce  que  j'ai  ;  Sç 
je  veux  lui  rendre  ce  que  je  puis. 

LETTRE    LXXIX, 

Au  Kaimakam, 

Sentiment  de  Ifouf  Eben  HadrtlU  ,  Phtlofopbe 
Arabe  ,  ^uy  l'ortgtne  du  genre  humain  ,  né 
dam  un  état  de  guerre.  Des  cent  cinquante 
mille  livres  de  récompenfe  promtjès  a  ceux 
qui  prendraient  le  Cardinal  MaiLarin  mort  on 
vif.    Retour  de  ce  Aïmijire  à  la  Cour, 

ISouf  Eben  Hadrilla  Philofophe  Arabe,  foû- 
tenoit  que  tous  les  hommes  furent  d'abord 
crées  dans  un  état  de  guerre.  Ce  fagen'ajoû- 
toit  aucune  foi  aux  écrits  de  Moyfe  ,  Hifto- 
rien ,  &  Prophète  des  Juifs  ;  &  il  n'y  ^voic 
point  de  raifons  capables  de  le  perfuader  ,  que 
tous  les  mortels  étoienc  defcendgs  d'Adam, 
C'étoit  un  article  de  fa  foi ,  que  dans  l'enfan- 
ce du  monde,  les  homiries  étoient  formés  de 
la  matière  vifqueufe  de  la  terre ,  échauffée  , 

*  L'uni  fin  deU^ux/ons,  Jerme  dt  MHpoHe, 

Si 
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&  corporifiée  ,  s'il  faut  ainfi  dire  ,  par  la  gran- 
de chaleur  du  Soleil  ;  &  qije  c'étoit  de  la  mê- 
me manière  qu'écoient  formés  tous  les  autres 
animaux  :  Mais  que  par  fucceflion  de  tems  ,  la 
richelîè  de  cette  terre  féconde  s'ctant  cpuifée 
par  la  production  continuelle  des  créatures 
vivantes  ,  le  feul  moyen  de  perpétuer  les  di- 
verfes  efpeces  d'êtres  ,  &  de  multiplier  les  in- 
dividus, fut  la  génération  ordinaire.  C'efl  pour 
cela  qu'il  femble  que  la  nature  ait  fubdivifc 
toutes  les  efpeces  en  deux  fexes. 

Ce  Philofophe  conclud  de-là  ,  qu'il  n'y 
avoit  d'abord  pas  plus  de  relation  entre  un 
homme  &  un  homme  ^  qu'il  y  en  a  mainte, 
nant  entre  un  lion  &  un  mouton  ,  &  autres 
animaux  de  différente  efpece  :  A  cela  près 
feulement ,  que  comme  ceux-ci  font  Jiflin- 
gués  par  leur  forme  en  bêtes  à  quatre  pieds  , 
en  oifeaux ,  en  poiffons  ,  &  en  reptiles  ;  les 
hommes  Tétoient  auffi  par  le  moyen  de  la 
raifon.  Laconfervation  de  foi-même  fut ,  félon 
ce  Philofophe  ,  le  premier  fondement  de  la 
hgue  tacite  5c  commune ,  que  les  hommes  fi- 
rent contre  les  autres  animaux  leurs  collègues , 
&  principalement  contre  ceux  qui  fe  faifoienc 
plus  craindre  que  nous  fur  la  terre  ,  &  qui  pa- 
roiflbient  avoir  du  penchant  à  la  rapine  &  au 
mai  en  gênerai  ,  comme  font  par  exemple 
les  Dragons  ^  les  Tigres ,  les  Ours ,  les  Lions , 
&c. 

Mais  nonobftant  cette  affociation  générale 
des  hommes  contre  les  bêtes  fauvages  &  fé- 
roces ,  les  hommes  ne  laiffcwent  pas  d'être  en 

Tome  III.  li  [garde 
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garde  les  uns  contre  les  autres.  Tous  les  en- 
tans  de  la  terre  généralement  tâchoient  de  fe 
maintenir  dans  les  portes  que  la  nature  avoit 
affignés  à  chacun:  cell-à-dire  ,  dans  le  lieu  ou 
il  avoit  été  formé  ,  &  où  il  avoit  commencé 
à  voir  la  lumière.  Mais  lès  chofes  ne  purent 
pas  fubfifter  long-tems  dans  cet  état.  Car  les 
hommes  foit  par  inflinél  ou  par  raifon  ,  com- 
me vous  voudrez  l'appeller  ,  dit  cet  Auteur, 
fe  trouvant  réduits  à  l'étroit  faute  de  fruits  , 
eu  animés  par  quelque  fecret  defir  de  nou- 
veauté ,  for'tirent  bientôt  de  leurs  limites  ,  & 
en  vinrent  aux  mains  les  uns.  contre  les  autres 
plutôt  par  hazard  que  par  deffein.  Et  c'eft  de- 
là que  font  venus  les  premiers  fujéts  de  guerre 
aéluelle.  Chaque  Etranger  étoit  regardé  com- 
me un  Ufurpateur  ;  on  fe  faifoit  peur  ,  &  on 
fe  foupçonnoit  les  uns  les  autres  ;  la  paAionSc 
la  colère  étoient  mutuelles  ;  &  chacun  pour 
prévenir  l'effet  de  fa  peur  &  de  (on  aprehcn- 
fion  y  fe  jetta  fur  fon  voifin ,  qui  de  fon  coté 
étoit  auffi  prêt  à  fe  défehdre ,  qu  on  l'étoit  à 
lattaquer.  C'eft  ainfi  quon  commença  dans 
le  monde  une  guerre  générale  ;  qui  fe  faifànt 
de  jour  en  jour  plus  finement  &  avec  plus  de 
méthode  ,  paiïa  de  génération  ela  génération  , 
&  fubfifle  encore  aujoui^d'hui.  , 

Il  ert  difficile  de  rnàrquet*  précifém^nt  Pbrl- 
gine  des  Gouvernernens  ;  mais  on  peut  fup- 
pofer  que  les  hommes  en  gênerai  ,  fentant 
hncommodité  de  ces  combats  particuliers  , 
&  ayant  acquis  peu  à  peu  plus  d'^experience^ 
le  formèrent  d^abord  en  petites  focietés,  à  me- 

fuie 
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fure  qu'ils  fe  trouvèrent  voifms  ,  ou  fembla- 
blés  en  inclinations.  De  ces  petites  focietés , 
ils  fe  répandirent  par  degrés  en  plus  grandes 
communautés  ,  liés  par  certaines  Loix  ,  &  obli- 
gés à  garder  une  paix  mutuelle  ,  à  fe  rendre 
jullice  ,  &  à  fe  défendre  les  uns  les  autres 
contre  leurs  ennemis  communs.  Les  uns  s'éta- 
blirent en  forme  de  République  ,  les  autres 
en  forme  de  Monarchie  ;  chaque  Societés'é- 
tabliffant  fur  le  modèle  qui  convenoit  le  mieux 
à  fes  intérêts  &  à  fes  befoins.  De-là  efl  venue 
la  diftindlion  des  Nations  ,  des  Royaumes  & 
des  Empires.  Voilà  comme  parle  ie  Philofo- 
phe  Arabe. 

Mais  fans  examiner  fi  ces  principes  font 
vrais  ou  faux  ,  on  diroit  que  certains  Naza- 
riens  Occidentaux  ont  été  difciples  de  ce  Phi- 
lolophe.  Et  devrai,  il  femble  que  toutes  les 
diiïentions  civiles  font  fondées  fur  les  mêmes 
maximes  ;  lorfqu'on  voit  que  les  hommes  5 
fur  le  moindre  mécontentement  ou  fur  le  moin- 
dre ombrage  ,  comptent  pour  rien  robéïflaii- 
ce  qu'ils  doivent  à  leurs  Souverains  5  &  pré- 
tendent avoir  je  ne  fçai  quel  droit  naturel  de 
fe  défendre  contre  les  atteatats  &  Içs  ufurpa* 
rions  d'autrui. 

On  n'a  pas  plutôt  cru  ici  que  le  Roi  avéit 
deflein  de  rappeller  le  Cardinal  Mazarin,  que 
le  Parlement  de  Paris  ,  ami  fecret  du  Prince 
de  Condé  ,  a  donné  un  Arrêt  contre  cette 
Eminence  ;  par  lequel  il  efl  défendu  à  toutes 
fortes  de  perfonnes  de  contribuer  au  retour  de 
ce  Miniflre,  &  ordonné  que  fa  Bibliothèque 
Hz  & 
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êc  tous  CQS  meubles  feront  vendus  ;  Sc  que 
de  Targenc  qui  en  proviendra  ,  on  lèvera  la 
lomme  de  cent  cinquante  mille  livres  ,  qui 
fera  promife  pour  récompenfe  à  ceux  qui  le 
prendront  prifonnier  ,  ou  qui  le  tueront.  Le 
Duc  d'Orléans  eft  auffi  prié  d'employer  toute 
fon  autorité  contre  le  Cardinal.  Sur  cela  ,  le 
Parlement  a  levé  une  armée  confiderable,  dont 
il  a  donné  le  commandement  au  Duc  de 
Beaufort. 

Le  Cardinal  n'eft  pas  oifif  ;  &  quoiqu'il 
n'ait  pas  beaucoup  de  troupes  pour  fe  défen- 
àve  ,  il  ne  taifle  pas  néanmoins  de  faire  des 
aélions  confiderables.  Il  a  fait  prifonnier  un 
Confeiller  du  Parlement  de  grande  xronfide- 
ration.  Le  Parlement  a  envoyé  un  Trom- 
pette demandant  qu'il  fut  relâché  :  mais  la 
propofition  a  été  rejettée.  Ce  qui  fait  que  le 
Parlement  travaille  à  prendre  de  nouvelles 
mefures. 

Le  Prince  de  Condé  a  écrit  au  Parlement 
pour  le  prier  de  fufpendre  l'exécution  de  TAr- 
rêt  publié  contre  lui,  attendu  que  le  tems  qui 
lui  étoit  donné  pour  mettre  bas  les  armes  ,n^eft 
pas  encore  expiré  ,  &  que  le  Cardinal  étoit 
retourné  dans  le  Royaume  contre  la  défenfe 
du  Roi. 

Malgré  toutes  ces  traverfes  Mazarin  eft  de 
retour  à  la  Cour  ,  qui  fait  préfentement  fa  ré- 
fidence  à  Poitiers.  Le  Roi  ^la  Reine  ,  &  tous 
fcs  amis  l'ont  reçu  avec  tous  les  homieurs  & 
toutes  les  carelFes  imaginables.  Les  difFeiens 
partis  deviennent  de  jour  en  jour  plus  animés 

les 
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les  uns  contre  les  autres.  Un  mécontentement 
gênerai  s'eft  emparé  du  cœur  de  tous  les  Fran- 
çois. Les  œillades  des  uns  &  des  autres  les  aU 
larment  &  les  ofFenfent.  Si  quelqu'un  rit  trop 
ou  trop  peu  en  s'entretenant  avec  fes  amis,  ii 
n'en,  faut  pas  davantage  pour  le  faire  regar- 
der comme  ennemi ,  ou  du  moins  comme  fuf- 
pe(5t.  Ainfi  ceux  qui  veulent  vivre  ici  en  paix 
dans  la  conjonélure  préfente  ,  ont  befoin  d'ê- 
tre bien  verfés  dans  tous  les  fecrets  de  la  Phi* 
fionomie  ,  &  d'avoir  fouyent  recours  à  fon 
miroir  ;  de  peur  que  quelque  œlade  oblique  , 
ou  quelque  latyrique  tordement  de  nez,  ne  foie 
regardé  comme  des  marques  &  des  fympto- 
mes  d'une  malice  cachée.  Car  à  prefent  il  n'y 
a  point  de  traits  fur  le  vifage  ,  où  l'on  ne  croye 
découvrir  quelque  trahifon. 

Pour  moi  quand  je  fors ,  je  me  conforme 
à  tout  le  monde  ,  fans  rien  changer  à  ma  con- 
duite ordinaire.  Je  ne  fais  ni  le  finge  ,  ni  la 
ftatuë  ;  mais  gardant  un  jude  milieu  ,  j'en  ufe 
civilement  avec  tout  le  monde ,  fans  être  ni 
flatteur  ni  brutal  ;  &  cette  conduite  efl  celle 
qui  convient  le  mieux  à  la  conjonélure.  De  là 
vient  que  perfonne  ne  foupçonne  le  négligé  ^ 
le  laid  ,  le  boffu  Tite  de  Moldavie  ,  d'être  ce 
qu'il  efl  effeélivement ,  c'efl-à-dire ,  TEfclave 
de  la  fublime  Porte. 


LET- 
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LETTRE    LXXX. 

Au  Reis  EfFendi  ,  premier  Secrétaire  de  TEm- 
pire  Ottoman.    '  M 

Continuation  des  Guerres  civiles  de  la  France. 

LE  Prince  de  Condé  en  prenant  les  armes , 
a  plus  furpris  le  Confeil  du  Roi  de  Fran- 
ce ,  &  plus  embarrafle  fes  affaires ,  que  rien  qui 
foit  arrivé  depuis  la  mort  de  fon  Père. 

J'ai  déjà  informe  le  Kaimakam  &  autres  , 
de  tout  ce  qui  eft  arrivé  jufqu'ici  par  rapport 
à  c^s  brouilleries  inteftines.  Il  femble  qu'elles 
ont  depuis  dégénéré  en  guerre  ,  où  touces  les 
Natioîis  étrangères  prennent  parti.  Après  que 
le  Cardinal  fut  de  retour  à  la  Cour ,  le  Prince 
de  Condé  fut  réduit  à  de  grandes  extrémités  , 
&  obligé  par  les  grandes  marches  de  Tarmée 
du  Roi  5  à  fe  retirer  à  Bourdeaux. 

Ce  fut  là  que  confiderant  qu'il  lui  étoit 
moins  avantageux  de  garder  cette  Ville  ,  que 
d'augmenter  (es  forces  ,  il  envoya  des  Mi- 
niftres  au  Roi  d'Efpagne  ,  &  à  l'Archiduc 
Leopold  en  Flandres  ,  pour  leur  demander  du 
fecours. 

Le  premier  donna  d'abord  ordre  à  un  Corps 
confiderable  de  Troupes  ,  de  s'aprocher  des 
frontières  de  Gafcogne,  où  le  Prince  avoir  ufi 
gros  parti  ;  &  le  dernier  lui  prêta  huit  mille 
hommes  pour  agir  du  côté  de  Flandres  &  vers 
Paris ,  Ç\  l'occafion  s'en  préfentoit. 

Le  jeu  particulier  des  Efpagnols ,  eft  de  tirer 

avantage 
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avantage  des  guerres  civiles  de  ce  Royaume  5 
afin  qu'en  fecourant  le  parti  le  plus  foible  ,  ils 
♦balancent  par  ce  moyen  les  forces  de  la  Na- 
tion ,  &  fomentent  leurs  querelles  :  Cepen- 
dant ils  gagnent  pied  ,  recouvrent  les  Places 
que  les  François  leur  avoient  enlevées  durant 
la  Paix,  &  difpofent  ainfi  les  chofes  pour  de  nou- 
velles  conquêtes. 

Le  Parlement  a  député  au  Roi ,  pour  le  prier 
de  fe  fouvenir  de  fa  parole  Royale ,  pour  lui  ré- 
prefenter  qu'il  avoir  promis  de  bannir  pour  tou- 
jours le  Cardinal  Mazarin  ,  &  lui  remontrer  les 
fatales  confequences  de  cette  guerre  ,  qui  ne  ve- 
I  noit ,  félon  les  apparences ,  que  du  retour  de  ce 
I  Miniftre  à  la  Cour.   Mais  le  Roi  au  lieu  d  e- 
I  coûter  leurs  remontrances  ,  &  d'y  avoir  égard  , 
a  fait  publier  un  Arrêt  du  Confeil  ,  pour    juf- 
tifier  fa  conduite  en  cela. 

Il  a  auflî  écrit  au  Parlement ,  pour  fe  plain- 
dre qu'il  n'avoit  fait  jufqu'alors  aucune  dé- 
marche ,  pour  empêcher  que  les  Etrangers  n'en- 
trafTent  dans  le  Royaume.  Mais  cela  n'a  rien 
produit ,  parce  que  le  Parlement  avoir  pris  fon 
parti ,  &  qu'il  étoit  réfotu  de  ioûcenir  le  Prince 
de  Condé  contre  leur  commun  Souverain.  Le 
Roi  a  bien  peu  de  gens  dans  le  Parlement ,  fur 
lefquels  il  puifTe  compter  ;  &  encore  ce  peu-là 
craint  le  refte  ;  outre  que  le  Duc  d'Orléans  a 
beaucoup  de  pouvoir  &  dans  le  Parlement  6c 
dans  le  Pais. 

Les  Bourgeois  d'Orléans  ont  fermé  les  por- 
tes de  leur  Ville  ,à  l'infligation  du  Prince  ,  dès 
qu'ils  ont  apris  que  le  Roi  y  dévoie  pafier  pour 

s'ea 
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s'en  retourner  à  Paris.    Cependant  le  pays  eft 
ouvert  pour  le  Prince  de  Condé  ,   tout   Sujet, 
qu'il  eft.   Il  a  couru  toutes  les  Provinces  pour  | 
y  former  de  nouveaux  partis ,  &  atFermir  ceux  ' 
qu'il  y  avoir  dqa.    Il  a   laiffé  au  Prince  de 
Conti  Ion  frère ,  le  commandement  de  fon  ar- 
mée qui  efl  en  Gafcogne. 

Il  y  a  eu  plufieurs  efcarmoucbes  entre  Tes 
Troupes  du  Roi  &  celles  des  mécontens  ;  &  un  | 
rude  combat ,  où  le  Prince  de  Condé  a  défait 
l'avant  garde  du  Roi  ,  comme  elle  marchoit 
pour  s'approcher  de  cette  Ville  ;  par-là  il  prie 
les  devans  fur  fon  Souverain  ,  &  arriva  ici,  où 
il  fut  reçu  au  Parlement ,  pendant  que  le  Mo* 
narque  étoit  forcé  de  camper. 

Le  Prince  fut  différemment  reçu  félon  les 
différentes  inclinations  des   gens.    La  plupart 
croient  de  fon  parti ,  &  il  reçut  mille  careflès 
des  Bourgeois  de  Paris.    Des  perfonnes   plus 
diflinguées  par  leur  nailTance,  &  plus  fidèles 
à  la  Couronne  ,  lui  firent  quelque  réfiftance. 
Le  Duc  d'Orléans  eft  fon  plus  grand  ami ,  & 
une  perfonne  pour    laquelle  le    Parlement   a 
beaucoup  de  déferance  ;  non  tant  à  caufe  de  I 
fon  efprit  &  de  fa  politique ,  que  parce  qu'il  | 
efl  fort  allié  de  la  Couronne  ,  étant  Oncle  du  ■ 
Roi  régnant.    Cela  fait  qu'il  efl    en    droit   de 
prendre  plus  d'autorité  que  les  autres  ,   pour  1 
réformer   les  defordres  de  la  Cour  ,  dont  le  j 
retour  du  Cardinal  Mazarin  pafTe  pour  le  plus 
grand  de  tous. 

En  un  mot ,  les  uns  &  les  autres  fe  fervent 
ÀQ  ceux  qui  ont  le  plus  de  crédit  ,  &  qui  pa- 

*  roifTent 
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roiflènt  les  plus  propres  à  pacifier  les  chofes, 
La  Reine  d'Angleterre  &  fon  fils ,  qui  pour  le 
mettre  à  couvert  des  perfecutions  de  leurs  Su- 
Jets  5  fe  font  réfugiés  en  ce  Royaume  ,  fe  font 
tine  affaire  de  fe  rendre  médiateurs  entre  le 
parti  de  la  Cour  &  la  faétion  des  Princes. 

Le  Prince  de  Condé  a  aufli  envoyé  des  Dé- 
putés ,  pour  reprefenter  au  Roi  que  le  vérita- 
ble moyen  de  donner  la  Paix  à  TErar ,  étoic 
<ie  bannir  le  Cardinal  Miniftre-    Comme  ces 
Députés  expofoîent  leur  commiflîon  ,  le   Car- 
dinal entra.  Quand  ils  le  virent ,  ils    le  chargè- 
rent de  nouveau  ,  &  dirent  au  Roi.  en  fa  pré- 
fence,  qu'il  étok  U  caufede  tous  les  maux  du  RoUu- 
me.  Le  Cardinal  les  iiiterrompanr,  fe  tournant 
vers  le  Roi ,  lui  dit  :  //  neferoitpas  jujie  ,  Sire  , 
^u'unfiflorijfant  RojaumCy  é*  ^  la  grandeur  duquel 
j'ai  contribué  de  tout  mon  pouvoir  ,  fe  ruinât  pour 
r amour  de  moi.  Ainfije  fupplie  très-humblement 
-votre  Adajejlé  de  trouver  bon  ,  que  je  me  retire  en 
mon  pays  ,  ou  ailleurs  ,  oit  la  fortune  m^ appellera. 
iVl?;^ ,»(?«,  répliqua  la  Reine,  avec  quelque  émo- 
tion ,  on  ne  peut  pas  vous  accorder  cela.  Vous  n'avez. 
jamais  été  plus  necejjaire  au  Roi  ,  que  vous  Têtes  à 
préfent  ;  on  nepeutpas  confentir  à  Texil  d'un  homme 
ft  necejfaire  ,  dans  la  feule  vue  de  contenter  fes  en^ 
nemis.  Ainft  qu*on  n'en  entende  plus  parler. 

Les  Députés  ne  voyant  aucune  efperance  de 
fuccès ,  s'en  retournèrent  à  Paris*  Le  Parlement 
envoya  alors  d'autres  Députes ,  pour  remontrer 
au  Roi  le  trifle  état  où  étoit  le  Royaume,  Tout 
cela  s'eft  fait  depuis  quelques  jours. 

Nous  «n'étions  cependant  pas  fans  peur  I 
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Paris  que  la  populace  ne  fe  foûlevât  ^  à  caufe    ■■ 
de  certains. ordres  fecrets  que  le  Duc  d'Or-    ^ 
leans  avoit  envoyés  au  Prevôc  des   Marchands, 
concernant  fa  Charge  ,  &  l'avantage  de  k  Vil- 
le. La  populace  prit  les  chofes  de  travers  ;  & 
comme  elle  n'a  pas  affez  de  fens  pour  diftin^ 
guer  les  bons  offices   d'avec  les  mauvais  ,  il 
n'en  falut  pas  davantage  pour  mettre  tout   le 
monde  en  rumeur.  Le  Prévôt  des  Marchands 
pafîant  dans  les  rues  ;  fut  attaqué    dans    fon 
carofle  >  &  s'il  ne  s'ctoit  fauve  chez  un  Apo- 
tiquaire ,  il  auroit  peut-être  été  mis  en  pièces 
-dans  cette  fureur  populaire. 

Je  fuis  las  de  voir  les  malignes  querelles  de 
ces  infidèles.  Mais  quand  je  confidere  que  leurs 
divifions  ferviront  aux  futures  conquêtes  des 
vrais  Croyans  ,  j'ai  de  la  patience  &  de  la  ré- 
fignation. 

Quoiqu'il  en  foit ,  c'eft  une  confolation  pour 
moi  au  milieu  de  tant  d'orages  /de  pouvoir  ef- 
perer  qu'au  lieu  du  fon  perpétuel  des  Cloches 
de  Paris ,  j'aurai  un  jour  le  bonheur  d'entendre 
encore  les  Muezins  criant  dans  les  Minarets  à 
Conftantinople,  il  n'y  a  qu'un  Dieu,  ^Mahomet 
fon  Prophète.  Si  je  ne  vis  pas  affez  pour  jouir  de 
l'effet  de  mon  fouhait;  >  entendrai  néanmoins  le 
même  cri  dans  Fétat  invifible  ,&  j'aurai  la  con- 
firmation des  chofes  dont  je  n'ai  en  cette  vie  au- 
cune certitude.  •  ' 
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LETTRE     LXXXL 

A  Cara  Hali ,  Médecin  du  Grand  Seigneur* 

Divers  exemples  ,  qui  prouvent  que  les  Brutes  ont 
de  lafagefe ,  c^  des  vertus  morales. 

LEs  Chrétiens  ont  ce  femble  trop  bonne 
opinion  d'eux-mêmes ,  &  elîiment  la  na-« 
ture  humaine  plus  que  de  raifon*  Ils  foûtien- 
nent  que  toutes  chofes  ont  été  faites  pour 
rhomme  ,  qu'ils  appellent  Seigneur  de  toutes 
les  autres  créatures  comme  fi  Dieu  lui  avoic 
^onné  l'empire  abfolu  fur  le  refle  de  fes  ou-- 
vrages ,  principalement  fur  les  animaux  capa- 
bles de  génération  ;  &  que  tous  lesoifeauxde 
l'air ,  toutes  les  bêtes  de  la  terre  ,  &  tous  les 
poiiibns  de  la  mer  ,  n'avoient  été  créés  que 
pour  fatisfaire  fon  apetit ,  ôz  fournir  aux  au- 
tres befoins  de  la  vie.  Je  me  fouviens  de  t'a- 
voir  écrit ,  entretenu  des  Philofophes  Carte- 
fiens ,  &  du  mépris  qu'ils  font  des  bêtes ,  qu'ils 
regardent  comme  étant  fans  ame  ,  &  fans 
rai  fon. 

Permets-moi  à  préfent  de  te  divertir  ,  5c  de 
me  divertir  moi-même  par  de  nouvelles  re- 
marques fur  ce  fujet.  C'eft  un  préfervatif  con- 
tre la  mélancolie ,  de  pouvoir  ainfi  librement 
décharger  mon  cœur  à  un  ami  qui  ne  fera  poinc 
partial ,  j'en  fuis  perfuadé  ,  &  qui  donnera  les 
îPiains  à  la  vérité. 

J'ai  été  long-tems  le  défenfeur  des  Brutes  ; 
^ai  caché  de  ne  leur  faire  aucun  mal  ^  &  d'inf- 
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pirer  le  même  defir  &  la  même  équité  aux  1 
autres.  J'en  fuis  redevable  àTexemple  &  à  la 
Philofophiede  Muhammed  ,  Hermite  en  Ara- 
bie ,  la  lumière  &  la  gloire  des  dévots.  Et  fans 
que  je  fuis  d'humeur  à  douter  de  tout  ,  l'in- 
fluence de  fa  converfation  me  rendroit  un  Pi- 
thagoricien  deprofeffion,  un  Difciple  des  Brach- 
mânes  Indiens ,  un  Partifan  de  la  tranfmigration 
àes  âmes. 

La  pénultième  Lettre  que  j'écrivis  à  ce  Soli- 
taire éroit  fur  ce  fujet  ,  &  il  n'en  falloit  pas 
d'autre  pour  le  divertir  dans  fa  caverne.  Elle 
contenoit  la  Relation  de  la  manière  de  vivre 
de  nos  premiers  Pères  ,  la  defcription  du  fié- 
cle  dor  ,  l'Hifloire  de  l'innocence  humaine, 
&  les  démarches  que  firent  les  homimes  pour 
commencer  à  ufer  de  violence  &  de  cruauté 
envers  les  autres  créatures.  J'ai  maintenant  à 
te  faire  faire  d'autres  remarques  ,  reftées  de 
Tancienne  vérité  ,  glanées  des  Philofophes  & 
Hiftoriens ,  &  dégagées  des  ordures  de  l'erreur 
&  de  la  fuperftition. 

Qui  ne  croiroit  pas  les  bêtes  douées  de  rai- 
fon  j  quand  on  leur  voit  faire  toutes  les  ac- 
tions des  créatures  raifonnables  ,  &  les  faire 
avec  plus  d'adreffë  ,  &  moins  d'orgueil  que 
l'homme  ?  Elles  font  plus  prévoyantes  que 
nous  &  beaucoup  plus  habiles  à  fuir  l'aiBic- 
tion  ou  le  danger.  Témoin  la  Mule  de  Thaïes 
îe  Philofophe.  11  fe  fervoit  fouvent  de  cette 
bête  pour  porter  du  fel  à  un  certain  marché  ; 
mais  la  fine  Mule  fe  trouvant  trop  chargée  » 
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fe  couchoit  en  traverfant  la  Rivière  ;  &  par  ce 
moyen  Teau  entrant  dans  les  facs ,  fondoic  le 
fel ,  &  diminuoic  d'autant  le  poids  de  fa  charge, 
La  Mule  en  ufa  toujours  ainfi  jufques  à  ce 
que  le  Philofophe  s'appercevant  que  fa  bête  le 
trompoit ,  fe  réfolut  à  la  tromper  d'une  autre 
manière.  Au  lieu  donc  de  la  charger  de  fel  y  il 
la  chargea  de  laine  ,  dont  il  fçavoit  que  la  pe- 
fanteur  augmentoit  fi  elle  étoit  mouillée. 
Mais  la  fine  Mule  fentant  la  différence  de  fa 
charge  ,  ne  fe  coucha  plus  dans  l'eau  ;  mais 
voyant  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  reme- 
de ,  elle  prit  patience  ,  &  continua  fon  che- 
min. 

Qui  n'admirera  la  fageffe  du  Renard  dans 
les  pays  froids,  il  fert  de  guide  aux  Habitans 
pour  pafler  un  lac  ou  une  rivière  glacée.  Cet 
ianimal  va  devant  ,  met  l'oreille  contre  la  gla- 
ce ,  &  écoute  fi  l'eau  ne  fait  point  quelque 
bruit  ;  s'il  entend  du  bruit ,  il  ne  fe  rifque  point 
fur  la  glace  ,  mais  s'il  n'entend  rien  ,  il  con- 
clud  en  Philofophe  ,  que  la  glace  eft  aflez 
épaiiTe  pour  porter  les  pafTagers  ;  &  alors  il 
continue  fon  chemin ,  &  les  hommes  le  fui- 
vent. 

Lorfqu'un  chien  chafle  dans  le  fort  ,  & 
qu'il  vient  par  hazard  en  un  lieu  où  il  rencon- 
tre trois  chemins ,  il  porte  d  abord  le  nés  fur 
l'un  ,  puis  fur  l'autre  >  &  enfin  fentant  que  le 
gibier  n'ed  point  allé  de  ce  côté-la  ,  il  prend 
incontinent  le  troifiéme  fans  fentir  davantage* 
Preuve  évidente  qu'il  fait  ce  que  nous  ferions 
cous-mêmes, 

Kki  Après 
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Après  avoir  parlé  du  chien  ,  je  ne  puis 
m'empêcher  de  louer  fa  vertu  &  fa  fidélité. 
Nous  en  faifons  tous  les  jours  Texperience ,  & 
nous  en  trouvons  mille  beaux  exemples  dans 
les  Hiftoriens  graves. 

Tel  efl  celui  d'Hircan ,  chien  de  Lifima- 
chus  ,  qui  ne  voulut  jamais  quitter  le  corps 
de  fon  maître  ;  mais  le  fuivic  jufqu'au  bûcher 
funèbre  ,  fe  jetta  dans  le  feu  ,  &  brûla  avec 
lui. 

Mais  la  reconnoiflance  qu'eut  un  Lion  à 
Rome  pour  un  certain  Efclave ,  efl  un  exem- 
ple incomparable.  Cet  Efclave  étoit  un  de 
€eux  qui  dévoient  combattre  fur  TAmphi- 
téatre  avec  les  bêtes  féroces  ,  félon  la  cou- 
tume des  anciens  Romains  ,  dans  les  Spec- 
tacles publics  qu'on  donnoit  au  Peuple.  On 
n'eut  pas  plutôt  lâché  le  Lion  ,  qu'il  courut 
tout  furieux  contre  TEfclave  ;  mais  s'étant 
approcW  de  plus  près  ,  il  s'arrêta  toutàcoupj^ 
comme  s'il  eut  été  furpris  :  Enfuite  il  s'avan- 
ça doucement  vers  TEfclave  ,  le  flattant  ,  & 
lui  léchant  la  main  ;  ce  qui  fit  écrier  tout  le 
monde.  L'Empereur  étant  prefent ,  &  voyant 
l'apparente  amitié  &  connoilïànce  qu'il  y  avoit 
entre  l'Efclave  ,  &  le  Lion  ,  fit  venir  l'Ef- 
clave  ,  &  lui  demanda  la  caufe  d'un  accident 
fi  furprenant.  Voici  la  reponfe  que  l'Efclave 
lui  fit. 

D>Je  m'appelle  Androde  ,  dit~il ,  &  je  fuis 

:>5  Efclave  d'un  certain  Proconful  ,  qui  ayant 

:>^refolu  de  me  tuer  ,  je  m'évadai ,  &  me  ca- 

;>jchai  dans  une  caverne.  A  peine  y  eus-je  de- 

i.  5>  meure 
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3>meuré  quelque  tems ,  que  ce  Lion  que  vous 
35  voyez  5  entra  boitant  d'un  pied.  D'abord 
>3  qu'il  m'aperçut  il  vint  à  moi  clochant  ,  & 
33 me  donna  la  griffe  malade  ,  comme  s'il 
35  m'eût  demandé  du  fecours.  Epouventé  que 
35  j'étois  je  pris  fa  griffe ,  &  en  tirai  une  grolTe  ' 
35  épine  qu  il  y  avoir.,  Après  cela  je  lavai  la 
35playe  de  mon  urifle  ,  &  il  attendit  fort  pa- 
35  tiemment  que  tout  cela  fut  fait.  Le  foula- 
35gement  qu'il  fentit  par  mes  foins  le  fit  en- 
35dormir.  Etant  éveillé  il  me  lécha  les  mains, 
35 &  me  fit  plufieurs  autres  fignes  d'affeétion 
35  &  de  reconnoifîance.  Je  fus  trois  ans  avec 
35lui  dans  la  caverne,  &  tous  les  jours  il  m'ap- 
35portoit  une  partie  de  fa  proye,  dont  je  me 
35nourriffois.  Las  enfin  de  ce  genre  de  vie  ,  je 
35  pris  mon  tems  &  m'évadai  ,  le  Lion  étant 
35  en  campagne.  Je  courus  çà  &  là  durant 
35  trois  jours  ^  &  fus  rencontré  par  Aes  Sol- 
35dats  ,  qui  (cachant  à  qui  j'étois  ,  me  pri- 
35rent  &  me  ramenèrent  à  mon  ancien  mai- 
35tre  ,  qui  m'a  condamné  à  cette  mort  cruelle. 
35 Mais  il  femble  que  la  Fortune  eu  ait  ordon- 
35  né  ,  de  manière  que  ce  Lion  ait  été  pris 
35  a  peu  près  dans  le  même  tems  ,  &  choiii 
35  pour  être  aujourd'hui  mon  bourreau.  Tu 
35  vois  cependant  qu'il  refufe  de  faire  fon 
35  office  ,  parce  qu'il  a  de  la  reconnoif- 
35fance  des  fer  vices  que  Je  lui  ai  autrefois 
35  rendus. 

L'Empereur  furpris ,  &  charmé  d'un  pareil 
événement  ,  donna  h.  l'Elclave  la  vie  &  la  li- 
berté. :  Il  lui  donna  auffi  le  Lion  ,  qui  le  fit  vi- 
Kk4  vre.;. 
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vre  ;  parce  qu'il  le  faifoit  voir  au  monde  ,  qui 
ayant  entendu  parler  d'un  fi  admirable  acci- 
dent ,  étoit  bien-aife  de  voir  le  Lion  &  fon 
Valîàl  ;  car  c'efl:  le  nom  qu  on  donnoit  à  l'Ef- 
clave  ,  que  quelques-uns  appelloient  aulGTi  le 
Médecin  du  Lion. 

Je  croirois  n'en  avoir  déjà  que  trop  dit  pour 
lafTer  ta  patience  ,  &  pour  te  faire  jurer  de 
ne  lire  plus  mes  Lettres  ,  fi  }e  ne  connoif- 
fois  bien  ton  génie ,  &  que  je  ne  fçufle  pas 
combien  te  plaifent  les  Relations  de  cette  na- 
ture ,  &  combien  peu  tu  es  ennemi  des  in- 
nocentes Brutes. 

Quelque  jugement  que  tu  puifïès  faire  de 
celles  dont  je  viens  de  te  parler  ,  j'ofe  dire 
à  coup  fur  que  tu  es  de  mes  amis  ,  &  que  tu 
foufFriras  mon  importunité  ,  puifque  je  tâche 
de  convaincre  tout  le  monde  ,  &  de  me  con-. 
firmer  moi-même  dans  cette  vérité  ,  que  les 
bêtes  féroces  ne  font  point  fans  raifon  &  fans 
vertu  morale» 


LET^ 
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Au  Capitan  Baflà. 

//  fe  plaint  du  mauvais  fucch  des  Flottef 
Ottomanes  ,  <^  lui  raconte  une  vijion  qu'il 
Aveit  eue  à  Paris.  Il  lui  conféille  de  faire 
defcente  en  Italie  ,  ^  lui  donne  avis  du 
terrible  combat  naval  des  Anglois  ^  des 
Hollandois. 

AU  Nom  de  Dieu  fouverainement  bon  & 
mifericordieux  ,  Seigneur  d'armées  in- 
nombrables ,  Confervateur  de  r Empire  5  fondé 
fur  fa  propre  Unité  :  louange  à  celui  qui  n'a 
ni  commencement  ni  fin.  Dis-moi ,  je  te  prie, 
pourquoi  nous  fommes  le  jouet  continuel  des 
Infidèles.  Notre  Augufte  Empereur  a  tous  les 
ans  de  puiflantes  armées  de  terre ,  on  donne  à 
nos  Flottes  le  nom  d'invincibles ,  cependant 
elles  font  toujours  vaincues  par  les  Chrétiens. 
Toi  &  les  Généraux  qui  avez  le  commande- 
ment de  tout ,  fçavez  mieux  que  perfonne  à 
qui  en  eft  la  faute. 

Mon  efprit  en  efl:  dans  l'inquiétude  ;  le  jour 
je  m'en  afflige  ,  &  je  ne  trouve  aucun  repos 
durant  la  nuit.  Dans  les  chaleurs  de  la  faifon 
je  monte  fur  la  terrafTe  de  mon  logis  à  l'heure 
du  fommeil ,  croyant  que  la  fraîcheur  de  l'air 
me  procurera  le  repos  ;  mais  je  n'en  trouve 
point.  Je  me  tourne  tantôt  à  droit,  tantôt  à 
gauche ,  &  cela  inutilement  ;  car  toutes  les 
fituations  me  font  égales.  Le  fommeil  a  aban- 
donné 
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<iunné  mes  yeux  ^  &  le  zélé  que  j'ai  pour  TEm* 
pire  des  Fidèles  va  me  confumer. 

Je  me  préparai  une  nuit  pour  recevoir  la 
Lune  y  félon  la  manière  de  mes  compatriotes, 
auffitôt  que  je  la  verrois  paroître.  Je  verfai 
de  1  eau  lur  le  pavé  de  la  terraffe ,  dont  je  net- 
toyai toutes  les  ordures  avec  un  balai  neuf  : 
je  remplis  une  Lampe  de  Thuile  la  plus  ^pré- 
cieufe  que  je  pus  trouver  à  Paris:  après  l'avoir 
allumée  comme  le  Soleil  fe  couchoit  ,  je  la  pla- 
çai direélement  à  lendroit  le  plus  proche  de 
la  Mecque.  Enfuite  je  me  proflernai ,  &  priai 
la  Source  éternelle  des  lumières ,  qu'au  mo- 
ment que  la  Lune  commenceroit  à  paroître 
fur  notre  horifon ,  il  fît  briller  dans  mon  cœur 
un  rayon  d'intelligence  ,  où  comme  dans  un 
Miroir  je  puifïe  voir  la  future  deftinée  des 
Mufulmans ,  &  les  évenemens  qui  étoient  en- 
core cachés  dans  le  fein  ténébreux  de  la  pof- 
fibilité. 

Ma  prière  fut  exaucée.  La  nuit  étendoit  fes 
fombres  voiles  ;  les  Aflres  faifoient  leur  fac- 
tion accoutumée  ,  &  le  tems  diftilloit  com- 
me d'un  Alambic  les  minutes  du  filence.  En- 
fin le  moment  vint  où  la  Planète  voifine  com- 
mença de  paroître  fur  le  fommet  des  Mon^ 
tagnes.  Dans  Tinftant  je  vis  &  entendis, ou 
du  moins  je  crus  voir  &  entendre  des  chofes 
aufquelles  je  n'avois  feulement  jamais  fongé 
auparavant ,  5c  dont  je  ne  fçaurois  rappeller  la 
millième  partie. 

Crois-m'en ,  fouverain  Commandant  des 
forces  Navales ,  je  ne  tire  de  ceci  ni  vanité  ni 

joye. 
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}oye.  Je  fuis  perfuadé  au  contraire  qu'il  n'eft 
point  de  plus  grand  &  de  plus  jufte  fujet  d'af- 
fliélion  ^  que  d'avoir  eu  un  pareil  avantage , 
&  de  lavoir  perdu  prefqu'aufîicôt  l'avoir  ac- 
quis. Je  me  fouviens  encore  pourtant  avec 
aiïez  de  confufion  de  quelque  chofe  de  cette 
vilion. 

:>:>Je  croyois  voir  les  armées  des  Muful- 
^^mans  ,  (  car  je  les  prenois  pour  tels  à  leurs 
3:> Turbans  )  faifant  des  defcentes  fur  les  cô- 
DDtes  d'Italie.  Je  m'imaginois  les  voir  prof- 
3>  ternes  ces  Mufulmans  jufques  à  terre  ,  & 
:)3  qu'auprès  un  long  filence  j'avois  entendu 
:)3une  voix  dans  l'air  ,  difant  ,  Allah  ,  Allah  j 
y>  Cette  voix  étoit  fort  femblable  au  bruit  que 
>3font  les  grandes  Cafcades  &  les  jets  d'eau.     \ 

33  II  ma  femblé  enfuite  que  les  Mufulmans 
35  fe  font  difperfés  dans  le  pays  en  divers  corps. 
:»Les  Romains  parurent  dans  une  grande  conf- 
pîternation.  Le  premier  Moufti  de  Rome  for- 
■)3tit  dans  les  rues  ,  fuivi  de  fes  Cardinaux  & 
^oDervis  ,  &  accompagné  d'une  innombra- 
^^ble  foule  de  peuple.  Ils  avoient  avec  eux 
33  leurs  Dieux  dor  &  d'argent  ,  &  vêtus  d'ha- 
35  bits  de  crin,  ils  fe  jettoient  des  cendres  fur 
33  la  tête  pour  marquer  leur  humilité ,  &  pour 
33appaifer  la  colère  de  celui  qui  étoit  irrité 
33  contre  eux. 

55 Mais  le  Ciel  étoit  fourd  à  leurs  cris  &  à 
35 leurs  vœux,  &  avec  foute  la  pompe  de  leur 
35  fuperftitieufe  folemnité  ils  ne  purent  éblouir 
35  des  yeux  qui  font  mille  fois  plus  brillans 
i>que  le  Soleil  ^  &  qui  pénètrent  tous  les  plis 

33& 
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:>3&  replis  du  cœur.  En  un  mot ,  ces  Infidèles 
>:>me  parurent  quelque  tems  après  dans  une 
:»  grande  confufion  ,  &  dans  un  delbrdre  ex- 
:>5trême  ,  courant  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  d'un 
>:>  autre  ,  pour  cacher  leurs  Dieux  ,&  fe  met- 
^nre  à  couvert  eux-mêmes  des  viélorieux 
35  Etrangers.  Je  vis  enfin  les  Croix  ôtées  des 
3>  Minarets  des  Mofquées  de  Rome  ,  &  les 
^^Croiffans  mis  en  leur  place. 

Je  ne  te  raconte  pas  ceci ,  comme  fi  j'ajoû- 
tois  foi  aux  vifions  &  aux  extafes.  Il  fe  peut 
faire  que  tout  celfa  ne  foit  qu'un  fonge.  Ce- 
pendant ces  fortes  de  fonges  font  fort  ordi- 
naires à  nos  compatriotes  qui  font  les  mê- 
mes cérémonies.  Tout  ce  que  je  puis  te  dire 
cft  ,  que  je  ne  dormois  pas  alors  ;  &  qu'il  me 
femble  à  prefent  ,  que  les  Mufulmans  pour- 
roient  fort  bien  mettre  en  mer  une  puinante 
Flotte  ,  y  embarquer  une  armée  confiderable , 
&  mettre  pied  à  terre  fur  les  riches  côtes  d'Ita- 
lie, où  vrai-femblablement  ils  ne  trouveroient 
que  peu  ou  point  de  réfiftance.  Si  Ion  ne  croit 
pas  qu'il  vaille  la  peine  de  fe  mettre  ^n  devoir 
de  faire  de  nouvelles  conquêtes  ,  ce  qui  é(l 
diflficile  à  foutenir  ;  il  efl  cependant  vrai  que 
quand  nos  troupes  ne  feroient  que  piller  les 
Eglifes  ,  ôc  les  riches  Convents  des  Naza- 
riens  ,  ils  en  pourroient  remporter  des  trefors 
ineftimables. 

J'écrivis  autrefois  fur  le  même  fujet  à  un 
de  tes  prédeceffeurs  ,  auquel  je  propofai  com- 
me une  entreprife  facile  à  exécuter  ,  de  fur- 
prendre  JLorette  ^  &  lui   reprefentai   que   le 

butin 
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butin  furpafleroit  infiniment  la  peine  &  la 
(dépenfe.  Mais  mes  avis  font  toujours  mé- 
prifés  ,  &  Ton  n'y  fait  attention  que  lorfqu'il 
n'eft  plus  tems.  Nous  perdons  des  milliers 
d'hommes  ,  &  dépenfons  des  millions  à  con- 

?uerir  des  Ifles  de  peu  de  valeur  ,  que  les 
;hrétiens  détendent  à  la  vérité  avec  une  vi- 
gueur apparente  ;  mais  c'eft  plutôt  pour  nous 
amufer ,  que  par  aucune  véritable  eftime  qu'ils 
faflent  de  ces  Places* 

Les  Occidentaux  ont  pour  maxime,  défai- 
re diverfion  aux  armes  qui  font  deftinées  à 
la  conquête  de  toutes  les  Nations  ,  &  ce  n'efl 
que  dans  cette  vue  qu'ils  défendent  ces  Ifles, 
Ils  fe  font  un  plaifir  de  voir  la  fleur  de  la  mi- 
lice des  Orientaux  fe  confumer  à  faire  des  tran- 
chées devant  l'imprenable  forterefle  de  Candie, 
qui  ne  nous  dédommageroit  pas  quand  môme 
nous  la  prendrions ,  des  dépenfes  qu'ils  nous 
faudra  faire  à  un  Siège  fi  long  ,  fi  pénible  ,  & 
fi  ennuyeux.  Au  lieu  qu'en  nous  tournant  de 
l'autre  côcé,nos  invincibles  armées  traverferoient 
toute  l'Italie,  &  y  confumeroient  la  moitié 
moins  de  tems. 

Tu  ne  regarderas  pas  cette  entreprife  corn* 
me  un  deîTein  impraticable  ,  (i  tu  confideres 
les  divifions  des  Princes  d'Italie  ,  la  fecurité 
des  Italiens  &  la  volupté  où  ils  fe  font  tous 
généralement  plongés  :  &  fi  d'un  autre  côté 
tu  fais  attention  à  l'oppreffion  &  à  la  tyrannie 
où  ils  vivent.  Us  font  plumés  ,  s'il  fautainfî 
dire ,  &  dépouillés  de  toute  leur  fubftance  & 
ç'eÙ,  kurs  dépouilles  qui  foutiennent  la  Gran- 
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<deur  de  leurs  Souverains  ,  &  l'orgueil  des  Ec^ 
clefiaftiques ,  également  odieux  aux  peuples, 
qui  dégoûtés  d'une  vie  fi  fervile  ,  fouhaitent 
tous  un  changement.  Il  n  eft  pas  difficile  après 
tout  cela  de  s'imaginer ,  que  les  victorieux  Mu- 
sulmans feroient  aifément  une  telle  conquête  , 
ou  du  moins  des  ravages  &  des  dégâts  qui  les 
enrichiroient. 

La  meilleure  nouvelle  que  je  puifTe  t'apren- 
dre  eft  d'un  combat  Naval  qui  vient  de  fe  don- 
ner entre  les  Anglois  &  les  Hollandois.  On  dit 
que  les  Généraux  des  deux  partis  font  de  braves 
gens.  Celui  des  Anglois  s'appelle  Blakè,  &  l'au- 
tre fe  nomme  Tromp.  On  ne  fçait  pas  au  vrai 
qui  a  eu  du  meilleur.  Tout  le  monde  en  parle 
en  gens  incéreffés.  Cependant  on  dit  que  les 
Hollandois  ont  perdu  deux  VailTeaux ,  quoique 
leur  Flotte  fût  beaucoup  fuperieure  en  nombre 
à  celle  des  Anglois,  ^ 

Si  j'étois  digne  de  donner  des  conleils  a 
nies  Supérieurs  ,  je  leur  propoferois  une  ex- 
pédition de  confequence  par  terre  :  car  Dieu 
a  donné  la  terre  au?c  vrais  Çroyans ,  &  la  mer 
aux  Chrétiens, 
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LETTRE    LXXXIIL 

Au  Kiaya  Bey  ,  ou  Lieutenant  général  des 
Janiiïàires. 

J)e  U  corruption  qui  s'étoit  glifée  dans  U  dijcipline 
d^  cette  milice  ,  quil  lui  confeille  de  reformer^ 
D'unfoulevement  à  Paris  ,  c^c* 

J'Ai  été  autrefois  intime  ami  du  brave  Aga 
Caffîn    Hali ,  qui  n'eft  maintenant  plus  au 
monde.  Cet  honnête  &  vieux  Général  meritoic 
Tamour  de  tout  le  monde.    Suis  fon  exemple  , 
&  avec  le  tems  fa  dignité  te  tombera  en  partager 
Tu  n'as  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  y  parvenir  ; 
que  l'air  du  vice  ne  te  faffe  point  tourner  la 
tête ,  &  enfin  tomber.  On  dit  communément 
que  la  fanté  ,  la  longue  vie  ,  l'honneur  vien- 
nent d'enhaut.    Mais  s'ils  en   viennent  ,    je 
te  dis  qu'ils   defcendent  comme  la  pluye,qui 
ne  fait  de  bien  en  tombant  ,  que  quand  elle 
pénètre  la  terre  ,  &  humeétejufqu'à  fa  racine. 
Un  cœur  humble  efl  comme  un  terroir  bien 
préparé  qui  reçoit  la  rofée  du  Ciel  avec  avan- 
tage &  profit  :  mais  l'orgueilleux  reflemble  à  un 
Rocher  qui  écarte  les  biens  que   le  Ciel  fait 
pleuvoir  fur  lui. 

Tu  t'ofFenferas  peut-être  de  ce  que  je  t'écris 
fi  brufquement.  Sois  néanmoins  perfuadé  que 
Je  t'honore  plus  que  ne  font  mille  flatteurs.  On 
ne  m'a  pas  envoyé  ici  pour  étudier  la  poli- 
tefle  des  expreffions  ,  mais  pour  fervir*fidéle^ 
ment  le  Grand  Seigneur.  Je  fgai  de  plus  que 
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tu  n'es  pas  accoutumé  aux  douceurs  qui  fe  dé- 
bitent auprès  des  Dames  ,  mais  à  la  dureté  du 
langage  de  la  guerre.  II  t'efl  glorieux  d'igno- 
rer les  délicatelïès  du  difcours  ,  des  viandes ,  ou 
de  la  parure  ;  qui  font  chofes  propres  à  énerver 
le  courage  &  à  efFeminer.  Tu  fçais  manier  la 
Cuirafle  &  la  Lance  ,  le  Sabre  &  le  Bouclier , 
la  Flèche  ,  &  le  Fufil ,  &  es  parfaitement  bien 
verfé  dans  tous  les  termes  de  l'Art  Militaire, 
Tu  prens  plus  de  plaifir  à  entendre  parler  de 
Sièges  &  de  Campagnes  ,  de  Forts  emportés 
d'aUàut ,  &  de  Camps  pillés  ,  qui  de  toute 
1  éloquence  de  Ciceron  ,  ou  du  ftile  le  plus 
fublime  des  Poètes  Perfans.  Je  fuis  donc  af- 
furé  ,  que  tu  ne  trouveras  pas  mauvais  que  je 
m'adreffè  à  toi  d'un  ftile  exempt  d'artifice  , 
&  plein  cependant  de  refpeél  &  de  vérita- 
ble amour. 

Si  je  te  donne  des  confeils ,  c'cft  pour  ton 
bien;  &  j'ai  ordre  de  dire  librement  ce  que 
je  penfe.  De  plus,  comme  je  fuis  de  tes  amis, 
je  fuis  perfonnellement  en  droit  de  te  donner 
des  confeils.  Tu  reconnoîtras  que  je  fuis  véri- 
tablement de  tes  amis  ,  après  que  je  t'aurai  dit , 
que  j'ai  autrefois  eu  le  bonheur  de  te  fauver 
ta  vie  en  voyageant  enfemble  en  Arabie. 

Il  n'efl  pas  poflîble  que  tu  ne  te  fouvien- 
nés  de  cette  circonftance  ,  &  que  tu  ayes  ou- 
blié comment  jeune  &  bouillant  que  tu  étois 
alors ,  tu  obligea  un  Emir  à  fe  mettre  en  de- 
voir de  te  tuer  à  la  vue  de  la  Caravane  ;  ce 
qu'il  auroit  exécuté ,  fi  je  n'eufTe  couru  me  jet- 
ter  à  fes  pieds ,  &  lui  dire  que  tu  ne  fjavois 
pas  les  coutumes  du  pays.  Je 
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Je  ne  te  dis  pas  ceci  pour  te  faire  auci  n  re- 
proche ;  mais  je  m'en  fers  comme  d'une  bon- 
ne raifon  ,  pour  te  convaincre ,  que  le  même 
motif  qui  m'obligea  à  m'interpofer  alors  en- 
tre toi  &  une  mort  certaine  ,  m'oblige  au- 
jourd'hui à  t'avertir  de  t'éloigner  d'un  prccir 
pice  qui  te  menace.  Tout  le  monde  parle  de, 
toi  comme  d'un  brave  homme  ,  &  perfonne  ne 
t'eflime  moins  pour  avoir  un  air^auffi  brufque 
qu'un  Tartare.  Tout  cela  fied  bien  à  un  hom- 
me d'épée.  Auflî  dit-on  que  tu  fais  tout  avec 
une  grâce  Martiale. 

Mais  on  dit  en  même  temps  que  tues  avare^ 
&  que  pour  de  l^argent  tu  mets  fur  la  lifte  des 
Janiflaires  ,  des  gens  que  ne  font  pas  propres 
pour  le  fervice;  comme  des  Chefs  de  famille  , 
gens  embarrafles  de  femmes  &  d'enfans  ,  de 
dettes,  &  autres  incommodités:  que  tout  ce 
qu'ils  font  eft  de  fe  faire  voir  en  habit  de  Sol- 
dat les  jours  de  revue  ,  &  qu'enfuite  ils  re- 
tournent à  leurs  affaires  domeftiques  ,  fans  fe 
mettre  en  peine  de  la  Difcipline  des  cham- 
bres Royales ,  ou  fans  fe  <:roire  obligés  d'à-»; 
prendre  l'art  Militaire.  Que  cependant  tu  re-^ 
çois  leur  paye ,  &  plufieurs  autres  préfens  iî-. 
légitimes  ,  &  qu'ils  fe  contentent  du  titre  & 
des  privilèges  de  JanifTaire  ,  pour  fe  mettre 
à  couvert  des  pourfuites  de  la  Juftice  ,  &  pour 
pouvoir  faire  impunément  des  brigandages  & 
des  rapines* 

Si  cela  vient  à  être  fçû  ,  &  que  tu  en  fois 
bien  convaincu  ,  te  voilà  perdu.   Mais  je  juge 
plus    favorablement  de  toi  ^  &  je  regarde  tout  \ 
Tgme  11  h  L I  icela 


401  L*ESPI0N  DANS  LES  CoURS         l6^2 

cela  comme  les  inventions  de  tes  ennemis.  Tu 
fçais  bien  que  perfonne  ne  doit  être  reçu  dans 
cet  ancien  ordre  de  Milice  ,  que  les  enfans 
Nazariens  du  Tribut  ,*  qui  étant  dès  leur  en- 
fance mis  au  Collège  ,  ne  reconnoiflent  ni  pè- 
re ni  mère  ,  que  le  Grand  Seigneur  ,  qui  efl 
le  Père  &  le  Proteéleur  commun  de  Tempi- 
re  des  Ofmans.  Ils  bornent  leur  zélé  &  leur 
courage  à  le  fervir  ,  n'ayant  aucun  panchanc 
particulier  qui  les  fafTe  détourner  de  la  fidé- 
lité qu'ils  doivent  à  leur  Grand  Maître.  Ils 
font  dévoués  durant  toute  leur  vie  aux  peines 
&  aux  fatigues. 

Voilà  quelle  étok  la  première  inftitutioa 
des  JanifTaires  :  Mais  par  la  corruption  des  tems 
ils  ont  fort  dégénéré  de  leurs  premiers  regle- 
inens.  Toi  qui  es  honoré  d'une  Charge  émi- 
Bente  ^  fignale  ta  vertu  &  ta  fidélité  ;  reforme 
tous  ces  abus  ,  &  ne  fouffre  pas  que  le  Collège 
des  gens  de  guerre  ,  devienne  l'afile  dcsfcelerats 
&  des  fripons. 

Des  abus  de  cette  nature  ont  caufé  les  trou- 
blés de  ce  Royaume.  Je  ne  dis  pas  qu^ils  en 
foient  les  caufes  originales  ;  mais  je  dis  que 
c'êfl  une  grande  diminution  de  Tàutorité  & 
ée  la  gloire  de  la  Majefté  fouveraine  ,  lorf- 
qu'il  arrive  ^  comme  il  arrive  aujourd'hui  en 
France  ,  que  les  propres  armées  du  Prince  fe 
foulevent  contre  lui.  Combien  de  mutineries 
£c  de  rebellions  la  licence  des  Janiflaires  n'a- 
t-elle  point  caufé  à  Conflantinople  ;  lorf- 
qu'ils  font  fortis  du  refpeél  &  du  devoir  ,  le 
Sèrrail  même  n'a  pas  été  à  couvert  de  leurs  in-; 

fiiltes  : 
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fuites  :  ils  ont  forcé  ces  facrées  murailles  avec 
des  troupes  de  gens  armés  ,  &  ont  tout  mis 
fans  dellus  defîbus  :  Ils  fe  font  emparés  du 
tréfor  de  l'Empire  :  Ils  ont  changé  les  Domef- 
xiques  de  leur  Souverain  ,  &  l'ont  quelquefois 
chafle  de  fon  Palais  ;&  slï  n'y  a  pas  perdu 
la  vie  ,  il  a  au  moins  couru  rifque  de  la  per- 
dre. . 

Si  tu  veux  fçavoîr  ce  qu'on  fait  ici  ,  je  te 
dirai,  que  les  gens  de  guerre  s'égorgent  les  uns 
Iqs  autres  ,  pendant  que  la  populace  chaiTe  fes 
voifms  &b  rûle  leurs  maifons  pour  les  en  faire 
fortir. 

Il  y  a  d.çux  jours  qu'il  fe  fit  dans  les  rues  un 
grand  amas  de  peuple  ,  qui  après  avoir  affiegé 
un  certain  Palais  ,  y  mit  le  feu,  réfolu  de  tuer 
tout  ce  qui  entreprendroit  de  fe  fauver  au  tra- 
vers des  fiâmes.  Une  perfonne  de  qualité  étant 
fortie  pour  appaifer  les  mutins  ,  fut  la  victime 
de  leur  fureur  démefurce.  Et  fi  le  Duc  de 
Beaufort  ,  dont  i'ai  fouvent  fait  mention  dans 
mes  Lettres,  n'eût  pas  interpofé  fon  autorite  , 
ils  auroient  mafTacré  tous  ceux  qui  étoient  dans 
cette  maifon  fufpecle. 

Quelque  tems  avant  cette  ém.otion  populaire, 
le  Maréchal  de  Turenne  prit  une  place  forte 
fur  le  Prince  de  Condé ,  qui  s'en  dédommagea 
par  la  prife  de  Saint-Denis  ,  place  près  de  Pa- 
ris ,  &  où  il  y  a  une  Eglife  ,  la  plus  riche  ,  difent 
hs  François  ,  qu'il  y  ait  en  Europe.  Mais  les 
Italiens  s'en  moquent  ,  &  foûtiennent  ,  qu'il  y 
en  a  de  plus  riches  à  Venife  ,  à  Milan  ^  à  Na- 
pies ,  &  à  Rome. 

hl  z  he 
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Le  Duc  de  Lorraine  n'en  ufe  pas  de  bonnQ 
foî  à  regard  du  Prince  de  Condé*  Il  étoit  en- 
tré dans  le  Royaume  avec  Une  armée,  fous 
prétexte  d'époufer  fa  querelle  ;  mais  la  Reine 
a  bien-tôt  trouvé  moyen  dé  te  faire  reculer; 
aufli  s  en  retourne-t-il  en  Flandres  ,  &  par  (i 
retraite  il  ouvre  le  paflage  à  Tarmée  du  Roi  , 
commandée   par  le  Maréchal  de   Turenne , 

Îui  étoit  comme  bloquée  par  les  troupes  du 
éOrrain. 
Il  y  a  quatre  jours  qu*il  y  eut  un  fanglant 
combat  entre  les  rroupesdu  Prince , &  celles 
du  Maréchal  de  Turenne,  dans  un  des  Fau- 
bourgs de  Paris*  Perfonnene  peut  fe  vanter 
d'avoir  eu  la  vidloire  ,  quoique  le  combat 
ait  duré  cinq  heures*  Mais  enfin  les  troupes 
de  Condé  fe  retirèrent  dans  la  Ville  ,  craignant 
d'être  chargées  par  le  gros  de  l'armée  du  Roi  : 
qui  parut  fur  les  hauteurs  voifines. 

Illuftre  JanilTaire,  fortifie  ton  cœur  de  tou* 
te  forte  de  vertus  héroïques  ,  qui  font  les  vé- 
ritables retranchemens  d'un  brave  Soldat  ;  & 
plutôt  que  de  te  rendre  aux  tentations  du  vice  à 
des  conditions  peu  honorables  ,  cours  les  ris- 
ques d'un  alTaut, 
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LETTRE    LXXXIV. 

A  Nathan  Ben  Saddi  Juif ,  à  Vienne. 

J)uel  des  Ducs  de  Beaufort  é*  de  Nemours.  DU 
vijions  du  Parlement  de  Parts.  La  Religioî^ 
Cathalique  Romaine  rétablie  à  Cologne. 

NOus  fommes  ici  tous  bandés  les  uns  con- 
tre les  autres  :  on  fe  tue  ,  on  fe  brûle  & 
on  fe  ruine  mutuellement  ,  pendant  que  vous 
ave2  en  Allemagne  l'abondance  de  la  paix.  Le 
fujet  de  nos  querelles  eft  le  retour  du  Cardinal 
Mazarin  ,  dont  le  Duc  d'Orléans  &  le  Prince 
de  Condé  font  ennemis  jurés.  Le  premier  a, 
été  déclaré  Lieutenant  Général  du  Royaume 
par  le  Parlement  de  Paris ,  qui  publie  que  le 
Cardinal  tient  le  Roi  prifonnier.  Il  a  aufïî 
donné  au  Prince  de  Condé  le  Commandement 
de  toutes  les  forces  fous  l'autorité  du  même 
Duc. 

Le  principal  &  feul  prétexte  de  ces  troubles, 
efl  que  le  Cardinal  efl  retourné  auprès  du 
Roi  ,  qui  le  confulte  comme  auparavant.  Le 
tems  nous  aprendra  quel  fera  le  dénouement 
de  tout  ceci. 

Les  Ducs  de  Beaufort  5c  de  Nemours  fefont 
battus  en  duel  depuis  peu*  Ils  font  tous  deux 
grands  amis  du  Prince  de  Condé. 

Le  Roi  s'eft  retiré  dans  une  Ville  nom- 
mée Pontoife ,  peu  éloignée  de  Paris  ,  &  y  a 
attiré  plufieurs  Préfidens  &  Confeillers  du  Par-» 
lement ,  gens  fidèles  &  attaches  à  fes  intérêts* 
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Le  Roi  encouragé  par  là  ,  a  fait  publier  une 
Déclaration  ,  par  laquelle  il  ordonne  au  Parle- 
ment de  s'aiTembler  à  Pontoife.  Le  Parlement 
de  foncôté  a  rendu  un  Arrêt  contre  cette  Dé- 
claration. Ainfi  les  chofes  s'aigrifTent  de  plus 
en  plus. 

Mais  il  efl:  arrivé  de  Cologne  des  nouvelles, 
qui  furprenent  beaucoup.  Je  ne  fçai  point  le 
véritable  fujet  de  cette  furprife  :  Maisilfem- 
ble  que  les  Ecclefiaftiques  en  foient  fous  de 
joye.  Tout  ce  que  je  puis  en  aprendre  eft,  le 
rétablifTement  de  la  Religion  Catholique-Ro- 
maine dans  cette  Province.  On  ne  s'attendoit 
pas  à  cette  nouvelle  ;  &  fur  tout  au  rétablifle- 
ment  de  la  grandeur  Ecclefiaftique ,  qui  avoic 
beaucoup  foutfert  depuis  plus  de  trois  cens 
ans.  Je  ne  te  dis  que  ce  qu'on  ma  dit.  Il  dé- 
pend de  toi  de  me  confirmer  ces  chofes. 

On  dit  auffi  ,  que  le  fameux  Général  Jean 
de  Werdit  efk  mort  ;  comme  aulfi  l'Archevê- 
que de  Trêves.  On  ajoute  que  Frankendala 
été  rendu  à  TEleéteur  Palatin  ,  conformément 
au  Traité  de  Munfler  ,  &  qu  on  a  déjà  com- 
mencé la  Diète  à  Ratifbonne. 

Je  te  prie  de  m'informer  de  tout  cela  en  par- 
ticulier ,  &  de  tout  ce  qui  fe  paflè  à  la  Cour 
OÙ  tu  réfides. 

Ne  fois  pas  trop  foigneux  pour  les  affaires  de 
Religion.  La  pieté  efl  renfermée  dans  peu  dç 
maximes  :  Cependant  Thomme  efl:  naturelle- 
ment curieux,  &  voudroit  fort  fçavoir  tout. 
Je  te  confeille  de  jetter  fouvenc  les  yeux  fur  la 
terre  qui  efl  fous  tas  pieds  ;  de  vifiter  les  bois 
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&  les  campagnes  ,  les  montagnes  &  les  vallées 
les  rochers  &  les  rivières.  Regarde  enfuite  vers 
les  Cieux ,  &  examine  attentivement  les  E- 
toiles  :  Oonfidere  la  beauté  &  Tordre  de  toutes 
chofes  ;  &  me  dis ,  après  cela ,  fi  tu  peuxt'ima- 
giner  ,  que  le  grand  &  immenfe  Créateur 
de  cette  admirable  fabrique ,  a  formé  toutes  les 
Nations  de  la  terre  ,  pour  les  damner  éternel- 
lement, à  lareferve  de  la  vôtre.  - 
Fils  d'Ifraël  ,  je  te  dis  adieu  de  tout  moa 
cœur. 

LE  T  TRE     LXXXV. 

Au  Kaimakam. 

Retour  du  Roi  de  France  à  Paris ,  qui  y  ré^anà 

unejoye  univerfelle.  Rébellion  de  Syrie 

&  d'Egype. 

IL  femble  que  les  Parifiens  fongent ,  ou  qu'ils^ 
foienttous  enextafe.  lis  nefçavent  ce  qu^ils 
difent  ,  ou  ce  qu'ils  font ,  ou  du  moins  ne  fe 
foucient  guéres  de  le  fçavoir.  Telle  eft  la  joye 
immenfe  que  caufe  le  retour  du  Roi  en  cette 
Ville.  Les  démarches  qu  n  a  faites  pour  pro- 
duire un  changement  fi  fubit,  a  été  d¥loigner 
le  Cardinal  Mazarin  de  la  Cour.  Cette  dé- 
marche a  été  fécondée  d'une  Déclaration  por-^ 
tant  Amniftie  générale  pour  tout  ce  qui  s'efi 
fait  durant  ces  troubles  ,  à  la  réferve  des  fa- 
crileges ,  incendies  ,  &  autres  crimes  de  même 
nature.  Cette  Déclaration  a  fait  des  effets  fur- 
prenans  fur  les  Parifiens,  Le  Prince  de  Condé 
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qui  dans  cette  Amniftie  ne  trouve  aucune  fa- 
tisfacftiôn  fur  fes  intérêts  ,  appella  à  fon  fecours 
larmée  du  Duc  de  Lorraine.  Les  forces  du  Roi 
fe  virent  par  là  réduites  à  de  fi  grandes  extré- 
mitiés ,  que  le  Parlement  fentanc  que  la  con- 
jonélurê  étoit  avantageufe  ,  en  a  profité  &  en- 
voya des  Députés  au  Roi ,  pour  le  prier  deper- 
fifter  dans  la  bonne  réfolution  qu'il  avoit  prife 
avant  ces  malheurSo 

Le  Monarque  fe  laifïa  vaincre  par  une  dou- 
ce violence  ,  &  fe  rendit  à  la  prière  du  Par- 
lement. Les  amis  du  Prince  de  Condéfe  refroi- 
dirent incontinent  après  ,  &  commencèrent  à 
changer  de  fentiment.  Ils  fe  réfolurent  en  un 
mot  d'abandonner  leur  nouveau  Maître ,  & 
allèrent  fe  jetter  aux  pieds  de  leur  Souverain. 
Les  grands  qui  avoient  été  les  plus  attachés 
aux  intérêts  du  Prince  de  Condé ,  fe  défirent 
de  leurs  Charges.  Les  armées  étrangères  d'Efpa- 

fnols  ôc  de  Lorrains  fortirent  du  Royaume.  Les 
^arifiens  firent  une  dcputationcompofée  de  foi- 
xante-fix  p^erfonnes  d'honneur  ,  pour  inviter 
le  Roi  à  venir  à  Paris,  &  pour  raitûrer  de  leur 
future  fidélité.  Tous  les  Officiers  militaires  firent 
la  même  chofe.  Le  Roi  fatisfait  de  la  repen- 
tance  de  ces  Sujets  ,  &  ayant  fait  faire  quel- 
que changement  dans  les  charges  de  confiance, 
fit  fon  entrée  à  Paris  le  vingt-unième  de  la  pré- 
cédente Lune  ,  avec  toute  la  joye  &  toutes  les 
acclamations  que  pou  voient  exprimer  l'amour 
de  fon  peuple ,  &  le  regret  qu'il  avoit  eu  de 
fon  abfence. 

Tu  vois ,  illuûre  Miniflre  ,  qu'encore  que 

par 


t6<)1        des  Princes  Chrétiens.      409 
par  les  artifices  d'une  fadlion   un  Roi  devien- 
ne odieux  àfes  Sujets  ,  foit  chafTé  de  fon  Pa- 
lais ,  &  que  les  portes  de  fes  Villes   lui  foienc 
fermées  ,  comme  il  efl  arrivé  à  ce  Prince  ; 
les  inconveniens  qu'ils  fentent  à  prendre  les  ar- 
mes contre  lui  les  en  font  repentir  tôt  ou  tard  ; 
ravis  qu'ils  font  de  foUiciter  le  retour  de    ce- 
lui qu'ils  avoient  chafle  depuis  peu  par    leur 
défobéïffance ,  pour  fatisfaire   l'ambition  d'un 
jeune  Prince  du  Sang  ,  qui  promettoit  &  ha- 
zardoit  tout  dans  l'efperance  d'avoir  une  Cou- 
ronne.  On  ne  peut  pas  s'imaginer  que  le  Prin- 
ce de  Condé  fongeât  à    moins  lorfqu'il  com- 
mença cette  guerre  ;  quoique  les  prétextes  en 
fufTent  fpecieux  ,  qui  étoient   feulement    d'é- 
loigner du  Roi  le  Cardinal  Mazarin  ,  &  au- 
tres méchans  Minières  ,   &  de  défendre  les 
François  des  machinations  &  des  confeils  des 
Efpagnols  &  des  Italiens  :   Pendant  qu'il  pa- 
roifibit  vifiblement  que  le  Roi  d'Efpagne  avoic 
appuyé  depuis  un  bout  jufqu'à  l'autre  la   ré- 
bellion du  Prince  &  de  ceux  de  fon parti.  lî 
y  a  de  quoi  s  étonner  ,  qu'une    Nation    auffi 
fine  &  auffi  fpiritueîle  que  la  Françoîfeaitpu 
s'en  laifler  impofer  de  cette  manière.   Mais  le 
proverbe  Arabe  dit  :  ^h'U  n'y  a  point  de  gens 
filus  aveugles  y  que  ceux  qui  ne  veulent  pas  voir. 

Quoiqu'il  ne  me  paroifïè  que  ftupidité  par- 
mi les  Francs ,  il  me  femble  qu'il  ne  doit  y 
avoir  que  lumière,  que  raifon ,  dans  ce  que  fonc 
les  Mufulmans ,  &  je  fuis  confus  d'entendre 
parler  de  rebellions  en  Syri^  ,  &  en  Egypte. 
|5Je  donaera-t-on  jamais  de  repos  à  la  bannière 
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du  Prophète  ?  Le  Miniftre  fuprême  doic-il 
être  toujours  occupé  à  publier  le  Nefiraum?  Quel 
tore  a-t-on  fait  au  Ballà  de  Damas  ,  ou  à  celui 
du  grand  Caire  ? 

Sage  Préfidentdeîa  Ville  Impériale  ,  je  fuis 
confus  devant  les  Infidèles ,  quand  j'entens  par- 
ler de  ces  tragédies  d'Orient. 

Mais  que  peut-on  efperer,  lorfque  les  mœurs 
des  Fidèles  font  entièrement  différentes  de 
celles  de  leurs  Pères  ?  Les  Mufulmans  portent 
îe  vice  &  la  débauche  prefque  plus  loin  que  les 
François. 

En  lifant  cette  Lettre  ,  tire  ton  cimeterre, 
&  lui  fais  un  fourreau  du  corps  du  premier 
homme  ,  qui  dira  un  feul  mot  contre  notre  lé- 
gitime Souverain. 

LETTRE    LXXXVL 

A  Dinet  Golou  fon  ami. 

Du  malheur  des  Rois.  Réfleximïs  particulières  fur 

les  dêpofïtions  de  Sultan  Ibrahim ,  d^  Jur 

la  minorité  de  Sultan  Mahomet. 

31"  E  puis  te  dire  que  je  ne  fuis  à  prèfenc  ni 
I  mélancolique  ni  joyeux ,  &  que  j'ai  un  peu 
e  joye  &  un  peu  de  trifteiïe.  Je  fuis  Démo- 
crite  à  demii ,  &  Heraclite  à  demi ,  également 
difpofé  a  rire  &  à  pleurer  de  la  vanité  de  tou- 
tes les  chofe^  humaines.  Cette  penfée  me  tou- 
che fenfiblement  ;  mais  elle  ne  me  touche  pas/ 
afïez  pour  me  porter  à  lextrémité.  Les  mi-  ) 
feres  &  les  malheurs  qui  fuivent  la  vie    hu^ 

'  maine 
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maine  depuis  le  commencement  jufqu'à  la  %, 
(ont  des  fujets  dignes  de  paffion.  Quelque 
chafe  que  nous  fouffrions  comme  mal  ,  ou 
quenous  poffedions  comme  bien  ,  tout  cela 
efl  de  fi  peu  de  durée  ,  que  comme  nous  ne 
devons  pas  nous  affliger  du  premier  jufqu'à 
l'excès  ,  nous  ne  devons  pas  non  plus  nous 
trop  réjouir  de  lautre.  Un foupir  ou  une  lar- 
me fuffit  pour  le  premier,  &  c'eft  trop  d'un 
fouri  pour  l'autre.  Mon  eîprit  eft  à  préfent 
dans  l'équilibre. 

Qu'eft-ce  que  la  naiffance  du  plus  grand 
Monarque  ,  ou  dequoi  lerc-il  qu'il  puifiè  le 
vanter  d'être  defcendu  dune  longue  fuite 
de  Rois  ?  Il  ell  né  pour  le  travail  &  pour 
la  peine  ,  auffi  bien  que  les  autres  hom- 
mes ;  &  tous  les  charmans  plaifirs  qui  ac- 
compagnent la  Couronne  ,  ne  fuffifenr  qu'à 
peine  pour  le  récompenfer  des  foucis  &  des 
fatigues  ,  compagnes  inleparabies  du  Sceptre, 
des  hazards  &  des  embarras  ,  &  des  rilques 

erpetu-els  qu'il  court  &  dans  la  paix  ik  dans 

a  guerre. 

Si  fortant  du  berceau  il  monte  fur  le  Trô- 
ne ,  ce  n'efl  qu'un  faux  honneur  ,  c'efl  être 
couronné  d'aune  Couronne  d  épines ,  enfoncée 
dans  fa  tête  tendre  par  les  trorapeufes  mains 
de  fes  Tuteurs  &  de  fes  Minières ,  qui  n  onc 
en  vue  que  de  s'établir  fur  fes  ruines ,  &  ne 
fongent  qu'à  profiter  du  tems  de  fa  minorité* 
pendant  qu'ils  ont  rautorité  en  main  ,  ils 
font  comme  les  Chimiftes  ^  ils  tirent  la  quin- 
tQ&nçQ  de  la  lubftance  des  Sujets  ^  ôç  la  font; 
Mm5  paflgç 
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palfer  dans  leurs  coffres  ,  ne  laifTant  que  l^ 
matière  terreftre  à  leur  Maître  lorfqu'il  efl 
venu  en  âge  ,  &  prefque  toujours  accompa- 
gnée du  mécontentement  de  fon  peuple.  Je 
fouhaite  que  la  même  chofe  n'arrive  pas  à 
Sultan  Mahomet  à  préfent  régnant ,  qui , 
comme  tu  fçais ,  a  été  élevé  avant  le  tems 
fur  le  Trône  de  fon  Père,  &:  par  des  moyens 
qui  ne  peuvent  être  juftifiés.  Ce  fut  un  effet 
de  la  conjuration  du  Moufti  ,  qui  eft  l'O- 
racle de  la  Loi  ,  &  auquel  les  Mufulmans 
acquiefcerent.  Mais  je  remarque  que  ces  for- 
tes d'infidélités  demeurent  rarement  impunies. 
Quoique  Sultan  Ibrahim  ait  été  dépofé  6c 
mis  en  prifon  ,  pour  ne  rien  dire  d'une  chofe 
qui  choque  l'oreille  de  tous  les  fidèles  Ot- 
tomans :  Quoique  fon  Fils  aîné  ait  été  mis 
fur  fon  Trône  pour  fervir  aux  defleins d'une 
faction  ;  néanmoins  il  peut  arriver  qu'un 
plus  jeune  que  lui  furvivra  ,  pour  venger  le 
tort  qui  a  été  fait  à  fon  Père  ,  &  pour  ré- 
tablir  l'Empire  des  Fidèles  dans  fa  première 
grandeur.  Il  y  a  aujourd'hui  trois  ans  pafîes 
depuis  le  changement  qui  s'eft  fait  dans  les 
affaires  du  Serrail.  Mais  ne  remarque-tu 
point  le  mécontentement  des  peuples  ,  &  une 
froideur  &  une  indifférence  générale  dans 
les  difcours  de  ceux  qui  furent  les  plus  ar- 
dens  approbateurs  du  procédé  du  Moufti  ? 
On  commence  de  toutes  parts  à  réfléchir  fur 
a  révolution  préfente  ,  &  fur  fcs  fatales 
Ifuites.  La  guerre  contre  les  Vénitiens  a  ^ 
dit-on.   entièrement  épuifé  les   richefles   da 
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rËmpire.  La  décadence  du  commerce  ,  la 
diletce  d'argent  ,  &  mille  autres  chofes  ,  font 
des  plaintes  qu'on  entend  faire  tous  les  jours 
à  Conftantinople.  Je  fçai  cela  de  bonne  part, 
puifque  je  le  tiens  de  Marchands  de  diverfes 
Nations  ,  qui  commercent  dans  cette  Ca- 
pitale ;  gens  entièrement  defintéreffés.  La 
cuFiofité  naturelle  à  tout  le  monde  ,  & 
fur  tout  aux  Etrangers  ,  les  a  obligés  à  étu- 
dier lefprit  des  peuples  pendant  le  féjour  qu'ils 
y  ont  fait ,  pour  tâcher  de  découvrir  ce  que 
penfent  les  Mufulmans  de  l'état  préfent  des 
affaires.  Quoique  je  n'approuve  pas  la  pré- 
fomption  de  ces  Infidèles  ,  je  ne  laiiTe  pas 
d'en  profiter  pour  m'inftruire  de  divers  éve- 
nemens  importans  ,  que  je  n'aprendrois  pas 
fans  cela  dans  l'éloignement  où  je  fuis  de 
Faugufte  Porte. 

Ils  me  difent  que  le  Soldat  n'eftpas  content, 
qu'on  ait  facrifié  tant  de  monde  en  Candie 
&  en  Dalmatie  ;  petidant  qu'on  perd  dans  le 
Continent  autant  qu'on  gagne  dans  cette  Ifle. 
En  effet  ,  il  (emble  que  les  Vénitiens  foient 
encore  trop  fort  pour  nous  d'une  manière 
ou  d'autre.  Il  n'efl  pas  moins  mécontent  fau- 
te de  payement ,  ce  qui  fait  que  les  troupes 
n'ont  pas  afïèz  de  pain  pour  s'empêcher  de 
mourir  de  faim.  Un  certain  Grec  m'a  alTuré, 
qu'il  avoir  entendu  jurer  folemnellement  plu- 
fieurs  Spahis  ,  qu'ils  avoient  convenu  entr'eux 
de  n'aller  pas  en  Dalmatie  le  campagne  pro-^ 
chaîne.  Mais  j'ai  regardé  cela  comme  un  trait: 
Mm  3  naturel 


4^4  L'Espion  bans  les  Cours  i6$± 
naturel  aux  Grecs,  qui,  comme  tu  fçais ,  don* 
lient  fort  dans  le  Roman.  Quoiqu'il  en  foit , 
î'entens  dire  aflez  de  chofes  ,  &  à  eux ,  &  aux 
autres  Voyageurs  d'Orient  &  d'Occident  , 
pour  demeurer  convaincu  ,  que  certains  Grands 
de  la  Ville  Impériale  commencent  à  chan- 
celer» 

Tout  cela  fert  à  confirmer  ce  que  j'ai  dit 
d'abord  ,  quil  ny  a  rien  fur  la  terre  qui  mé- 
rite qu'on  y  penfe  ,  puilque  tout  efl  de  U  courte 
durée. 

Le  monde  reffemble  en  un  mot  à  un  jar- 
din ,  dans  lequel  croiiTent  confulément  des  ro- 
fes  &  des  huilions.  Les  premières  font  fi  fort 
entourées  d'épines  ,  qu'il  eft  impoflible  de  les 
cueillir  fans  fe  piquer  :  Si  on  le  peut  faire  avec 
plus  de  facilité  en  coupant  les  buiflbns  ;  tou- 
jours eft-il  certain,  qu'elles  font  mauvaifes  & 
de  mauvaife  oleur  ,  &  qu'elles  obligent  un, 
homme  à  fe  purifier  autant  de  fois  qu'il  les 
u  touchées. 

Ne  pafîons  ,  cher  Dinet ,  toi  &  moi,  que 
dans  les  allées  de  ce  jardin  ,  confiderons-ea^ 
les  beaux  &  les  vilains  endroits  avec  un  ef-" 
prit  toujours  égal ,  6c  ne  nous  donnons  point 
la  peine  d'en  cueillir  des  fleurs,  ou  ne  nous 
laiflbns  point  tenter  à  fes  doux  plaifirs.  Que 
tout  ce  que  nous  verrons  &  entendrons  dans 
ce  lieu  enchanté  ,  foit  autant  de  fujet  de  con- 
templation pour  nous  ,  bien  perfuadés  de  cet- 
te vérité  ,  que  toutes  ces  chofes  ,  toutes  bel- 
les &  charmantes  qu'elles  paroifTent ,  ne  font 
que  de  vaines   idées ,  de  fimples  ombres  des 
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plaifirs  réels  &  folides  ,  qui  ne  fe  trouvent 
qu'en  Paradis. 

Tu  peux  dire  au  Kaimakam  notre  ami , 
que  le  Roi  de  France  commence  à  prefent 
à  faire  le  Monarque  fur  le  fond  de  fon  pro- 
pre efprit  &  de  fon  propre  courage  ,  fans  le 
îecours  ou  le  confeil  de  fes  Tuteurs.  Il  a  mis 
le  Parlement  fur  un  pied  d'avoir  pour  lui  une 
cbéiiTance  abfolue.  Il  a  purgé  ce  Sénat  des 
membres  mal-intentionnés  ,  &  a  exilé  de  la 
Cour  le  Duc  d'Orléans  ,  qui  prétcndoit  être 
en  droit  de  donner  la  loi  à  fon  Souverain. 
Cependant  le  Prince  de  Condé  a  pris  Rethel 
&  Saince-Menehoult  pendant  que  Barcelone 
eft  rentrée  fous  la  domination  des  Efpagnols. 
Ainfi  Ton  a  perdu  d'un  côté  ,  &  gagne  de 
l'autre.  Certainement  il  n'y  a  rien  de  ftable 
dans  le  monde. 
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A  Melec  Amet. 

D^un  Seigneur  François  ,  qui  fe  votant  vive-^ 
ment  pourfuivi  de  fes  Ennemis  ,  s'étoitfau^ 
vé  en  traverfant  un  bras  de  mer  ,  à  la 
faveur  de  la  vigueur  de  fin  cheval  ,  qu'il 
tua  incontinent  après  qu'il  lui  eût  rendu  ce 
fervice.  De  Carabuluc  cheval  de  Sultan  Se^ 
lim.  Remarques  fur  la  naijfance  d'Alexandre 
le  Grand  ,  cjr  fur  l'embrafement  du  Temple 
de  Diane  à  Epbefe,  Emprifbnnement  du  Car^ 
dinat  de  Rets.  Dunkerque  (^  Cafal  prit  par 
les  Efpagnols. 

TOn  avanture  &  la  manière  merveilleufe 
dont  tu  t'es  fauve  au  travers  cîu  Danu^ 
be  ,  me  font  fouvenir  de  ce  qui  arriva  à  ua 
certain  Seigneur  François  du  parti  du  Prince 
de  Condé.  Cet  homme  fe  voyant  vivemenc 
pourfuivi  au  Printems  pafle  par  des  Cava-- 
îiers  de  l'Armée  du  Roi  ,  &  fe  fentant  par- 
faitement bien  monté ,  faura  des  hayes  & 
Ats  fofTés  pour  s^empêcher  d  être  pris  &  fut 
enfin  poufie  dans  un  coin  de  terre  ,  dont  il 
étoit  impoffible  de  fortir,  qu'en  traverfant  à 
la  nage  un  petite  bras  de  mer.  Que  ne  rif- 
que-t-on  point  pour  l'amour  de  la  liberté  ?  Cet 
homme  comme  un  cerf  échauffé  qui  voit  les 
chaffeurs  à  fes  trouffès  ,  fe  jetta  dans  la  mer 
£QUC  à  cheval  ;  aimaup  mieux  périr  dans  les 
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eaux,  que  de  tomber  entre  les  mains  de  (es 
ennemis. 

Perfonne  n'eut  la  hardiefle  de  le  fuivre  :  Et 
comme  fon  cheval  étoit  d'uoe  vigueur  incon- 
parable ,  il  le  porta  fain  &  fauf  fur  le  rivage  op- 
pofc.  11  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  la  Ville  pro- 
chaine j  où  il  rencontra  plufieurs  de  fes  amis  , 
qu'il  leur  raconta  la  merveille  de  fon  pafîa- 
ge.  Mais  au  lieu  de  chérir  fon  cheval  qui  lui 
avoir  rendu  un  fi  fidèle  &  ineftimable  fervice, 
il  tira  fonépée,  &  tua  fur  le  champ  la  bête  qui 
lui  avoit  fauve  la  vie  :  Difant  qu  il  en  ufoie 
aînfi  pour  l'amour  de  la  renommée  ,  &  pour 
empêcher  que  fon  cheval  ne  rendît  jamais  à 
perfonne  le  même  fervice. 

Ce  fut  un  caprice  plein  d'ingratitude.  Sul- 
tan Selim  fils  de  Bajazet  n'en  ufa  pas  de  mê- 
me. Carabuluc  fon  fidèle  cheval  lui  ayant  un 
jour  fauve  la  vie  par  fa  viteflTe  extraordinaire, 
pour  marque  de  reconnoifïance  il  lui  fit  bâtir 
une  Ecurie  dans  l'enclos  d'une  vafle  prairie , 
afligna  une  penfion  à  un  Palefrenier  pour 
avoir  foin  d'une  bête  qui  l'avoit  fibienfervi^ 
&  voulue  qu'il  fe  divertît  durant  tout  le  cours 
de  fa  vie ,  défendant  qu'on  ne  le  contraignît 
Jamais  à  travailler.  Pour  rendre  complet  le 
bonheur  de  fon  cheval ,  il  choifit  les  plus  bel- 
les jumens  d'Arabie  pour  lui  tenir  compagnie  ; 
commandant  de  plus  que  les  portes  de  l'E- 
curie fulFenc  toujours  ouvertes  ,  afin  que  le 
cheval  pût  entrer  &  forcir  ,  &  aller  &  venir 
quand  &  où  il  lui  plairoic.  Ce  fut  là  une 
geaerofité  digne  d'un   Monarque  d'Orient  ^ 
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que  tu  as  imité  en  partie ,  comme  ta  Lettre 
me  le  marque. 

Il  y  a  des  gens  fi  ambitieux  ,  &  fi  en- 
têtes  du  vain  defir  de  faire  parler  d'eux  , 
qu'ils  ne  fe  mettent  guéres  en  peine  que  les 
moyens  qu'ils  employent  foient  barbares  > 
pourvu  qu'ils  réuffiffent  dans  leur  deflein. 
Ce  fut  un  motif  de  cette  nature  qui  porta 
Eroftrate  à  brûler  le  fameux  Temple  d'Ephefe , 
qu'on  avoit  été  deux  cens  ans  à  bâtir  ,  & 
qu'on  comptoit  entre  les  fept  merveilles  du 
monde. 

Cela  arriva  la  nuit  même  qu'Alexandre  le 
Grand  naquit.  Le  fcelerat  interrogé  pourquoi 
il  avoit  fait  un  tel  facrilege  ,  répondit  :  pour  s'im- 
mortalifer  par  un  crime  p  horrible  ,  n'efpermt  pas 
de  le  pouvoir  faire  par  fa  vertu. 

Plutarque  fait  mention  d'une  plaifanterie. 
qu'on  fit  fur  la  ruine  du  Temple  de  Diane 
Tout  le  monde  difoit  communément  ,  que  la 
Déefîè  ayant  été  appelle  aux  couches  d'O- 
limpias  mère  d'Alexandre ,  avoit  été  fi  occu- 
pée cette  nuit-là  ,  qu'elle  n'avoit  pu  être  dans 
fon  Temple  pour  Tempêcher  de  brûler.  Car 
les  Payens  croyoient  que  Diane  ,  qu'ils  appel- 
aient aulîi  Lucine  ,  aflîftoit  d'une  façon  in  vi* 
fible  à  la  naiflance  des  enfans. 

ïuts  Prêtres  ne  plaifantoient  point  là-deflus  ; 
mais  ils  couroient  par-ci  par-là  hurlant  ,  &  fe 
balafrant ,  pour  préfager  que  la  deftinée  étoit 
occupée  ce  jour-là,  à  figner  le  décret  de  la  rui- 
ne de  l'Afie.  Il  eft  certain  que  cette  même 
xiuit-là  naquit  celui  qui  dcvoit  fubjiiguer  toute 
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FAfie,  ôc  élever  la  monarchie  des  Macédoniens 
fur  les  ruines  de  l'Empire  des  Perfes.  Le  fcéle- 
rac  qui  avoit  brûlé  le  Temple ,  n'eut  pourtant 
pas  ce  qu'il  fouhaitoit  ;  car  il  fut  défendu  par 
toute  rAfie  de  le  nommer  ni  dans  Thilloire  ni 
dans  aucun  écrit  public. 

On  dit  d'un  certain  Gouverneur  d'une  Vil- 
le d'Italie,  quêtant  fur  le  fommet  d'une  haute 
tour ,  fans  autre  compagnie  que  le  Pape,  l'Em- 
pereur d'Allemagne,  &  rAmbafladeur  de  Ve- 
nife  ,  il  eut  envie  de  jetter  le  premier  par  les 
créneaux ,  dans  le  tems  qu'ils  écoient  tous  occu- 
pés à  confiderer  la  Ville  :  Ce  qu'il  auroit  pu 
faire  d'autant  plus  aifément ,  qu'ils  étoient  tous 
âgés ,  &  incapables  de  refifter  à  fa  force.  Il  con- 
idTà  le  fait  à  fon  faint  Père  :  Et  interrogé  qui 
Tobligeoit  à  vouloir  faire  une  fi  horrible  trahifon, 
il  répondit  ;  afin  quonpût  dire  qu'il  avoit  fait  une 
chofe^qui  71  avoit  jamais  été  faite  ,  &  qui  ^  félon 
toutes  les  apparences^  ne  fe  feroit  plus  ;  puifquil  n'y 
AUYoit  point  de  Prince ,  qui  ayant  entendu  parler 
d'un  femblable  événement  ,  voulût  jamais  s' expofer 
au  même  danger  fans  autre  garde  que  lui-même. 
Cependant  il  n'eut  pas  affez  de  réfolution  pour 
exécuter  fon  deffein. 

J'aprens  que  tu  vas  acquérir  de  la  réputa- 
tion ,  par  des  moyens  bien  difFerens  de  ceux-i 
ci ,  &  que  tu  es  en  beau  train  de  t'élever  par 
tes  vertus,aux  charges  confiderables  de  TEmpire. 
De  quoi  je  me  réjouis  autant  que  toi. 

En  attendant ,  je  te  ferai  peut-être  plaifîr  ; 
de  t'aprendre  quelques  nouvelles  de  ces  quar- 
tiers ,  qui  te  donnent  accès  auprès  des  Grands, 
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Ils  aiment  la  focieté  de  ceux  qui  peuvent  les 
informer  des  affaires  dgs  Etrangers. 

Ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  nouveau ,  &  dont 
par  confequent  on  parle  le  plus  ,  efl  Tempri- 
fonnement  du  Cardinal  de  Rets  ,  qui  fut  arrêté 
par  ordre  du  Roi  le  dix^neuvieme  de  cetteLune, 
Je  ne  fçaurois  te  dire  quel  efl:  fon  crime  à  moins 
que  fe  ne  foit  de  n'être  pas  aimé  du  Cardinal 
Mazarin.  Il  pafTe  dans  Tefprit  du  peuple  pour 
fort  honnête  homme.  Mais  tufçaisque  l'hon- 
nêteté efl  réputée  vice  dans  les  Cours  des  Prin* 
ces  d'Occident.  La  fourbe  ôc  l'artifice  tiennent 
lieu  de  vertu  &  de  mérite  parmi  les  Infidèles. 

Tu  peux  dire  auffi  comme  une  vérité,  que 
les  Efpagnols  ont  repris  Dunkerque  en  Flan- 
dres, &  Cazal  dans  le  Duché  de  Mantouë. 
On  dit  que  cette  Ville  eft  la  clef  de  toute  l'Italie, 
Je  ne  fçaurois  te  dire  ,  ni ,  je  crois ,  les  Infidèles 
non  plus,  qui  efl:  la  ferrure  de  cette  clef.  Mais 
j'ai  remarqué  que  quand  le  Roi  de  France  af-^ 
fiege  un  Place ,  il  n'y  a  ni  clef ,  ni  ferrure,  ni  ver- 
roux  ,  entre  les  mains  de  qui  ils  puiflent  être  , 
qui  puiflent  long-tems  l'empêcher  d*y  entrer* 
Et  je  gagerois  dix  contre  un,  qu'il  trouvera  bien- 
tôt moyen  de  rentrer  dans  cette  Place ,  après 
que  le  Roi  d'Efpagne  fe  fera  fait  quelque  tems 
unplaifir  de  cette  poflèflîon  imaginaire. 

Ma  Lettre  &  Tannée  finiflent  précifement 
en  même  tems ,  à  compter  comme  font  les 
Chrétiens,  Je  te  fouhaite  une  fcene  de  nouvel- 
les félicités» 
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LETTRE     LXXXVIIL 
1653  Au  même. 

De  U  Confette  qui  fur  ut  alors  fur  U  Sphère  iu> 
SoleiL 

PUifque  j'ai  un  jour  ou  deux  avant  le  dé- 
part de  la  porte ,  j'en  profite  pour  ce  de- 
mander, fi  Ton  a  remarqué  en  vos  quartiers  une 
Comète,  qui  paroit  nouvellement  au  delïus  du 
cercle  du  Soleil  ?  Il  n^  a  que  quelques  nuits 
qu  on  s'en  efl:  apperçu  ici.  Nonobflant  le  froid 
de  la  faifon  ,  qui  efl  je  t'affure  affez  violent  ,  les 
Agronomes  (ont  fort  occupés  à  examiner  avec 
leurs  Telefcopes  la  figure  de  ce  météore  ,  & 
à  obferver  fes  mouvemens.  Ils  fe  donnent  beau- 
coup de  peine ,  &  foufFrent  toutes  les  rigueurs 
de  la  gelée  &  de  la  nége  ,  dans  Tefperance  de 
faire  quelque  nouvelle  découverte. 

Le  vulgaire  regarde  cela  comme  un  grand 
prodige.   Il  y  a  mille  fentimens   fur  les  confe- 
quences  de  ce  Phénomène.   Chacun  s'érige  en 
Aftrologue  judiciaire.  Les  Sçavans  mêmes ,  & 
ceux  qui  pafïent  pour  de  grands  Philofophes  en 
jugent  auffidifFeremment.  Les  uns  foutiennent 
que  la  matière  des  Cieux  eftfujetteà  la  corrup- 
tion &  au  changement ,  &  que  c'eft  de  cette 
corruption  &de  ce  changement  que  cetteCome- 
Ce  s'efl  formée.  D'autres  foûtiennent  le   con- 
traire :  Ainfi  ils  font  tous  divifés,  &  difputent 
^vec  chaleur  en  termes  aufli  inintelligibles ,  que 
î^  font  les  langues  de  T  Amérique  aux  Habitans 
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oe  ce  Continent.    Ils  amufent  les  uns  les  autres, 
&  s'amufent  eux-mêmes  par  des  mots  inconnus 
Se  recherchés  :    Cependant ,  autant  que  j'en 
puis  juger  ,  les  plus  fa gesd'entr'eux  ne  font  pas 
moins  jufqu'ici  dans  Terreur,  que  ceux  qui  n'ont 
jamais  étudie  ces  matières.  Pour  venir  au  fecours 
des  yeux  ,  on  a  étalé  tous  les  inftrumens  d'Opti- 
que ;  cependant  on  efl:  autant  dans  les  ténèbres  , 
que  rétoient  ceux  qui  étoient  dans  la  caverne  de 
Platon.  Je  crois  comme  un  article  de  foi,  que  les 
mortels  ont  très- peu  de  connoilTance  de  ces  êtres 
éloignés.  Mais  les  François  font  les  gens  du 
monde  qui  abondent  le  plus  en  leur  fens  :  Pas  un 
n'a  la  modeflie  de  croire  qu'un  autre  a  autant  de 
raifon  que  lui.  Chacun  s'érige  en  Doéleur  ^  & 
veut  que  les  autres  foumettent  leur  jugement  au 
fien,  quoiqu'il  n'ait  peut-être  été  formé  que  par 
les  préceptes  de  fes  Parens ,  par  les  impreffions 
de  fes  jeunes  ans  ,  par  la  force  de  l'éducation  ,. 
par  la  mode  de  fon  pays,  ou  par  quelque  notable 
accident  de  fa  vie  ;  chofes  également  fujettes  à 
la  fauffeté  &  au  menfonge.  Combien  y  a-t-il 
de  partifans  des  Philofophes  anciens  ,  qui  fou- 
tiennent    opiniâtrement  leurs   differens  fenti- 
mens  F  Les  uns  difent  que  les  Cieux  font  de 
cuivre  :  D'autres  qu'ils  font  de  fer  ,  &  d'autres 
enfin  qu'ils  font  de  fumée.    Les  uns  veulent 
qu'ils  foient  folîdes  ;  d'autres  fluides  :  Ainfi  il 
n'y  a  point  de  fin  à  leurs  difputes. 

Perfonne  cependant  ne  fçait  de  quoi  les  Cieux 
font  compofés ,  ou  quelle  eft  la  figure  du  monde  ; 
s'il  eft  rond ,  ou  quarré  ,  ou  au-deffus  de  toutes 
(dimenfioxis  ;  fi  la  matière  du  dernier  atome  eft; 

divifible^ 


I 
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divifible  ,  ou  indivifible.  Qui  peut  m'aflùrer  s'il 
y  a  un  monde  feulement ,  ou  s'il  ne  peut  pas  y 
avoir  auffi  mille  millions  de  mondes  ?    Si    les 
Etoiles  font  des  corps  opaques  comme  la  terre  ; 
&  s'ils  font  habités  ou  non?  Je  te  dis  encore  une 
fois  qu'il  n'y  a  rien  de  certain  en  cela.  Les  fens 
de  Thomme  font  trop  foibles  ,   fon  imagination 
eft  trop  fragile  ,  &  toutes  fes  facultés  font  trop 
bornées  pour  concevoir  les  ouvrages  du  Tout- 
puiflant,  qui  efl:  feul  fage  &  parfaitement  fçavant« 
Veux-tu  que  je  te  dife  ce  que  je  penfe  de  cette 
Comète  ?  J'aidupanchant  à  croire  ,  que  c'eft 
quelque  globe  compofé  de  matière  combuflible, 
tel  que  paroît  être  notre  terre,  &  peut-être  chargé 
d'autant  de  pécheurs.  Que  le  feu  qui  y  étoit  ren- 
fermé efl  forti  de  fes  bornes,  ou  par  le  cours  de 
la  nature,  ou  par  le  décret  delà  deftinée,  cSc  a  ré- 
pandu fes  fiâmes  fur  la  furface.  Ces  fiâmes  s 'étant 
réduites  en  corps  dans  la  Piramide  de  la  fum.ée 
fortie  d'un  fi  grand  embrafement^  fait  paroître  le 
Phénomène,  que  nous  appelions  queue  d'étoile 
ardente.Et  autant  que  j'en  puis  juger,c'eft  de  cet- 
te manière  que  notre  globe  paroîtra  aux  mortels 
de  ce  bas  monde  au  jour  du  Jugement  univerfel. 
Je  ne  fuis  point  decifif  fur  ces  matières,  ni  ne 
veux  point  interdire  à  mon  ame  les  lumières 
qu'elle  peut  acquérir  à  l'avenir  :  Mais  lailîànt 
ies  chofes  comme  je  les  ai  trouvées ,  c'efl-à-dire 
pleines  de  myftere  ,&"  ayant  double  face  ,   je 
n'attendrai  point  une  meilleure  deflinée  que 
celfede  Socrate  :  comme  j'ai  vécu  dans  le  doute 
auffi  y  mourrai-je  ,  &  n'efperant   de    fatisfac- 
ûoa  entière  que  dans  l'autre  monde. 
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LETTRE    LXXXIX. 

A  Peikli  Hali  fon  frère  ,  Direâeur  des  Doua 
nés  du  Grand  Seigneur. 

//  le  félicite  de  fon  nouvel  avancement ,  (^  lui  con-^ 
feille  de  ne  pas  fe  prejfer  de  s'enrichir.  Retoui 
du  Cardinal  Max^arin  après  fon  fécond  exiL 

TU  commences  à  préfent  à  recueillir  le 
fruit  de  tes  voyages.  PuifTes-tu  vivre  at 
fez  pour  faire  une  moilîbn  complette.  Je  me 
crois  infiniment  oblige  à  TilluHre  Baflà  notre 
compatriote  ,  qui  t'a  témoigné  dans  cette  af- 
faire une  amitié  particulière.  Ton  mérite  à 
la  vérité  te  recommandoit  affez  :  Mais  quelle 
lumière  peut  donner  une  chandelle  renfermée 
dans  une  fombre  lanterne  ?  Aufli  épais  étoit  le 
voile  que  ta  modeftie  avoit  mis  fur  Téclat  de  tes 
grandes  vertus. 

Fils  de  ma  mère  ,  fais  en  forte  que  ce  que 
je  viens  de  dire  ne  paflè  point  pour  les  paroles 
d'un  flatteur.  Tu  Içais  que  la  flatterie  n'eft  pas 
mon  vice  ,  non  plus  que  l'envie.  C'eft  feulement 
l'afFedlion  que  j'ai  pour  toi  qui  conduit  ma  plu- 
me ,  quand  >e  te  dis  que  j'ai  une  véritable  joye 
de  la  profperité  de  mon  frère ,  &  que  le  Grand 
Seigneur  a  un  fidèle  Serviteur.  J'efpere  que  le 
Souverain  des  Souverains  trouvera  fujec  ua 
jour  de  reconnoîtrequele  noble  Kerker  Haflan 
lui  a  rendu  un  bon  fervice  en  lui  prefentant  un 
tel  Efclave.  Que  ta  conduite  ne  trompe  pas 
mon  efperance. 

Ce 
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Ce  fera  une  gloire  éternelle  à  la  Tribu  d'où 
nous  fommes  defcendus ,  fi  eu  t  acquittes  bien 
de  ton  devoir ,  &  que  notre  grand  Maître  te 
croye  digne  d'un  emploi  plus  confiderabie.  Ne 
regarde  donc  celui  que  tu  as  que  comme  une 
preuve  de  ta  fidélité  ,  &  comme  une  marque 
que  tu  es  capable  de  fervir  le  Sultan  dans  un 
porte  beaucoup  plus  important.  Sois  habile  ^ 
mais  fans  afFeélation  à  faire  connoître  ton  habi- 
leté. Vas  par  degrés  :  Car  les  démarches  les 
plus  lentes  vers  la  grandeur  ,  font  toujours  les 
plus  feures/  N'aye  point  en  vue  de  devenir 
riche  &  puiflant  tout  d'un  coup.  Une  éléva- 
tion rapide  eft  fouvenr  fuivie  d'une  chute  pré- 
cipitée. S'il  eft  louable  dans  les  autres  chofes 
de  ménager  le  tems  ,  &  d'employer  chaque 
minute  à  fe  perfectionner  dans  la  vertu  ;  tu 
trouveras  néanmoins  qu'en  matière  de  s'ag- 
grandir ,  il  eft  ban  de  fuivre  d'autres  maxi- 
mes :  Et  qu'être  libéral  dans  l'état  de  patience", 
ne  fera  pas  dans  l'état  d'abondance  une  frugalité 
inutile  ,  puifque  ce  qui  s'acquiert  le  plus  prom- 
ptement ,  fe  perd  prefque  toujours  le  dernier  ; 
Et  que  celui  qui  acquiert  des  honneurs  ou  des 
richeffes,  eft  le  plus  fouvent  expofé  à  Tenvie^ôc 
en  eft  fouvent  la  viélime. 

La  nature  même  te  convaincra  de  cette  vé- 
rité ,  i\  tu  confideres  feulement  fes  ouvrages 
ks  plus  ordinaires.  Entre  les  autres  plantes  jette 
les  yeux  fur  le  Chêne.  Il  n  y  a  point  de  végéta- 
ble  qui  dure  plus  long-tems  ,  ni  qui  foit  plus 
utile  à  l'homme  :  cependant  cet  arbre  d'une  fi 
vafte  grandeur  ,  dans  le  vieux  &  caverneux 
Tomç  IIL  N  a  imm, 
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tronc  duquel  j'ai  vu  feize  hommes  autour  d'une 
table  ronde ,  fous  les  branches  duquel  eft  bâ- 
tie la  maifon  d'Arom  Eb'niel  Eben  She- 
rophaim  ,  premier  Emir  d'Arabie ,  qu'on  voie 
encore  aujourd'hui  ;  cet  arbre  ,  dis-^je,  n'étoit 
dans  Ion  commencement  pas  plus  gros  que  le 
pouce  de  ta  main  droite  :  Et  fi  les  Naturaliftes 
difent  vrai  ,  il  lui  a  fallu  cent  ans  pour  devenir 
aufli  grand  qu'il  eft  ;  il  s'eft  maintenu  autant 
de  tems  dans  cet  état  fixe  &  floriflant  j  &  il  ne 
lui  en  foudra  pas  moins  à  fe  pourrir,  &  à  fe 
ruiner  entièrement. 

Ils  difent  aufli  qu'un  Eléphant,  le  plus  gros  & 
le  plus  grand  de  tous  les  animaux  brutes  ,  vit 
deux  cens  ans ,  &  croît  en  flature  durant  la  plus 
grand  partie  de  ce  tems-là.  Ils  difent  la  même 
chofe  des^  Crocodiles  &  des  Dragons. 

Mais  pour  ne  pas  t'ennuyer  par  des  exemples 
de  cette  nature  y  contentons-nous  de  confiderer 
que  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  &  de  durable  ^ 
d'illuflre  &  d'excellent  dans,  la  nature  ,  vient  ^ 
lentement ,  &  meurit  tard.  Confidere  toutes 
les  Monarchies  qui  ont  fait  tant  de  bruit  dans 
ïe  monde  ,  &  tu  trouveras  qu'elles  n'ont  duré 
qu  à  proportion  du  tems  qu'elles  ont  mis  à  s'ag- 
grandir.  La  naifïance  &  la  chute  de  TEmpire 
des  Perfes  ont  été  également  rapides.  Les  Ma- 
cédoniens ne  furent  pas  plutôt  parvenus  au  faîte 
de  la  grandeur ,  qu'ils  commencèrent  à  tomber. 
Un  y  a  point  d'Etat  qui  puiiîè  fe  vanter  d'une 
domination  fi  durable  &  fi  univerfelle  ,  que  la 
République  Romaine  ;  cependant  c'eft  de 
Romequ'op  difoit  communément ,  qu'elle  n'a-^ 
vét  ^4i  été  batte  en  un  jour^  Mais 
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Mais  nous  n'avons  pas  befoin  des  exemples 
des  Etrangers,  puifque  nous  en  avons  chez  nous* 
Combien  efl:  durable  &  perpétuellement  vic- 
torieux l'Empire  facré  des  Mufulmans  ?  Ce-- 
pendant  fes  comrnencemens  furent  petits  :  11 
eut  plufieurs  traverfes ,  &  ce  n'efl  que  peu  à  peu 
qu'il  efl  parvenu  à  la  formidable  grandeur  où 
nous  le  voyons  aujourd'hui.  Car  tu  fçais  que 
nous  comptons  la  mille  &  foixante-troifiéme  an- 
née depuis  la  fainte  fuite  de  l'Envoyé  de  Dieu. 

Ce  que  je  viens  de  dire  peut  s'appliquer  à 
proportion  aux  progrès  perlonnels  ,  que  les 
hommes  font  dans  les  dignités  &  dans  les  ri- 
cheffès  du  monde.  Contente-toi  donc  des  Sai- 
fons  où  la  deftinée  trouvera  à  propos  de  t'a- 
vancer ,  &  ne  ce  mets  point  en  tête  de  rien 
anticiper. 

Tout  ce  que  Je  puis  te  dire  de  nouveau  ,  eft 
que  le  Cardinal  Mazarin  revint  de  fon  fécond 
exil  le  I  5.  de  la  Lunepaffee.  Tu  peux  le  dire 
aux  Miniftres  d'Etat  comme  un  fait  avéré. 

Nous  fommes  en  ce  monde  autant  d'exilés* 
Dieu  nous  rétablilTe  dans  un  pays  plus  agréable, 
&  nous  reçoive  dans  fon  Paradis  ,  où  nous  puil« 
fions  recevoir  les  carefles  de  nos  amis. 


Nn^  LET- 
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LETTRE    XC 

A  Kerker  HaflTan  BafTa. 

ï/  le  remercie  de  la  faveur  ^u'il  avoh  faite  à 
fin  Frère.  Des  honneurs  faits  par  le  Roi  de 
France  au  Cardinal  Antoine  Barberin.  D^  cer^ 
tains  prodiges. 

LEs  benedi6lions  de  Dieu  &  de  fon  Pror 
phéce  defcendent  fur  toi  de  mille  côtés. 
Tu  es  un  véritable  Ami ,  &  toute  la  famille 
t'eft  obligée  des  faveurs  fans  nombre  qu'elle  a 
reçue  de  toi.  Mais  perfonne  ne  Tcfl  plus  que 
mon.  frère  &  moi.  Nous  t'avons  également 
obligation  ;  puifque  je  regarde  te  bon  office 
que  tu  lui  as  rendu  ,  en  le  recommandant  à  la 
faveur  du  Sultan  ,  pour  lui  faire  obtenir  une 
Charge  honorable  &  lucrative  ^  comme  un 
fervice  rendu  à  moi-même  ;  car  mon  frère  & 
moi  partageons  mutuellement  notre  bonne  & 
mauvaife  fortune  ^  comme  font  d'ordinaire 
les.  proches  parens ,  qui  s'aiment  autant  que 
nou5  nous  aimons.  J  ai  une  railon  particulière 
de  te.  remercier  ,  puifque  c'^eft  à  ma  prière 
que  tu  as  fait  cet  faveur  à  mon  frère.  Quof- 
qu'il'  foit  mon  frère  ,  je  n  aurois  jamais  parlé 
en  ùl  faveur  ,  fi  je  ne  l'avois  pas  connu  hom- 
me de  mérite.  Les  Charges  importantes  qui 
<loivent  être  remplies  par  des  gens  de  confian- 
ce ,  ne  doivent  pas  être  données  par  faveur  ^ 
ou  par  affeétion.  Nous  fommes  obligés  de 
acrifier  tous  nos  intérêts  particuliers  à  ceux 
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du  Grand  Seigneur  :  Et  il  ne  faut  pas  faire 
comme  les  Françpis ,  qui  parviennent  fouvenc 
aux  Charges  les  plus  importantes,  parce  qu'ils 
font  d'un  parti  oppofé  à  la  faélion  de  leur 
Roi. 

Depuis  que  le  Cardinal  Mazarin  efl;  de  re-» 
tour  en  cette  Cour  ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  le 
mois  paflTé  ,  le  Roi  a  réformé  plufieurs  abus 
de  cette  nature.  Il  commence  tous  les  jours. 
à  fentir  de  plus  en  plus  fa  force  &  fon  aur 
torité. 

Le  frère  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  qui 
écoit  Evêque  de  Lion  ,  &  grand  Aumônier 
de  France  ,  mourut  au  mois  de  Décembre.. 
Le  Roi  a  donné  toutes  fes  Charges  au  Cai>, 
dinal  Antoine  Barberin  ,  qui  fe  réfugia  en: 
cette  Cour  il  y  a  prés  de  dix  ans  ,  pour  fe 
mettre  à  couvert  des  perfecutions  du  Pon- 
tife Romain  qui  règne  à  préfent.  Il  a  toû-* 
jours  été  à  Rome  de  la  faélion  Françoife  ^ 
aufli  le  Roi  Ta  reçu  par  reconnoiffance  aveq 
beaucoup  d'afFeélion  \  &  pour  lui  faire  encore' 
plus  d'honneur,  il  Ta  fait  Chevalier  du  Saint: 
Efprit.  Ced  le  premier  ordre  de  Chevalerie 
de  ce  Royaume. 

On  vient  de  recevoir  ici  la  nouvelle  de  la 
mort  du  Duc  de  Nieubourg,  quieft  un  grand 
Prince  en  Allemagne.  On  parle  aufli  de  cer- 
tains prodiges  qui  ont  été  vus  depuis  peu  en 
Angleterre  ,  en  Irlande  ,  &  en  d'autres  lieux: 
de  l'Europe  >  comme  par  exemple  d'aune  pluye 
de  fang  chaud  y  d'étain  &  de  cuivre.  On  die 
encore  ,  comme  chofe  certaine  ^  qu'on  a   va 
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trois  Soleils  tout  de  nouveau  à  Dublin  ,  Capi- 
tale d'Irlande. 

Il  s'eft  donné  un  combat  naval  entre  les  An* 
glois  &  les  HoUandois  fur  les  cotes  d'Italie. 
On  dit  que  les  HoUandois  ont  remporté  la 
victoire  ;  qu'ils  ont  coulé  à  fond  deux  Vaif- 
feaux  de  leurs  ennemis  &  pris  un  ,  fans  avoir 
fait  aucune  perte   confiderable. 

Il  n^  a  pas  à  prefent  d'autres  nouvelles  qui 
méritent  de  t'être  mandées.  Les  yeux  de  tous 
les  Nazariens  d'Occident  font  attachés  fur  l'a- 
zile  du  monde  où  tu  rendes ,  &  fur  ce  que  fera 
notre  invincible  Vifir  en  Candie. 

On  parle  de  certaines  ouvertures  de  paix  , 
'que  ce  grand  Général  a  fait  aux  Vénitiens,  s'ils 
vouloient  rendre  la  Ville  de  Candie  aux  vie- 
torieux  Ofmans. 

Si  cela  eft  ,  on  diroit  qu'une  fi  grande  clé- 
mence devroit  donner  envie  aux  orgueilleux 
Infidèles  d'accepter  le  parti ,  &  de  fe  tourne t- 
tre.  Mais  fi  la  deflinée  en  a  autrement  ordon- 
né ,  je  fouhaite  que  nous  puiflions  leur  faire 
fentir  la  force  de  nos  armes  ,  qui  paroilTent 
plus  •  rongeantes  ,  queletemsqui  dévore  tou- 
tes chofes. 


LET 
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LETTRE    XCI. 

A  Nathan  BenSaddi,  Juif  à  Vienne. 

//  tâche  de  le  ramener  des  préjugés  de  l'éducation  ^ 
é*  de  le  convaincre  que  les  autres  Peuples  peu-- 
vent  être  aujfi  bien  fauves  que  les  Juifs. 

JE  vois  par  ta  dernière  Lettre  ,  que  tu  fou- 
haites  de  nouvelles  inflru6lions  ,  &  qu'en 
même  tems  tu  es  toujours  entêté  de  tes  vieux 
préjugés.  Je  ne  fuis  pas  furpris  des  difficultés 
que  tu  trouves  à  te  défaire  des  enfeignemens 
de  tes  Rabins  ,  vrais  Comédiens  en  matière 
de  Religion,  Les  influences  de  l'éducation  ne 
font  pas  moins  puilTantes  que  celles  de  la  naif- 
fance  ,  &  les  habitudes  qui  fe  font  enracinées 
en  nous  durant  la  jeunelïe ,  moins  difficiles  à 
arracher  que  les  affeéiions  naturelles  de  notre 
fang.  C'eft  ce  qu'a  voulu  faire  entendre  le 
Proverbe  Arabe  ,  qui  dit  :  ^ue  les  Directeurs 
des  jeunes  gens  domnent  fur  les  Aflrcs  de  leur 
naijfance. 

Je  fçai  qu'on  a  regardé  comme  un  honneur 
particulier  à  ta  Nation  ,  d'avoir  été  de  rigides 
obfervateurs  des  traditions  de  vos  pères.  Vous 
n'avez  pas  même  manqué  de  gens  ,  qui  plu- 
tôt que  de  fe  détourner  de  cette  route, fe  font 
expofés  gayement  ,  &  ont  courageufement 
foufFert  les  tortures  ,  les  fouets  ,  les  fiâmes ,  & 
toutes  fortes,  de  tourmens ,  &  même  les  plus 
cruelles  morts  que  la  malixre  des  Tyrans  ait  pu 
inventer.   Mais  ne  fçai-je  pas  aufli  que  dans 

certains 
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certains  points  les  plus  imporcans  de  votre 
Loi ,  vous  avez  eu  plus  de  zélé  que  de  pru- 
dence ?  Je  ne  parle  point  de  la  bigoterie  d'un 
petit  nombre  de  particuliers  ,  mais  de  la  bigo- 
terie de  ceux  qui  reprefentent  tout  le  corps  d-e 
votre  Nation»  Combien  vos  armées  étoient- 
elles  étourdies  ,  &  fuperftitieufes  du  tems  de 
Mattathias ,  lorfqu'attaquées  par  leurs  enne- 
mis un  jour  de  Sabbat  ,  elles  ne  voulurent 
jamais  tirer  Tepée  pour  leur  défenfe  ,  &  ai- 
mèrent mieux  fe  lailïer  tailler  en  pièces  par 
larmée  d'Antiochus  ?  Ce  n'eft  point  une  re- 
marque que  l'envie  ait  fait  faire  aux  ennemis 
de  votre  Religion  ;  c  eft  une  obfervation  de 
Jofephe  ,  qui  eft  de  la  même  foi  que  toi  y  & 
Ifraëlite  comme  toi. 

Dis- moi  un  peu  ce  que  tu  penfes  fur  cela  ; 
crois-tu  que  vos  pères  firent  bien  de  fe  facri- 
fier  ainfi  ,  &  de  facrifier  les  intérêts  de  leur 
Nation ,  à  un  zélé  indiicret  d  obéïfTance  qu'ils 
dévoient  ou  ne  dévoient  pas  à  leur  Loi  ?  Si  tu 
dis  qu'ils  firent  bien  ,  ils  s'enfuit  que  Matta- 
thias fit  mal  d'ordonner  comme  il  fit  ,  qu'ii 
feroit  déformais  permis  de  fe  défendre  le  jour 
du  Sabbat  ;  &  que  tous  les  Juifs  qui  obéi- 
rent à  ce  commandement  ,  &  combattirent 
le  jour  du  Sabbat ,  furent  autant  de  violateurs 
de  la  LoL  Mais  fi  tu  dis  qu'ils  firent  mal  de  ne 
pas  combattre  dans  un  tems  où  il  étoit  défen- 
du de  le  faire;  Se  défendu  fous  les  plus  fève- 
fes  peines  ,  il  s'enfuit  par  confequent  ,  qu'il 
n'y  a  aucun  point  de  votre  Loi ,  dont  on  ne 
puifTe  être  difpenfé  ,  &  âom  même  en  ne  le 

doiveï 
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l^s  intérêts  de  l'Etat ,  &  l'avantage 
|||ue.   Siir  ce  pied-là  donc  ,  la 
ueile  vous  avez  tant  d  attache- 
tf  a  qu'une  forme  de  gouverne- 
t  inventée ,  pour  des  raifons 
nés.   Je  ne  doute  point  que 
été  miraculeufement  donnée 
de  Sinaï ,  &  je  ne  voudrois 
foupçonnafïès   de    partialité* 
fl  point  d'invalider  le  Tefta* 
^  &  des  Prophètes^  Sans  con- 
s-haut  defcendit  du  Ciel ,  ac- 
lufieurs  millions  d'Anges  ,  & 
mille  chariots  de  feu.  Il  étoic 
e  la  montagne  ,  que  rarriere- 
|)rtége  n'avoit  pas  encore  pafîe 
;'  tées  de  la  Lune.  Le  Soleil  pa- 
;  fon  circuit  ;  il  rougit ,  &  fe 

:lat  de   l'Eternel  ,    incapable 

ae  loutejnir  ia  fplendeur  d'une  gloire  qui  fur- 
paflbit  lafienne.  Let  Etoiles  furent  éblouies 
du  brillant  de  l' Immortel  ;  elles  s*égarerenc 
dans  leur  courfe  ,  &  toutes  épouvantées  fe  cho- 
quèrent les  unes  les  autres.  Pour  monumenc 
de  cette  glorieufe  defcente  ^  les  Anges  laifïè- 
rent  les  brillantes  impreffions  de  leurs  pieds 
dans  ce  chemin  célefte  ,  qu'on  diftingue  enco* 
re,  aujourd'hui  par  fa  blancheur,  de  tout  le 
refte  du  Firmament  ;  ce  qui  fait  que  les  Aflro- 
nomes  l'appellent  U  voje  Uilée. 

Les  Nations  de  la  terre  eurent  peur  de  ce 

/peélacle  ,  &  de  Thorrible  bruit  qui  fi  fit  :   la 

montagne  fut  tout  en  feu  ;  la  flâme  alla  juf- 

Tmeillt  Oo  qu'aux 
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certains  points  ies    plus   importans  ^^ 

Loi ,  vous  avez  eu  plus  de  zélé 

dence  ?  Je  ne  parle  point  de  la  b 

petit  nombre  de  particuliers  ,  m; 

terie  de  ceux  qui  reprefentent  to' 

votre  Nation.    Combien  vos  an 

elles  étourdies  ,  &  fuperftitieufes 

Mattathias ,  lorfqu'attaquées  par 

mis  un  pur    de  Sabbat  ,  elles  n 

jamais  tirer  l'épée  pour  leur  défe 

merent  mieux  fe  laifïèr  tailler  e 

larmée  d'Antiochus  ?  Ce  n'eft  pc 

marque  que  l'envie  ait  fait  faire  2 

de  votre  Religion  ;  c  eft  une  obf 

Jofephe  ,  qui  efl  de  k  même  foi  c 

ïfraëlite  comme  toi. 

Dis-moi  un  peu  ce  que  tu  penl 
crois-tu  que  vos  pères  firent  bie 
fier  ainfi  ,  &  de  facrifier  les  int 
Nation ,  à  un  zélé  indifcret  d  obéïlïance  qu  iis^ 
dévoient  ou  ne  dévoient  pas  à  leur  Loi  ?  Si  tu 
dis  qu'ils  firent  bien  ,  ils  s'enfuit  que   Matta- 
thias fit  mal  d'ordonner  comme  il  fit  „    qu'it 
feroit  déformais  permis  de  fe  défendre  le  jour 
du  Sabbat  ;  &  que  tous  les  Juifs    qui  obéi- 
rent à  ce  commandement  ,  &    combattirent 
k  jour  du  Sabbat ,  furent  autant  de  violateurs 
de  la  Loi  Mais  fi  tu  dis  qu'ils  firent  mal  de  ne 
pas  combi.ttre  dans  un  tems  où  il  étoit  défen- 
du de  le  faire  ;  &  défendu  fous  les  plus  fève- 
Fes  peines  ,  il  s'enfuit  par  coiifequent  ,  qu'il 
n'y  a  aucun  point  de  votre  Loi ,  dont  on  ne 
guiiTe  être  difpenfé  ,  &  dont  niême  en  ne  le 

dûivei 


1055        BES  Princes  Chrétiens.     455 
doive  pour  les  intérêts  de  l'Etat ,  &  l'avantage 
de  la  Republique.   Sur  ce  pied-là  donc  ,  la 
Religion  à  laquelle  vous  avez  tant  d'attache- 
ment ,  ne  paroîtra  qu'une  forme  de  gouverne- 
ment divinement  inventée ,  pour  des  raifons 
purement  humaines.   Je  ne  doute  point  que 
votre  Loi  n'hait  été  miraculeufement  donnée 
fur  la  montagne  de  Sinaï ,  &  je  ne  voudrois^ 
pas  que  tu  me   foupçonnafïès  de    partialité* 
Mon  defîeinh'eft  point  d'invalider  le  Tefta* 
ment  d^  Moyfe  Se  des  Prophètes^  Sans  con- 
tredit ,    le  Très-haut  defcendit  du  Ciel ,  ac- 
compagné de  plufieurs  millions  d'Anges  ,  & 
de  trente-deux  mille  chariots  de  feu.  Il  étoic 
fur  le  fommet  de  la  montagne  ,  que  l'arriere- 
garde  de  fon  cortège  n'avoit  pas  encore  pafle 
les  portes  argentées  de  la  Lune.  Le  Soleil  pa- 
rut étonne  dans  fon  circuit  ;  il  rougit ,  &  fe 
détourna  de  Itcclat  de   l'Eternel  ,    incapable 
de  fouteiiir  la  fplendeur  d'une  gloire  qui    fur- 
pafïbit  la  Tienne.    Let  Etoiles  furent  éblouies 
du  brillant  de  l'Immortel   ;  elles  s'égarèrent 
dans  leur  courfe  ,  &  toutes  épouvantées  fe  cho- 
quèrent les  unes  les  autres.    Pour  monument 
de  cette  glorieufe  defcente  ^  les  Anges  laifïè- 
rent  les  brillantes  impreflions  de  leurs  pieds 
dans  ce  chemin  célefte  ,  qu'on  diftingue  enco- 
re, aujourd'hui  par  fa  blancheur,  de   tout  le 
refte  du  Firmament  ;  ce  qui  fait  que  les  Aftro- 
îiomes  l'appellent  la  voye  lailée. 

Les  Nations  de  la  terre  eurent  peur  de  ce 

ipeélacle  ,  ôc  de  l'horrible  bruit  qui  fi  fît  :   la 

montagne  fut  tout  en  feu  î  la  flâme  alla  juC- 

^  TQmff  illt  O  o  qu'aux 
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qu'aux  nùës  ,  &  la  fumée  jufqu'au  Ciel  :  Le 
lîionde  fut  ébranlé  par  les  épouvantables  ton- 
nerres &  éclairs ,  qui  pénétrèrent  les  abîmes 
de  l'Enfer.  Les  efprits  infernaux  furent  furpris 
&  effrayés  de  tant  de  feu  extraordinaire  ;  ils  fe 
cîemanaerent  les  uns  les  autres ,  ft  le  jour  du 
Jugement  étoit  venu.  Les  eaux  fe  cachèrent  dans 
les  fontaines ,  &  TOcean  fit  un  grand  bruit. 
Il  n  y  eut  rien  dans  la  nature  qui  ne  fût  frapé 
d'admiration  6c  de  peur  ,&  Moyfe  même  étoit 
tout  brillant  &  rayonnant  de  lumière  ,  quand  il 
defcendit  de  la  montagne. 

Tu  vois ,  Nathan ,  que  je  ne  fuis  pas  Infi- 
dèle ,  &  que  je  crois  comme  toi  ,  que  la  Loi 
de  Moyfe  a  été  apportée  du  Ciel.  Mais  s'en- 
fuit-il de  là  ,  que  cette  Loi  efl  univerfelle  & 
éternelle  ?  N'ya-t-il  quelesenfans  d'ifraël ,  & 
ceux  qui  embrafTent  leur  Religion  ,  qui  puif- 
feht  être  fauves  ?  C'efl:  une  erreur  fans  contre- 
dît ;  &  tu  en  conviendras  toi-même  après  que 
tu  auras  bien  examiné  la  chofe.  Change  un 
peu  de  fituation  ,  ne  fut-ce  qu'en  imagination; 
ote  toi  de  devant  les  pieds  de  tes  Doéleurs  , 
qui  t'ont  prévenu  contre  les  enfans  d'Adam  ^ 
à  la  réferve  de  ceux  de  ta  race.  Tiens-toi  pour 
quelque tems  à  l'écart,  &  regarde  les  quatre 
vents  :  Mais  attache  tes  yeux  fur  l'Orient ,  ca^ 
c'eft  de  là  que  la  fageffe  tire  fon  origine.  Le 
même  Dieu  qui  a  créé  les  Juifs  ,  n'a-t-il  pas 
créé  auflî  toutes  les  Nations  de  la  Terre  ?  Eft- 
il  pofîible  que  tu  fois  alfez  aveugle  &  affez 
endurci ,  poiir  croire  qu'un  Dieu  que  tu  con^ 
çoî$  comme"  fou verainepuent  mifçricordieùx  , 
'■"■■''^         ^'-  '    m 
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aie  créé  tant  de  millions  d'ames  pour  les  dan> 
der  ?  Peux-tu  te  mettre  dans  Tefprit ,  que  ce 
même  Dieu  leur  fera  un  crime  de  n'être  pas 
nées  de  la  femence  de  Jacob  ?  Dépendoit-il 
d'elles  de  recevoir  la  vie  d'un  père  plutôt  que 
d'un  autre  ,  ou  d'être  conçues  d'une  mère  plu- 
tôt que  d'une  autre  ?  Combien  font  abfurdes 
les  confequences  qui  fe  tirent  d'une  opinion  lî 
bornée  ?  C'eil  un  orgueil  &  une  malice  qui 
ne  méritent  point  de  pardon  ,  de  méprifer  & 
de  juger  de  cette  manière  des  gens  compofés 
des  mêmes  ingrediens  que  les  Juifs. 

Il  eft  certain  que  Dieu  a  envoyé  des  Pro- 
phètes à  toutes  les  Nations  ,  pour  les  con- 
duire dans  le  bon  chemin  ,  &  non  dans  le  che- 
min des  Infidèles.  Ceux  qui  croyent  aux  Pro- 
phètes ,  &  qui  vivent  félon  leurs  préceptes  ^ 
feront  fauves.  Ces  Prophètes  prêchent  rUni- 
té  de  l'Eflence  Divine  ,  la  Rçfurreéliondes 
morts  ,  le  Jour  du  Jugement  ,Iesjoyes  du  Pa- 
■jadis  ,  ôc  les  tourmens  de  TÉnfer.  Ils  enfei- 
^nent  la  neceflitè  de  la  juftice  ,  de  la  fainteté, 
&  des  bonnes  œuvres  ;  &  exhortent  tout  le 
monde  à  pratiquer  la  rcgle  d  or  ,  fans  s'cm- 
barrafler  le  cerveau  de  fubtilités  qui  n'ont 
point  de  bout  ,  &  qu'on  ne  peut  regarder  que 
comme  de$  innovations  dans  la  pieté ,  &  com- 
me des  produ(ïtions  fuperflues  de  la  vie  Reli- 
gieufe.  Telles  font  la  plupart  des  pénibles  & 
ridicules  cérémonies  ,  obfervées  par  vos  Dé- 
vots ,  dont  je  fçai  que  les  plus.  i?ges  d'entre 
vous  fe  mocquent.  Ces  petites  iuperftitions 
,  femblablês  à  des  rejerrons  inutiles  ^  confumenc 
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les  efprits  de  la  Religion  ,  &  ne  lui  laiflenî; 
qu'un  tronc  fans  fève  ,  dont  on  ne  peut  efpe- 
rer  aucun  fruit.  Si  ces  cérémonies  étoienf 
commandées  dans  la  J-oi  de  Moyfe ,  on  pour- 
roi&  dire  quelque  chofe  pour  leur  défenfe  5 
mais  comme  ce  ne  font  que  les  vifions  de  vo^ 
Rabins  ,  un  homme  fage  n'ira  pas  fans  exa- 
inen  fe  mettre  fous  un  joug  inutile.  Pur  ftra- 
tagême  de  vos  artificieux  Conduéleurs ,  qui  j 
prétendent  par  là  vous  tenir  dans  la  dépens  M 
dance,  dans  une  crainte  fervile  de  leur  auto- 
rité ,  &  dans  june  timidité  religieufe  pour  une 
chofe  que  vous  ne  connoifTez  pas. 

Ta  Lettre  répond  à  cela  par  avance  ;  car 
fuppofant  que  fargumenterois  ainfi ,  &  que 
fe  vou$  accuferoîs  d'avoir  ajouté  les  traditions 
de  vos  pères  aux  Commandemens  pofîtifs  de 
ïa  Loi  ;  tu  me  dis  que  ceux-là  fe  trompent  gran-- 
dément  ,  qui  croyent  que  tout  ce  qui  fut 
donné  à  Moyfe  fur  la  montagne  ,  fut  écrie 
dans  les  deux  Tables ,  ou  compris  même  dans 
la  Pentateuque  ;  comme  fi  le  Prophète  n'a* 
voit  faij  durant  quarante  jours  &  autant  de 
îiuit$  ,  que  derneurer  les  bras  croifés.  Car  il 
pd  évident  ,  ajoûte-tu  ,  que  fi  Dieu  n'avoic 
eu  autre  chofe  à  donner  que  la  Loi  écrite,  il 
lie  lui  auroit  fallu  pour  cela  qu'une  heure  ,  ou 
un  jour  tout  au  plus,  Par  confequent  tu  con- 
clus que  le  jour  il  donnoit  à  Moyfe  la  Loi 
écrit^e  ,  &  que  la  nuit  il  en  expliquoit  les  My£- 
teres  ,  que  vous  appeliez  la  Loi  Orale.  Que 
IVÎoyfe  Penfejgna  à  Jofué  fpn  fuccefTeur  :  Jofué 

§iîx  foixante-aîx  Anciens ,  qui  h  tranfmir-enç 

...  ...  ...    -,  ^.^^ 
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ainfi  commentée  à  leurs  defcendans ,  &  même 
au  dernier  des  Prophètes  ,  de  qui  le  grand  Sa- 
nedrin  la  reçut.  Depuis  ce  tems4à  ,  les  Pères 
Tont  fait  paner  à  leurs  enfaris  ,  comme  ils 
iavoient  reçue  de  leurs  Ancêtres  ^  &  c'eft  ce 
qui  fe  pratique  encore  aujourd'hui  ,  &  qui  eft 
la  règle  de  votre  conduite,  dans  les  cas  ou  la 
Loi  écrite  eÛ  muette.  A  la  vérité  ,  Nathan,  il 
paroît  une  apparence  de  raifon  dans  ce  que  tu 
dis  :  Et  certes ,  on  ne  fçauroit  fuppofer  que 
Moyfe  employa  tout  ce  tems  à  ne  recevoir 
que  la  Loi  écrite.  Mais  je  ne  fçaurois  croire 
d'un  autre  côté  ,  que  l'Efprit  Eternel  ait  été 
occupé  durant  tant  de  jours  à  prefcrire  les  Ri- 
tes &  Cérémonies  ridicules  qu^on  trouve  dans. 
le  Talmud ,  &  dans  les  Ecrits  de  vos  Rabins. 
Situ  peux  me  convaincre  de  cela,  je  celFerai 
de  te  foliciter  à  changer  de  Religion. 

J  aurois  beaucoup  d'autres  chofesà  te  dire, 
mais  l'heure  du  départ  du  Courier  m'oblige  de 
finir.  La  premier  fois  que  je  t'écrirai ,  je  ré- 
pondrai à  tous  tes  argumens.  En  attendant, 
n'abandonne  pas  ta  raifon  à  la  coutume ,  &  aux 
préceptes  de  la  Sinagogue  ;  mais  fouviens-toi 
que  tu  es  homme. 


Do  5  LET--: 
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LETTRE    XCII. 

A  Abul  Racowawn  ,  grand  Aumônier  dû 
Sulcan. 

De  lit  différence  qu^on  doit  faire  entre  les  Men- 
dians  effrontés ,  ^  les  véritables  pauvres,  Exem^ 
fie  remarquable  de  la  charité  d'un  Cardi- 
nal. Il  lui  recom?nande  en  particulier  un 
Timariot. 

TU  es  placé  fur  un  haut  Siège  :  tu  es  émi- 
nent  entre  les  Fidèles  ,&  les  affligés  jet- 
tent les  yeux  fur  toi.  Tu  es  le  Proteéleur  de 
tous  les  miferables.  A  toi  comme  à  une  azile' 
ont  recours  ceux  que  la  mauvaife  fortune 
dépouillés  de  toute  autre  efperance  ,  &  qui 
dans  leur  accablement  ne  peuvent  trouver  de 
confolation  qu  en  toi.  Le  feul  &  dernier  re- 
fuge eft  vers  toi ,  qui  es  le  fidèle  difpenfateur 
Aqs  libéralités  du  Grand  Seigneur.  Ne  per- 
mets pa^  qu'un  excès  de  prudence  interrompe 
ta  charité.  Tu  es  également  acceffible  au  cou- 
pable &  à  Tinnocent ,  &  tu  dois  être  tel  ;  car 
perfonne  ne  peut  d  abord  diftinguer  à  la  vue; 
un  homme  d'avec  un  autre.  Un  peu  d'examen 
Se  de  converfation ,  peut  néanmoins  en  faire 
connoître  la  différence. 

Il  y  a  des  gens  qui  amaffènt  de  grands  biens, 

fous  le  mafque  de  la  pauvreté.   Il  y  a  des  Men- 

dians  effrontés ,  qui  font  profeflîon  den   im- 

,  pofer  à  la  compaffion  des  hommes ,  6c  fe  font 

unplaifir  de  duper  Iç  mo^de  avec  humilité , 

(5c 
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&  d'attraper  de  l'argent.  On  s'imagine  qu'on 
donne  à  de  vrais  pauvres ,  &  c'eft  à  des  Icele- 
racs  &  à  des  Infidèles  mafqués* 

D'ailleurs  ,  j'ai  vu  de  véritables  objets  de 
pitié  ,  gens  réduits  aux  dernières  extrémités  , 
qui  auroient  mieux  aimé  périr  ,  que  de  parler 
de  leur  pauvreté  qu'aux  Grands  &  aux  No- 
bles. Ils  regardent  les  gens  de  ce  rang  comme 
des  gens  fages  ^  généreux  ,  &  confiderant  les 
accidens  qui  arrivent  ordinairement  aux  mor- 
tels. Ils  croyent  pouvoir  librement  décharger 
leurs  coeurs  aux  perfonnes  d'un  tel  caracSlere  , 
leur  expofer  leurs  befoins  ,  &  leur  demander 
dyfecours  fans  s'expofer  aux  reproches  ,  beau- 
coup plus  fenfibles  qu'un  prompt  refus. 

Tu  peux  connoître  ces  bons  pauvres-là  ,  à 
la  modeftie  qui  paroît  fur  leur  vifage  :  au  moins , 
c'eft  ce  que  dit  notre  faint  Prophète  :  On  les 
connoit  encore  en  ce  qu'ils  ne  font  pas  im- 
portuns, &  qu'ils  fe  rebutent  promptemenc. 
Donne  gayement  de  grofles  aumônes  aux  pau* 
vres  de  ce  caraélere.  Il  en  eft  des  charités 
qu'on  fait  de  cette  manière  ;  comme  des  Mar- 
chandifes  qu'on  envoyé  dans  les  pays  Etrangers; 
elles  courent  plufieurs  rifques  fur  le  plus  incer- 
tain de  tous  les  Elemens,  &  ne  laifTent  pas  enfin 
de  rentrer  dans  leur  tems  ,  &  de  produire  par  la 
fpeciale  benediélion  du  Ciel  ,  un  très-gros 
intérêt. 

Donne  à  tous  ceux  qui  te  demandent;  car  il 

vaut  mieux  donner  l'aumône  à  neuf  perfonnes 

indignes,  que  de  la  refufer  à  un  véritable  pauvre. 

De  plus ,  il  n'efl  pas  glorieux  à  un  Monarque 

O  o  4  fou-' 
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îoiiverain ,  que  quelque  affligé  que  ee  foit  fe  re^ 
tire  de  la  Cour  trille  ou  mécontent ,  faute  de 
fecours. 

J'ai  parlé  dans  quelques-unes  de  mes  Lettres; 
^es  vices  des  Nazariens  d'Occident ,  ôi  je  n'ai 
pas  tout  à-fait  gardé  le  filence  au  fujetde  leurs 
vertus ,  entre  lefquelles  la  charité  ell  très-émi- 
nente  &  rrès-remarquahle. 

hes  François  difent  quelque  chofe  d'aflez 
beau  d'un  certain  Cardinal,  fort  homme  de  bien, 
&  qui  par  le  grand  nombre  de  fes  charités,  s'écoit 
fait  appeller  dans  le  monde^  le  Père  des  pauvres. 

Ce  Prince  Ecclefiaftique  avoir  pour  coutume 
confiante  ,  de  donner  audience  publique  ^  une 
ou  deux  fois  la  femaine  dans  la  Sale  de  fon  Pa- 
lais ,  aux  pauvres  qui  fe  préfentoient  ;  &  de  don* 
ner  à  chacun  plus  ou  moins  à  proportion  de  fes 
befoins  ,  félon  les  mouvemens  de  fa  charité. 

Un  pauvre  Veuve  encouragée  par  le  bruit  de 
la  generolité  du  Prélat,  vint  un  jour  dans  fa  Sale^ 
avec  fa  fille  unique  ,  qui  étoit  belle ,  &  âgée  d'en- 
viron quinze  ans.  Son  tour  étant  venu  pour 
avoir  audience  ,  entfre  tant  de  demandans  ,  le 
Cardinal  reconnut  un  modeftie  extraordinaire 
fur  le  vifage  ,  &  dans  la  conduite  de  cette  fem- 
me &  de  fa  fille ,  &  la  pria  de  lui  dire  librement 
fes  nécefïités.  Elle  rougiflant  &  pleurant ,  lui 
parla  de  cette  manière  :  Monfeigneur  ,  je  dois 
cinq  écus  de  rente  pour  ma  maifin ,  d^mon  malheur 
efl  fi  grand,  que  je  n'ai  pour  les  payer ,  qu^un  moyen 
qui  me  navireroit  le  cotur\.  Mm  Hôte  me  force 
d'avoir  recours  a  ce  moyen ,  c^efl^a-dire  ,  de  lui 
frofiituer  cette  fille  qui  efi  mon  unique  ^  que  j'ai 

élevée 
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élevée  jufqH^ici  a  U  vertu  avec  beaucoup  de  foin ,  ^ 
à  qui  faiinfpiréde  V  horreur  four  un  crime ji  odieux. 
Ce  que  je  demmde  a  votre  Eminence  ,  eft  qu'elle 
interpofefon  autorité facrée,  &nous  mette  à  couvert 
de  la  violence  de  ce  ùatbare,jufques  à  ce  que  nous 
ayons  gagné  par  un  hormète  travail  ^  de  quoi  le  fa^ 
tisfaire. 

Le  Carcfin^l  admirant  la!  vertu,  5c  rinnocente 
modeflie  de  eetce  femme  ,  la  pria  de  prendre 
courage.  Puis  il  écrivit  incontinent  un  billec 
qu'il  donna  à  la  Veuve  ,  &  lui  dit  :•  Portez,  ce 
papier  à  mon  Maître  d'Hôtel  y  qui  vous  donner  a  cinq 
écus  pour  payer  votre  rentes 

Le  pauvre  Veuve  ravfe  de  jt^ye^-  fît  mille  re- 
merciemens  au  Cardinal ,  &  alla  droit  au  Maî^ 
tre  d'Hôtel,  à  qui  elle  rendit  le  billet.  Il  ne  Teûc 
pas  plutôt  lu ,  qu^il  lui  compta  cinquante  écuSo 
JElle  en  fut  furprife ,  &  croyant  que  c'étoit  un 
artifice  du  Maître  d'Hôtel,  qui  vouloit  éprouver 
fon  honnêteté  ,  elle  n'en  voulut  prendre  que 
cinq  ;  difant  qu'elle  n'^en  avoir  pas  demandé  da* 
yantage  à  fon  Eminence ,  &  qu'elle  étoit  aflurée 
que  c'étoit  une  équivoque-- 

Le  Maître  d'Hôtel  de  fon  côté,  ne  doutant 
point  de  Tordre  de  fon  Maître  ,  vouloit  abfo^ 
lument  l'exécuter.  Mais  tout  ce  qu'il  put  faire 
fut  inutile ,  &  il  n'y  eut  pas  moyen  de  lui  faire 
prendre  au  delà  de  cinq  écus.  Pour  finir  la  diC 
pute  y  il  lui  offrit  de  retourner  avec  elle  vers  le 
Cardinal ,  qui  décideroit  la  chofer  Etant  donc' 
venus  au  Prélat ,  &  l'ayant  pleinement  inflruit 
du  fait  r  //  efi  vrai ,  dit  il ,  je  me  trompé  en  écri-^ 
vam  cinquante  écus  :  donn^^rmoi  le  billet  pour  le 

reformer^ 
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reformer.  Il  en  fie  un  autre  ,  &  dit  à  la  femme 
en  le  lui  donnant  :  Tant  de  candeur  (^'  de  vertu 
mérite  recompenfe.  Je  te  donne  cinq  cens  écus  ;  fi 
tu  peux  en  épargner  quelque  chofe  ^  garde-le  pour 
marier  ta  fille. 

Ce  Cardinal  ^  fi  je  ne  me  trompe  ,  s'appel- 
loit  Fafnefe-  Mais  quelque  fût  foti  nom  ,  il  fit 
en  cela  une  aélion  vrayement  héroïque  ;  & 
d'autant  plus  héroïque  ,  qu'il  s'en  fait  peu  de 
la  même  natufe. 

Il  fera  fort  glorieux  &  fort  avantageux  à  la: 
fublime  Porte  ,  que  tu  élevés  quelquefois  les 
gens  de  mérite  ,  par  des  libéralités  extraordi- 
naires y  &  les  mettes  en  état  paf  ce  moyen 
de  rendre  fervice  au  Grand  Seigiieuf.  Un  bien- 
fait de  cette  nature  les  obligera  du  moins  à  ne 
pas  le  deffèrvir. 

Permets-moi  de  te  recommander  entr'autres 
Ebnol  Barwana  Kayemas ,  ton  compatriote.  Il 
a  eu  autrefois  un  beau  Timar  j  *  mais  il  cti  fut 
dépoffedé  par  Sultan  Ibrahim  y  qui  voulut  favo- 
rifer^une  créature  de  Shechir  Para.  Tu  fçais  la 
vie  de  cette  infâme.   Je  ne  c'en  dis  pas  da* 


*  C^eji  le  revenu  de  certaines  Terres  que  te  Grand  Set" 
gneur  donne  Jt  des  Parùcuiiers  y  k  condition  de  fervir 
dans  [es  armées.  Ceux  qui  poffedent  ces  revenus  fùrteni 
Je  nom  de  Jimari&ts ,  Vid,  Mot. 
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LETTRE    X  C 1 1 L 

Au  Capitan  Baffà. 

Diverfes  batailles  Navales  mtre  les  Anglois  ^ 

les  Hollêindois ,  notamment  celle  enfui  tué 

l  Amiral  Tromp. 

COmme  tu  es  homme  cîe  guerre .,  tu  prefi^ 
fans  doute  plaifir  d'entendre  parler  de 
combats  &  de  batailes.  Depuis  que  les  An- 
glois &  les  Hollandois  (ont  en  guerre  ,  il  s'eft 
donné  des  combats  de  mer  plus  fanglans  que 
tous  ceux  dont  on  a  entendu  parler  depuis 
que  le  monde  efl:  fait.  11  femble  que  les  der- 
niers agiflent  par  émulation  ,  &  qu'ils  difpu- 
tent  aux  Anglois  un  titre  qui  leur  a  été  donné 
de  tout  tems ,  d'être  les  plus  braves  gens  du 
monde  fur  cet  Elément. 

Il  fe  peut  que  leur  querelle  foit  fondée  fur 
d'autres  raifons  que  je  ne  fçai  pas.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain  ,  efl:  qu'ils  font  fort  animés  de 
part  6c  d*autre.  Quelque  foit  le  fujet  de  cette 
guerre  ,  les  Hollandois  font  encore  les  perdans^ 

Je  t'ai  envoyé  la  Relation  du  combat  de 
Tannée  paffée  ;  ils  fe  font  depuis  battus  plu- 
fieurs  fois.  On  dit  ici  que  durant  cette  guerre, 
les  Anglois  ont  pris  aux  Hollandois  près  de 
deux  mille  Vaifïèaux  Marchands  ,  coulé  à  fond 
&  brûlé  autant  de  Navires  de  guerre  ,  tué 
quelques-uns  de  leurs  principaux  Comman* 
dans ,  ruiné  leur  commerce  ,  &  réduit  cette 
Nation  à  des  extrémités  prefqu'auffi  grandes  y 

que 
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que  lorfqu'elle  fut  obligée  à  demander  la  pro* 
teétion  des  Anglois  contre  le  Roi  d'Efpagne 
fon  Souverain  ^  de  robéïfTance  duquel  elle 
s'étoit  nouvellement  fouftraite. 
.  Mais  le  plus  terrible  combat  qu'il  y  ait  eu 
entre  ces  deux  Nations ,  eft  celui  qui  s'eft  don- 
né  le  fécond  de  ce  mois*  Les  Holîandois  y 
ont  eu  vingt-fept  de  leurs  plus  gros  VaifTeaux 
brûlés  ou  coulés  à  fond.  Ils  y  ont  pefdu  deux 
mille  Matelots  &  Soldats  ;  mille  autres  ont 
été  faits  prifonniers  avec  plufieurs  Capitaines. 
Le  grand  &  fameux  Amiral  Tromp ,  dont  j'ai 
parlé  dans  ma  précédente  j  y  a  été  tué  après 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur. 

Les  François  difent  que  Trontip  ayant  une 
foif  extrême  durant  la  chaleur  du  combat ,  de- 
manda un  verre  de  vin  ;  &  que  fon  Valet  ne 
le  lui  eue  pas  plutôt  donné  ,  que  voulant  retirer 
la  main  ^  un  boulet  vint ,  &  la  lui  coupa.  Ce 
brave  Général  touché  d'une  héroïque  compaf-- 
fion ,  répandit  le  vin  fur  le  pont ,  &  dit  :  //  wV/î 
fasjufte  que  je  me  défait  ère  du  fang  d'un  fidèle 
Domeftique.  A  peine  avoît-il  achevé  ,  qu'un 
fécond  boulet  vint  &  le  rua. 
j  Si  le  même  accident  t'arrîve  en  combattant 
contre  les  Infidèles ,  fois  afluré  que  tu  feras  in- 
continent tranfporté  fur  les  verds  &  ombrageux 
rivages  des  fleuves  de  vin  du  Paradis  ,  où  tu 
pourras  boire  à  fouhait  éternellement  à  cou-  - 
Vert  de  toutes  fortes  de  difgraces.  Car  qui- 
concjue  meurt  ea  combattant  pour  la  Foi ,  eft 
ixiartift 

LET^ 
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LETTRE    XCIV. 

A  Sala  Tircheni  Emin,  Grand-Maître  de  F At 
tillerie  à  Conftantinople* 

P'un  admirMe  Faijfeau  bâti  à  Rotterdam  p/tr  un 
Inginieur  François ,  qui  devoitf^ire  des  tnarveil"] 
les.  Des  efpeces  des  tourbillons  marins  qu'oî^ 
appelle  cataracte  s  f 

JE  me  fouviens  que  la  dernier  fois  que  ja 
c^crivis ,  je  te  promis  de  te  parler  plus  am- 
plement de  Pachicour  ,  fameux  Pirate  de  la 
mer  noire.  11  me  feroit  aifé  de  tenir  parole  ; 
mais  je  fuis  tenté  de  t'entretenir  d'aytre  chofe» 

Je  me  fouviens  de  t^avoir  entendu  parler 
quand  tu  étois  Chiaoux,  du  Royaume  de  Tu- 
nis ,  où  Sultan  Amurat  t'avoit  envoyé  ,  ppur 
^jufter  les  différends  furvenus  entre  le  Dey  & 
Je  Divan  de  cette  Ville.  Tu  parlas  en  même 
tems  de  je  ne  fçai  quelle  admirable  machine  , 
inventé  pour  retirer  les  Vaiffeaux  ,  ou  tout 
autre  chofe  du  fond  de  la  mer  :  ajoutant  à  cela, 
que  le  Divan  de  Tunis  avoir  donné  a  Tlnven?^ 
teur  ,  une  récompenfe  de  cent  mille  piaftres. 

J'ai  lu  un  Auteur  François ,  qui  fait  men-*' 
tion  d'une  femblable  machine  qu'il  y  a  à  Ve- 
nife,  inventée  pour  tirer  lafameufe  Carraque  ^ 
qu'on  appelloit  le  Château  de  la  mer.  Ce  Vait 
ieau  étoit  d'une  prodigieufe  grandeur  ,  &  plu$ 
magnifique  qu'utile.  Etant  à  Tancre  ,  il  fe  ren-» 
verloit  par  fon  propre  poids ,  &  couloit  à  fond, 
J»^ila  machine  dont  je  viens  de  parler^  ni  aucunô 

autrjB^ 
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autre  drefle  humaine,  ne  pouvoir  le  retirer  de  là. 
Cela  n  empêcha  pas  quon  ne  louât  beaucoup 
1  habileté  de  l'Inventeur,  que  le  Sénat  ne  Tho- 
noratdu  titre  de  CUrilJlmo.Sc  ne  lui  affignâc 
une  grolîe  penfion  pour  toute  fa  vie. 

La  queftion  efl  de  fçavoir ,  fi  les  Etats  de 
Hollande  feront  la  même  libéralité  à  un  In- 
génieur François,  qui  a  fait  à  Rotterdam  un 
Vailîeau  ,  qui  fera ,  dit^on  ,  plus  de  miracles 
quel  Arche  de  Noc. 

9ii  ^^P^ï*W  préfentement  à  Paris  que  de  ce 
Vaifleau.  Nos  Marchands  reçoivent  des  Pays- 
Bas  des  Lettres  pleines  de  merveilles  ,  au  fu- 
jet  de  ce  Vaifleau  ,  qui  doit  fe  mouvoir  au  fon 
de  la  cloche ,  fans  voiles  ,  fens  rames  ,  fans  gow- 
vernail  M  autres  chofes  dont  on  fe  fert  d'or^ 
dinaire  dans  la  Marine  ;  cependant  il  doit  aller 
plus  vite  que  la  Lune  dans  le  Firmament  ,  ou 
qu'un  boulet  fortant  d'un  canon.  C'eft  ainfi 
.que  parlent  ceux  qui  aiment  à  avancer  tout  ce 
qu'ils  entendent  dire  ,  &  le  porter  jufqu'au  pro- 
dige &  au  Roman.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  eft 
que  l'Artifle  à  promis  ,  qu'il  iroit  aufli  vite  que 
certains  oifeaux  peuvent  voler  ,  &  qp'il  feroit 
douze  lieues  en  une  heure.  Ni  les  vents  ,  ni  les 
marées  ne  pourront  ni  l'avancer ,  ni  le  retarder  ; 
Et  comme  la  niachine  roule  fur  un  principe  in- 
terne du  mouvement  perpétuel ,  elle  doit  feule-" 
ment  être  dirigée  au  gré  de  celui  qui  en  gou- 
verne les  reiïbrts  &  les  roues.  Ainfi  le  Maître 
du  VailTeau  pourra  d'un  coup  de  main  le  tourner 
au  point  ducompas  qu'il  jugera  à  propos  ,  mal- 
gré lotage  le  plus  violent, 
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Cet  Ingénieur  s'oblige  de  plus ,  que  fon  Vaif- 
feau  fera  le  voyage  des  Indes  Orientales  dans  la 
révolution  d'une  Lune  ;  &  qu'il  ira  en  certains 
pays  de  l'Amérique  dans  la  quatrième  partie  de 
cet  efpace  de  tems.  S'il  fait  autant  qu'il  promet , 
il  ferafurce  pied-là  le  tour  du  monde  en  trois 
mois. 

Pour  faire  encore  plus  valoir  cette  machine, 
on  dit  qu'avec  le  fecours  d'une  nouvelle  inven- 
tion ,  elle  ruinera  imperceptiblement  fous  Teau, 
quelque  Vaifîeau  que  ce  foit,  pourvu  qu'il  ne  foie 
qu'à  la  portée  du  Canon  ;  &  cela  fi  fubitement., 
que  dans  l'efpacede  fix  heures  ,  elle  coulera  fuc- 
cefTivemenç  à  fond  une  flopt^  de  cent  navires  de 
guerre. 

D'ailleurs  cet  Artifte  pour  ne  paroître  pas 
moins  habile  à  réfifler  aux  efforts  du  Ciel  ,  qu'à 
furpafler  toutes  les  inventions  de  la  terre  ,  pro- 
met que  ce  merveilleux  Vailleau  ,  coupera  à  la 
diftance  d'une  lieue  toutes  les  catarâdîes  d'eau  , 
qui  menacent  d'ordinaire  les  Mariniers  fur  la 
Mediterrannée  &  fur  les  autres  Mers. 

Tu  fçais  peut  être  ce  quec^efl  que  ces  catarac- 
tes, &les  dangers  où  font  les  Vaiffeaux  qui  s'er^ 
trouvent  proches.  Permets-moi  cependant  de 
te  dire  ce  que  j'en  ai  apris  d'un  certain  Corfaire 
qui  en  a  fouvent  rencontré  au  Levant. 

Ces  cataraéèes ,  dit  le  Corfaire,font  des  ef- 
peces  d'aqueducs ,  fitués  entre  les  nuées  &  la 
mer.  Par  le  moyen  de  ces  nuées  ces  citernes  iufr- 
pendues  font  remplies  de  l'eau  de  l'Océan,  qu'el- 
les tirent  comme  par  un  tuyau  ,  qui  iemble  (!ef^ 
c  çndre  exprès  à  certaines  faifons,  6c  en  certaint 

lieu^ 
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Jieux  particuliers  ,  où  la  furface  de  l'eau  com.- 
mence  à  bouillir ,  comme  pour  avertir  ^es  veC- , 
,lîes  altérées  de  defcendre  Se  de  fe  remplir. 

Si  cela  efj,  qui  fçait  fi  la  pluye  qui  rend  la  terre 
fertile,  ne  view  pas  originairement  de  la  mer  ? 
Car  dès  qu'elle  a  tcaverfé  Tair,  ou  après  qu'elle  a 
été  reçue  par  les  nouées,  ^e  peut-elle  pas  fe  dé- 
charger de  Ion  fei ,  &  devenir  fraîche ,  par  une 
vertu  fecrette  de  cet  Elément ,  ou  par  la  force 
îiaturelle  de  la  moyenne  regioii  ?  0u  au  moins 
f>ar  quelque  vertu  inconnuèVqui  n'eil  peut-êtr^ 
|)as  inférieure  àcelle  qui  à  la  prière  de  notre  fainç 
Prophète  ;  adoucit  les  eaux  ameres  du  defert  , 
dans  un  tems  où  toute  l'Armée  des  premiers 
Mufulmans  .ctoit  fur  le  point  de  mourir  de  foif  ? 
Que  feront  après  cela  les   Philofophes    Oc*- 
cidentaux  des  vapeurs  qui  s'exhalent ,  difent-ils 
de  la  terre,  &  qui  fe  condenfent  enfuite  en  nuées? 
Je  foutiensque  ce  n'eft  qu'une  idée  mal  liée  des 
corps  retentifs ,  s'il  m'eft  permis  de  parler  ainfi  , 
tels  qu'il  femble  que  foient  les  nuées.  Et  il  me 
^ient  envie  de  demander  à  fes  Philofophes  ,  de 
quoi  font  faits  les  Vaifleaux  qui  contiennent  ces 
cxhalaifons  condenfées  ;  &  d'où  vient  qu'ils  ne 
tombent  par  fur  nos  têtes,  &  ne  nos  accablent 
pas  ;  mais  qu'ils  fe  contentent  de  difliller  peu  à 
peu ,  &  goutte  à  goutte ,  autant  qu'il  eft  necet 
taire  pour  refraîchir  les  parties  fteriles  de  la  ter- 
re ,  &  fournir  aux  befoins  des  hommes  ?  J'ai  en- 
core envie  de  leur  demander ,  d'où  vient  qu'il 
Sleut  dans  les  Indes  &  autres  pays  de  l'Orient , 
es  mois  entiers  fans  interruption  ,  le  refte  de 
Tannée  étant  fec  ;  Au  lieu  qu'ailleurs  les  pé- 
riodes 
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riodes  des  changemens de  tems  font  incertains, 
&  qu'en  quelques  endroits  il  pleut  rarement 
ou  jamais? 

Les  Ouvrages  du  Tout-puiflànt  font  impé- 
nétrables fans  contredit  :  Et  quoique  fe  foie  une 
marque  de  grand  efprit  de  pouvoir  rendre  rai- 
fon,  fmon  folidement,  au  moins  ingenieufemçnr, 
de  plufieurs  chofes  merveilleufes  que  nous  voyons 
dans  la  nature  ;  c'efl  auiîi  une  preuve  de  peu  de 
pieté  ou  de  .'ugement ,  de  décider  de  tout ,  fi  ce 
n'^fl  du  fentiment  de  notre  propre  ignorance. 

Jai  fait  une  digrellîon  de  la  nature  de  celle 
que  fit  autrefois  un  homme  ,  qui  commença  une 
oraifon  à  la  louange  de  l'Arche  de  Noé ,  &  finie 
par  une  conte  de  la  brouette  d'un  Arménien, 

Mais  je  n'oblierai  pas  que  je  parlois  de  ce 
qu'a  promis  l'Ingénieur  de  Rotterdam  au  fujec 
de  fa  machine ,  qu  elle  romproit  toute  la  force 
des  cataractes  ;  ce  qui  feroit  fort  avantageux  aux 
négocians  ,  &  leur  ferviroit  comme  de  convoi 
pour  les  garantir  de  cts  fantômes  fi  redoutables 
aux  Vaiireaux.  Car  le  Corfaire  m'a  dit  que 
ces  cataradles  caufent  très-fouvent  des  nau- 
frages ,  foit  en  embarraffant  les  mâts  du  Vaif- 
feau  ,  &  par  ce  moyen  le  renverfant ,  foit  en  le 
choquant  rudement  &  l'emplifTant  d'eau  ,  & 
par  confequent  le  coulant  à  fond. 

Il  dit  aufîi  que  les  Pirates  Chrétiens  ont  de 
coutume  de  fe  fervir  de  certains  charmes  contre 
les  cataraéles.  Ils  ont  un  couteau  ,  dont  le 
manche  eft  de  l'os  du  bras  droit  d'un  homme  : 
Et  que  chaque  Vaiflèau  efl  obligé  de  fe  pour- 
voir en  mettant  à  la  voile  d'un  ou  deux  de  ces 
XQm€  IIL  Pp         ^    coyteaux, 
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couteaux  ,  qu'ils  achètent  de  gens  qui  paffenc 
pour  Magiciens.  Quand  on  voit  ces  cataractes  à 
certaine  diftance  ,  le  Maître  du  VaiiTeau  ,  oit 
quelqu'autre  que  ce  foit ,  prend  ce  couteau  en- 
chanté de  la  main  droite,  &  tenant  de  la  gauche 
le  Livre  de  FEvangile,  en  lit  quelques  Chapitres: 
Et  venant  à  un  certain  verfet  ,.ou  il  eft  parlé  de 
l'Incarnation  du  MelTie  ,  il  fait  un  mouvement 
de  fon  couteau  du  côté  de  la  cataraéte ,  comme 
s*il  vouloit  la  couper  en  deux.  Sur  cela  elle  fe 
partage  incontinent  par  le  milieu ,  &  toute  l'eau 
qui  y  étoit  renfermée  retombe  dans  la  mer. 

Je  foûtiens  que  quiconque  ajoute  foi  à  tout  ce 
qu'on  dit  des  charmes ,  ou  aux  projets  des  gens 
qui  prétendent  exceller  par  deflus  tout  le  monde, 
a  plus  de  foi  qu'il  n'en  faut  à  celui  qui  lit  les  fa- 
bles d'Efope  ,  puifque  lifant  ces  ingenieufes 
fiélions  ,  on  ne  demande  de  nous  Imon  que  nous 
foyons  perfuadés  du  fens  moral. 

Quelques-uns  croyent  que  cet  Ingénieur, 
fera  beaucoup  plus  léger  que  fon  VaiiTeau  , 
quand  il  fera  queftion  de  jouer  des  talons  pour 
fuir  les  maux  qui  le  fuivront ,  fi  fou  vifionnaire 
projet  ne  réuilît  pas.  Je  te  parlerai  de  Pachi- 
cour  à  k  prochaine. 


LET^ 
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LETTRE    XCV- 

A  Murât  BafTa. 

Remarques  fur  U  nouvelle  République  'd'Angle-- 

terre  ;  fur  le  jeune  Roi  des  Ecojfois  ,  d^fur 

les  affaires  de  U  France. 

IL  n*y  a  point  de  Nation  en  Occident  qui 
faflè  plus  de  figure  &  plus  de  bruit  que 
les  Anglois.  L'Efpagne  ,  le  Portugal ,  &  mê- 
me la  France  font  la  cour  à  cette  Ifle  ,  depuis 
que  ks  Habitans  fe  font  érigés  en  Républi- 
que. Ilfembleque  les  Anglois  foient  revenus 
nouvellement  d'un  afToupiffement  ,  &  qu'ils 
commencent  à  fentir  leurs  forces  ;  &  qu'en 
s'éveillant  ils  ayent  donné  l'allarme  à  tous  leurs 
voifins. 

Quoiqu'il  en  foit  \  le  Roi  de  France  a  en- 
voyé un  Ambaflàdeur  à  la  Cour  d'Angleter- 
re ,  pour  y  traverfer  la  négociation  des  Efpa- 
gnols  ,  &  poiir  faire  un  traité  de  paix  ,  s'il  eft 
poiïîble ,  entre  la  France  &  l'Angleterre. 

On  ne  fçait  que  juger  des  maximes  des  In- 
fidèles ;  car  dans  le  même  tems  que  tout  cela 
fe  fait  ,  l'héritier  de  la  Couronne  d'Angleterre 
fe  réfugie  en  France ,  où  on  lui  fait  accroire 
qu'on  fera  des  merveilles  pour  fon  rétablifle- 
ment.  Mais  tous  les  motifs  d'afFe(5lion  &  de 
confanguinité  cèdent  à  l'intérêt.  Cette  Cour  a 

J^lus  de  foin  de  faire  réiiffir  la  négociation  de 
bn  Ambaflàdeur  ,  que  de  foûtenir  les    droits 
du  pauvre  Prince  exilé.  On  l'appelle  Roi  d'E- 
P  p  2,  cofTe  ^ 
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coilè ,  parce  qu'il  a  été  folemnellement  couron- 
né cîepiiis  la  mort  de  fon  Père.  S'ét^nt  mis 
en  devoir  de  revenir  en  Angleterre  à  la  tête 
d'une  armée  d'Ecoiîbis  ,  il  fut  mis  en  déroute  j 
Se  ce  ne  fut  qu'à  peine  qu'il  évita  les  pie* 
ges  qu'on  avoit  tendus  à  fa  vie  &  à  fa  liberté. 
Cependant  il  arriva  enfin  dans  ce  Royaume, 
où  il  a  été  reçu  en  apparence  avec  beaucoup 
d'affeélion.  Mais  comme  on  craint  les  vi6lo- 
rieufes  armes  de  la  nouvelle  République  d'An- 
gleterre, on  commence  à  dire  qu'on  le  fera  bien- 
tôt fortir  de  ce  Royaume. 

Le  Prince  de  Condé  a  pris  Rocroi  :  Et  c'a 
cté  la  première  Place  où  il  a  fignalé  fes  ar- 
mes ,  depuis  environ  dix  ans  que  régne  ce  Roi 
enfant.  Les  fuperftitieux  regardent  cela  com- 
me une  chofe  d'un  mauvais  préfage  pour  le 
Roi.  Ces  fortes  de  gens  fe  conduisent  par  des 
maximes  deflituées  de  raifon  ;  &  partant  il  ne 
faut  avoir  aucun  égard  à  leurs  obfervations. 
Cependant  ceux  qui  ont  plus  de  difcernement 
croyent  que  la  guerre  fera  longue. 

Ce  qui  amufe  le  plus  les  gens ,  efl  le  peu 
d'intérêt  que  le  Prince  de  Conti  &  la  Du- 
chefle  de  Longueville  prennent  aux  affaires 
de  leur  Frère.  Car  pendant  que  le  Roi  étoit  en 
marche  contre  le  Prince  de  Condé ,  ils  vin- 
rent fe  foûmettre  ,  &  furent  reçus  en  grace^ 
Les  gens  naturellement  foupçonneux  ,  &  qui 
veulent  qu'il  y  ait  de  l'intrigue  par  tout ,  difenc 
que  cette  reconciliation  n'eft  pas  de  bonne 
foi  de  leur  côté  ,  &  qu'ils  ne  l'ont  faite  qu^ 
pour  rendre  fervice  à  leur   frère  perfecuté  , 

avec 
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avec  moins  de  danger  &  plus  de  fuccès.  D'au- 
tres crayent  qu  elle  eil:  fincère  ,  &  fur  tout  de. 
la  parc  du  Prince  de  Conti  ;  &  difent  pour 
railon ,  que  fon  frère  &  lui  nVnt  jamais  été  de 
bonne  intelligence. 

Les  François  &  les  Efpagnols  fe  font  battus 
depuis  peu  en  Italie.  Les  Efpagnols  ont  per- 
du douze  cens  hommes  ,  &  les  François  la  moi- 
tié moins  ,  mais  de  leurs  meilleures  troupes, 
Ainfi  le  Roi  de  France  peut  dire  après  un  fa-^ 
meux  General ,  que  les  viiloiresfuivies  de  fi  petê 
d'avantage ,  font  plus  nuifibles  que  profitables^ 

Au  milieu  de  ta  grandeur  je  te  fouhaite  , 
Bafïa  5  une  parfaite  fanté  ,  qui  adoucifïe  les 
plus  fâcheux  évenemens.  Pour  moi  ,  je  fui^ 
comme  un  homme  chancelant  entre  les  deu4 
mondes. 

LETTRE    XCVL 

A  Afis  Bafla. 

Divers  prodiges  ér  de fajîres' arrivés  dans  les  Pays^ 
Bas.  De  la  Baleine  ,  e^  de  fon  guide.  De  l'ac-* 
Cîdent  qui  penfa  arriver  au  Roi  de  France^  après^ 
avoir  tiré  une  perdrix,, 

ON  diroit  que  le  Dieu  desNazariens  s'é- 
tudie à  inquiéter  fes  adorateurs.  .L'Occi« 
dent  abonde  en  prodiges  &  en  évenemens 
furprenans.  Les  Pays-Bas  fur  tout  ont  fenti  le 
coup  d'une  main ,  qui  en  les  frappant  femble 
leur  reprefenter ,  que  kurs  penfces  font  trop 
hautes, 

B 
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II  y  a  plufieurs  femaines  que  nous  ne  rece- 
vons de  ces  pays-là  que  des  nouvelles  de  nau- 
frages ,  d'inondations ,  de  tempères  ,  de  ton* 
nerres  ,  &  d  éclairs  extraordinaires  pour  la 
failbn.  On  voit  fur  les  mers ,  fur  les  lacs ,  & 
furies  rivières  des  fpeétres  monlirucux  ;  &  en 
Tair  des  armées  ,  des  comètes  &  autres  ap- 
paritions miraculeufes. 

Les  Etats  des  Provinces-Unies  ont  per- 
du par  naufrage  feize  Vaifïèaux  de  guerre  , 
&  trente- fepc  Vaiffeaux  marchands.  11  fem- 
ble  qu'Eole  &  Neptune  ,  les  principaux  Dieux 
des  HoHandois  ,  k  font  ligués  pour  les  pu- 
nir de  vouloir  forcer  leur  deftinée  ;  pendant 
qu'ils  ont  en  mer  une  Flotte  pour  braver  & 
piller  les  Anglois ,  fous  l'ombre  defquels  ils 
ont  commencé  de  monter  à  la  puilTaïKe  qu'ils 
poflèdent  aujourd'hui. 

Outre  la  perte  de  leurs  VaiflTeaux ,  les  vents 
&  les  vagues  ont  confpiré  de  rompre  leurs  di- 
gues ,  les  feuls  boulevards  qu'ils  ayent  pour 
.ie  mettre  à  couvert  de  la  violence  des  eaux. 
Tous  les  Pays-Bas  font  inondés  ;  &  tellement 
inondés ,  qu'à  cinq  milles  en  terre  on  a  trouvé 
du  côté  d'Oftende  une  Baleine  que  la  mer  y 
a  nouvellement  jettée ,  &  qui  efl  fept  fois  plus 
longue  qu'un  homm.e. 

Les  Infidèles  regardent  cela  comme  un  grand 
prodige  ,  &  comme  l'avantcoureur  de  quel- 
que grande  révolution  ;  quoique  cet  événe- 
ment foit  purement  naturel ,  &  qu'on  en  voye 
fouvent  de  femblables  fur  ces  mers  ,  où  il  y 
â    quantité  de  Baleines  ,  les  Naturaliftes  di- 

fenc 


1(^55  t)Es  Princes  Chrétiens.  4^*^ 
fenc ,  que  ce  Roi  de  la  Gent  à  écailles  ne  mar- 
che jamais  fans  fon  guide ,  qui  efl  un  certain 
petit  poiffbn  ,  qui  nage  toujours  devant  pour 
l'avertir  des  fables  &  des  gouffres  contre  lef- 
quels  il  donne  fouvent  ,  &  quelquefois  con- 
tre les  hautes  terres  ,  s'il  arrive  que  fon  petit 
guide  foit  dévoré  par  quelqu'autre  poiflon  , 
ou  qu'il  lui  furvienne  quelqu'autre  accident* 
De-là  vient  peut-être  qu'on  trouve  tant  de  Ba- 
leines échouées  quand  la  mer  defcend.  On  dit 
auflTi  que  quand  ce  petit  poilTon  veut  fe  repofer , 
il  fe  retire  dans  le  ventre  de  la  Baleine  ,  où 
il  fe  repofe  quelque  tems ,  pendant  lequel  la 
Baleine  fe  repofe  aufïï  ,  n'ofant  avancer  juf- 
ques  à  ce  que  fon  guide  forte  &  la  conduife. 
Ne  femble-t-il  pas  ,  cela  étant ,  que  ces  deux 
poilîbns  ayent  fait  amitié  enfemble  ,  &  qu'ils 
fe  rendent  mutuellement  tous  les  offices  ne- 
celTaires  d'amour  &  de  reconnoiflance  ;  Je 
ne  puis  pas  comprendre  que  cela  fefalTe  fans 
quelque  efpece  de  raifon. 

Qu'on  m'appelle  à  la  Porte  Mjnejih  ,  oa 
tout  ce  qu'on  voudra  ,  je  ne  fçaurois  m'em- 
pêcher  de  rendre  juftice  à  ce  poifTon  marin , 
aufli-bien  qu'aux  autres  animaux  de  la  terre  , 
&  de  reconnoître  ,  ou  qu'ils  font  doués  d'u- 
ne efpece  de  raifon  ,  ou  que  cette  faculté  que 
nous  appelions  raifon  dans  l'homme  ,  n'eft  au- 
tre chofe  que  le  fens.  Si  les  brutes  font  plu* 
fleurs  chofes  fans  aucune  délibération  ou  con»! 
feil  ,  les  hommes  n'en  font  pas  moins  :  Ex 
perfonne  ne  peut  prouver  démonftrativement  \ 
que  ces  êtres  muets  ne  délibèrent  &  ne  con^ 

iuUenc 
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lultent  point ,  avant  que  d'entreprendre  quel- 
que chofe  d'important  pour  leur  propre  con- 
fervation  ,  ou  pour  l'avantage  des  autres.  S'il 
y  a  des  chofes  qu'ils  falFent  ce  femble  mal, 
on  peut  attribuer  cela  à  la  promptitude  &  à 
la  vivacité  de  leurs  fens^  qui  n'ont  point  be- 
foin  de  la  méthode  des  hommes  lents  &  fleg- 
matiques dans  leurs  actions- 

Pardonne-moi  ces  digreflîons  ^  généreux 
Baflà  ;  ôcpuifque  je  t'ai  mené  fi  loin  ,  fais 
encore  un  pas  ,  &  je  te  ferai  voir  un, grand 
Monarque  qui  commande  à  tant  de  millions 
d'hommes ,  emmené  captif  par  une  innecente 
bête. 

Le  Roi  de  France  chaflant  l'autre  jour  ,  tira 
«ne  perdrix  en  volant.  L'oifîëau  tomba  ,&  le 
Monarque  courant  ramafler  fon  gibier  ,  lâcha 
la  bride  à  fon  cheval ,  qui  courut  demie  lieue 
au  travers  d'une  large  pleine  :  Et  fi  le  Roi  n'é- 
toit  pas  tombé  à  fix  pas  d'une  profonde  folle  , 
il  auroit  été  tenir  compagnie,  autant  que  j'en 
puis  juger ,  à  Horace  Curtie,  fameux  Romain, 
<îe  l'exploit  duquel  tu  as  entendu  parler  :  Car 
le  cheval  fougueux  ne  s'étant  point  apperçu  du 
danger  où  il  couroit  ,  n'eut  pas  plutôt  jette 
le  Roi  ,  qu'il  alla  fe  jetter  à  toutes  jambes 
dans  le  précipice,  fans  qu'on  ait  depuis  enten- 
du parler  de  lui. 

Les  gens  d'Eglile  publient  que  c'eft  un  mi- 
racle 5  &  un  préfage  que  la  Providence  delliné 
-xe  Prince  à  de  grandes  chofes. 

Le  Roi  de  Portugal  a  ici  un  Ambafladeur  ^ 
^qui  propofe  au  nom  de  fon  Maître  d€  marier 

le 
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le  Roi  à  rinfante  de  Portugal  ,  avec  ofFre.de 
quatre  raillions  d'écus  de  Doto  Mais  la  Cour 
n'y  paroît  pas  fort  échauffée  ,  &  le  Cardinal 
a  des  raifons  fecrettes  de  s  y  oppofer  ;  car  au 
refte  l' Infante  pa0e  pour  une  illuftre  Princet- 
fe  ,  &  Ton  fçait  qu'elle  eu  d'une  vertu  incom* 
parable* 

Ce  Miniftre  ï^égocie  un  mariage  auquel  il 
a  plus  d'int;érêt  ,  qui  eft  celui  d'une  de  fes  . 
Niécesavec  le  Prince <^e  Conti ,  frère  du  Prin^ 
jce  de  Condé.  On  dit  que  ce  Prince  a  reçu  k 
propofition  du  Cardinal  avec  moins  de  mé-<. 
ipris  5  que  ne  fit  autrefois  le  Comte  de  Soif-^ 
îons  celle  du  Cardinal  de  Richelieu  en  fem- 
ilable  çcc^fion. 

Il  fe  répand  ici  un  bruit  comme  fi  le  Prin-^ 
ce  de  Condé  avoit  été  condamné  par  Arrêc 
xlu  Parlement ,  &  qu'il  dût  être  exécuté  en 
jcffigie. 

>  Cefte  indignité  efl  coiiçimune  parmi  les  In^ 
rfidéles  ,  qui  regardent  rbonneur  ou  le  déshon- 
neur fait  .aux  Images  ,j;P^^^  fait  à  la  per- 
fonne  de  ceux  qp  elles  reprefentent.  Tout  ce 
îqu'ils  difent  pour  e^^cufer  le  fer  vice  religieux 
.qu'ils.rendçnta,u;c,chofes' faites  par  des  hom- 
mes comme  eux ,  efl: ,  que  ce  culte  eft  pure-, 
ment  rélapf,  &  fç  rapporte  comme  à  fon  cen- 
tre à  la  chofe  figurée. 

Cependant  les  amis  du  Prince  de  Condé  fe 
mocquent  de  cette  mort  imaginaire  ;  perfua^ 
<iés  qu'ils  font  ,  qu'à  moins  qu'un  coup  de  la 
xleftinée  ne  l'enlevé  du  monde  ^  il  fera  le  Prin« 
ç^ns  prochain  à  la  tête  d  une  puiifante  armée 
Time  IIL  Q  q  pour 
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f)our  oter  efFeétivement  à  la  pointe  de  fon  épée^ 
a  vie  à  plufieurs  de  ceux  qui  font  armés  pour 
fes  ennemis. 

Un  homme  s^eft  fait  ici  mettre  en  prifoa 
tout  nouvellement  par  fa  propre  folie  ,  c'eft-à- 
'dire ,  pour  avoir  volontairement  dcelaré  ,  q'-i'il 
avoit  reçu  de  l'argent  du  Prince  de  Condc  pour 
afïàffiner  le  Cardinal  Mazarin. 

J  ai  parlé  autrefois  du  Gomte  d'Harcourt , 
&  de  la  difgrace  où  il  étoit  tombé  ,   pour  n'a^ 
Voïr  pas  continué  le  fiege  de  Lerida  ,  forte  Pla^. 
ta  de  Catalogne  appartenante  aux  Efpagnols^ 
Ce  Général  elï  un  brave  homme  ,  &  a  rendu 
des  ferVices  très  -  confiderables  à  la  Couronne 
ide.Fr^njçe^  Il  n'eft  pas  furprenant  fur  ce  pied- 
ta  5  qu'il  ait  fenti  vivement  la  froideur  &  le 
mépris  de  la  réception  qu'on  lui  fit  au  retour 
de  cette  mal heureiife  campagne,   Les    perfon- 
nés  qui  pnt  Tame  grande  doivent  être   caref- 
fées  avec  une  afi^élion  extraordinaire   lorfque 
la  fortune  leur  eft  contraire  ;  &  on   ne    doit 
pas  reprocher  à  des  ferviteur^  fidèles    le  pre- 
mier feux- pas  qu'ils  font  ,  ou  le  premier  mal- 
lieur -qui  leur  arrive.  Le  Comté  piqué  au  vif 
idè  la  ftîaiiieïè  d6nt'  le  Roi  l'avoir  traité  ,  a 
quitté  la  Cour  &  enfuite  le  Royaume  ^  réfolu  à 
àe  qu'on'  croit  ^  d'aller  fervir  rEmpereur  d' Al- 
lemagncç 

Ses  deux  Fils  qu^on  retenok  ici  pour  otages, 
fefauvèrent  la  femaine  palïee  ,  fur  la  promeiTe 
^ue  le  Duc  de  Lorraine  avoir  faitç  Redonner 
|a  fille  en  mariage  à  l'aîné. 

Ce  Duc  Ç0miifiieun  Aventurier  ^  rode  par- 
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xi  par-là  ,  à  la  tête  d'une  Armée  de  Bandits. 

Célèbre  .Afis ,  je  prens  la  liberté  de  t'aflurer 
de  mes  refpeéls  &:  démon  afFediion  ,  &  je  t^ 
fojuhaite  autant  d'années  de  vie ,  (jue  tupeuxea 
pafTèr  fans  Ibuhaiter  la,n>ort. 

LETTRE    XCVIL 

Au  Pgebe  Naifir  Ealïà* 

j7  lefeVîCîte  d'avoir  fuccedé  aux  dignités  de  Chiwf^^ 

gi  Mulummet  Ba^a.  Frife  de  Sainte  -  Afen&-^ 

hoult.  De  CromvvelFroteâeur  d'Angleterre/ 

Ty  fuccedes  à  Chiurgi  Muhammet ,  qui 
étoit  un  Aliniftre  fage  &  droit.  Je  tç  fou- 
liaite  furcroît  de  bonheur.  Cela  ne  te  manque- 
^ra  point  .^  fi  tu, hérites  des  vertus  de  ce  BalFa  , 
aum-bien  que  de  fon  office.  Puifle  fon  ame  re- 
cueillir à  préfent  le  fruit  de  fa  bonne  vie  :  Je  ne 
doute  pas  qu'il  n'ait  fait  rheureufe  expérience 
de  mes  fouhaits,  11  fe  repofe  aflis  tranquille- 
ment fous  les  arbres  d'Eden ,  la  tête  environ* 
née  d'une  guirlaiide  de  fleurs  qui  ne  fe  flétriront 
jamais  :  Vêtu  de  l'immerceflible  pourpre  du 
Paradis.  .11  repofe  fur  fon  lit  de  délices  ,  pen- 
.dant  que  les  Pages  beaux  &  bien  faits  le  fer- 
vent en  vaiflcaux  d'or ,  enrichis  de  Saphirs  & 
d'Emeraudes.  11  boit  du  delexftable  vin  qui 
n'enyyre  jamais ,  &  mange  des  fruits  ,  donc 
chaque  morceau  prolonge  la  vie  de  mille  fié- 
q\qs.  11  n'entend  que  la  voix  de  ceux  qui  font 
pleins  de  bénédiction  &:  de  joye.  Les  Vierges 
4u  Paradis  le  faluent  avec  une  gr^cp.qu  on  ne 
Qq  a  fjauroit 
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içauroic  exprimer.  Elles  chantent  à  lefprit  nou^ 
vellement  venu  ,  les  chanfons  d'un  amour  im- 
mortel. Elles  entretiennent  cet  Etranger  de 
leur  paflion  ,  d^une  manière  qui  ravit  foncœur. 
Il  tombe  en  mille  extafes.  C'eft  là  la  récompenfe 
d'un  pieyx  IVIyfulman  ,  d  un  fage  Miniftre , 
d'un  jufle  Juge  des  Fidèles.  Suis  Ion  exemple  , 
&  tu  feras  tranfporté  en  fa  compagnie  ;  car  il  eft 
dans  un  lieu  de  délices  ,  près"  du  chef  &  de  la 
Tource  de  la  félicité  parfjiite. 
^  Tu  attens  des  nouvelles  de  moi  comme  une 
preuve  de  mon  refpeél.  Je  ne  fçaurois  dire 
pour  ^xcufe  qu'il  n'y  en  a  point  ,  dans  un  tems 
cil  toute  cette'  partie  du  monde  efl  en  aélipn, 
Gu  dû  moins  en  confultation. 

On  a  fait  depuis  peu  de  grandes  réjouif- 
fances  pour  la  prife  de  Sainte  Menehoult  ;  pla^ 
ce  forte  qu'on  a  enlevée  au  Prince  de  Condé, 
.Tous  les  Généraux  du  Roi  ont  tâché  de  le  dév 
tourner  du  fié^e  de  cette  Place;  mais  le  Car- 
dinal Mazarin  Ta  emporté  fur  leufs  raifons^ 
Après  leur  avoir  reproché  leur  vaine  crainte ,  il 
fît  invertir  &  attaquer  la  Place  le  vipgt-deuxiér 
îTiedela  dixième  Lune.  Quelques-uns  difent 
qu'il  y  avoir  des  Partifans.  Cependant  la  Pla- 
ce a  tenu  jufqu'au  vingt-feptiémè  du  mois  paC- 
fé  ,  qu'elle  fe  rendît  au  Roi ,  qui  étoit  au  fiége 
cnperfonne  avecfon  Frère  le  jeune  Duc  d'An- 
jou ,  la  Reine,  le  Cardinal,  ôc  toute  la  Coun 
On  revint  de  ce  Siège  en  cette  Ville  Ip  x'-euvié- 
'  îne  du  préfent  mois. 
.  La  Cour  a  été  reçue  avec  de  grandes  accla- 
jhapons  &  apparences  de  joye  ;^  de  ceux  mê- 
-  mes 
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mes  qui  auroient  triomphé  du  meilleur  cœur , 
fi  elle  avoir  été  battue  ,  &  forcée  de  lever  le 
fiége.  Car  les  Bourgeois  de  Paris  font  de  bons 
fouhaits  pour  les  armes  du  Prince  4e  Condé  : 
Non  pas  tant  parce  qu'ils  l'aiment  ,  que  par- 
ce qu'ils  haiiîent  le  Cardinal  Mazarin  fon  en- 
nemi. Ils  fentent  bien  que  comme  la  Place  a 
été  invcilie  par  les  feuls  ordres  du  Cardinal ,  il 
aura  tout  l'honneur  de  ce  fiége* 

On  parle  comme  fi  ce  Miniflre  avoit  un  nou- 
veau delTein  pour  la  conquête  du  Royaume  de 
Naples.  Il  efl:  certain  qu'on  équipe  une  puifTan- 
te  Flotte  :  Où  elle  va,  c'efl  ce  que  perfonne  ne 
fcait  que  ceux  qui  font  du  cabinet ,  dont  le 
Cardinal  efl  le  chef* 

Tout  cela  n'empêche  pas  que  le  vulgaire  ne 
foit  attentif  à  certains  prodiges  qui  ont  paru  en 
l'air.  On  dit  qu'on  a  vu  depuis  peu  au  Ciel 
une  épée,  qui  alloit  du  Septentrion  au  Midi. 
Les  peuples  font  de  là  plusieurs  prcdi6tionS  , 
félon  leurs  partions  ou  leurs  intérêts.  Les  uns 
croyent  que  c'efl:  un  préfage  que  ce  Roi  fera  la 
conquête  de  Naples.  Les  autres  l'appliquent  à 
la  nouvelle  République  d'Angleterre  ,  &  à  la 
viélorieufe  épée  de  Cromwel ,  qui  de  Général 
de  l'armée  des  Anglois  ,  vient  de  s'élever  tout 
de  nouveau  au  faîte  de  la  fouveraine  grandeur  , 
gouvernant  l'Angleterre  ^l'EcoiTe^  6c  l'Irlande, 
fous  le  titre  de  Protedleur. 

Il  y  a  en  cette  Ville  plufieurs  de  fes  Sujets, 

&  autres  Anglois ,  EcofTois ,  &  Irlandois,  qui 

embraffent  les  intérêts  de   Charles  ,  Fils  du 

Roi  défunt  ,  qui  a  été  couronné  depuis  peu 

Qq  3  Roi 
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Koi  des  EcoiTois.    Ils  parlent  diverfemenc  de 
Cromwel.    Cependant  tous  conviennent  una- 
nimement qu'il  efl:  un  fage  Politique  ,    &  un^ 
grand  Général. 

Les  partîfans  du  Roi  d'Ècoffe  parlent  aVec 
mépris  de  la  nailTance  &  de  l'éducation  de 
Cromwel  ;  Mais  comme  tu  fçais,  cela  n'empê- 
che pas  qu'il  ne  puilTe  être  homme  de  coura- 
ge &  de  vertu.  Ils  racontent  plufieurs  vilains^ 
endroits  de  la  jeunelïè  ,  qui  font  ce  me  fem- 
ble  autant  de  preuves  évidentes  qu'il  a  un  ge-- 
nie  extraordinaire  ,  &  un  jugement  vafte  & 
profond. 

Il  a  mis  dans  (es  intérêts'  dtverfes   faélions 
de  Religion- en  faifant  le  dévot,  Ils'eftmispar 
ce  moyen  en  réputation  parmi  les  dévots  de  fa> 
Nation  ,  qui  le  regardent  comme  un  très-faint 
homme  ,  que  la  Providence  a  deftiné  à  de  gran^^ 
des  chofes.   Il  eut  incontinent  un  commande-^ 
ment  confiderable  dans  l'armée  des  Rebelles,. 
ou  il  fe  fignala  par  plufieurs  aélions  de   va- 
leur ,  qui  font  voir  qu'il   avoit   un    courage 
invincible  ,  &  une  prudence  admirable.  Oi^ 
crut  enfin  qu'il  n'y   avoit    perfonne    qui    fût 
plus    capable  que    lui    d'être  Général.    Il    le- 
fuc  ,  &  s'acquitta  fi  bien    de  cette  charge  ,, 
&  a  fçû  Cl  bien  gagner  l'affëélion   des  peu- 
ples ,  qu'on  le  regarde  comme  un  Prophète  ^ 
ou  comme  le  Meffie.    Le  Divan  ou  Parle- 
ment de  cette  Nation  l'a  revêtu  de  l'autorité 
fouveraine. 

Les  Anglois  de  fa  failion  en  parlent    ma- 

gnifiquement*. 
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gnifiquemenr.  Ils lappellent  un  autre  Moyfe  j^ 
ou  Jofué.  Ils  le  mettent  au  defTus  ci'Annibal,  & 
même  d'Alexandre  le  Grand.  Ils  n'en  peuvenc 
parler  fans  hiperbole*  On  dit  que  le  Roi  de 
France  demandera  fon  amitié  ;  &  de  vrai  les 
progrès  de  ce  Héros  le  rendent  redoutable  aux 
Etats  voifms.  Les  HoUandois  qui  font  les  feuls 
qui  ayent  ofé  s'engager  à  faire  la  guerre  à  la 
République  d'Angleterre ,  demandent  la  paix 
depuis  que  Cromwel  a  été  revêtu  de  l'autorité 
fuprême. 

Cependant  le  pauvre  Roi  des  Ëcofïois  s'efl 
réfugié  en  cette  Cour  ,  avec  la  Reine  fa 
Mère  ,  &  fon  frère  qu'on  appelle  le  Dud 
d'YoRK.  Le  Roi  de  France  leur  donne 
à  tous  des  penfions  confiderables  :  Et  le  der- 
nier a  quelque  commandement  dans  l'armée 
de  Flandres,  Il  y  a  auflî  Un  autre  Frère  donc 
on  parle  encore  peu ,  parce  qu'il  efl:  le  plus  jeune 
de  tous. 

Ils  font  genereufenient  ietitretenus  ici  ;  5c  I^ 
gloire  particulière  de  cette  Cour ,  eft  d'être  l'a- 
zile  des  Princes  affliges.  Les  gens  fages  difent 
néanmoins ,  que  le  Roi  fe  laflèra  avec  le  tems 
de  fes  Hôtes ,  parce  qu'il  eft  de  grands  frais 
d'entretenir  eux  6c  leur  fuite.-  On  ajoute  que 
la  raifon  d'Etat  l'obligera  de  les  congédier  , 
s'il  fait  alliance  avec  Cromwel  ,  nouveau  Sou-^ 
verain  de  l'Angleterre  qu'on  recherche  de 
toutes  parts. 

Le  Juif  Echimilia  ,  dont  tu  entendras  par- 
ler au   Divan  ,  vient  d'entrer  tout  préfente- 
ment ,  ôç  m'aprend  qu'il   vient    d'arriver  un 
Qq4  Ex-* 


4^4  1/EsPION   BANS    lES  CoUHS      ïC^f 

Exprès  pour  faire  fçavoir  à  la  Reine,  que 
les  Efpagnols  ont  été  défaits  proche  une- 
Ville  qu'on  nomme  Rofés  ^qu'ils  avoient 
affiegé  en  Catalogne.  Les  François  mar- 
choient  au  fecours  de  la  Place  *.  Les  Efpa- 
gnols les  ont  chargés  dans  leur  marclite  ,  & 
ont  été  repouffés  jufques  dans  leurs  tran- 
chées ,  d  où  ils  fe  font  enfuis  de  nuit,  après 
avoir  laifTé  trois  cens  des  leurs  fur  la  place  5. 
près  de  deux  mille  prifonniers  ^  &  tout  le 
canon  &   bagage^ 

:  Cette  nouvelle  a  mis  la  Cour  de  bonne  hu- 
meur :  Elle  ne  s'occupe  qu'aux  danfes  Ôc  aux 
divertiiTemcns.  Le  jeune  Roi  aime  fort  fe  Bal, 
la  Mafquarade  ,  &  autres  femblables  recréa- 
tions. Il  ne  chaiïe  plus  depuis  que  fon  cheval 
s'échapa ,  après  qu'il  eût  tiré  une  perdrix.  J  aï 
parlé  de  cette  avanture  dans  quelqu'une  de 
mes  précédentes^ 

Dieu  te  préferve  de  précipice  ,  de  poifoit^ 
de  fortilege  ,  &  fafle  que  tu  ne  fois  jamais 
martyr  du  Cordon.  Quant  aux  autres  morts,, 
tu  as  affez  de  vertu  four  t'en  défendre  m- 
galant  homme. 


LET- 
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LETTRE    XCVIII. 

A  Brededin  Supérieur  du  Convent  des  Der-^- 
vis  à  Goigni  en  Natolie. 

Remarqués  fur  la  naifance  ^^fur  Uvie  duAfeJfie. 
Caraéiere  des  Éjfeniens 

'Abord  que  j'ai  ouvert  ta  vénérable  htu 
cre  ,  mon  cœur  efl  tout  à  coup  devenu 
frais  comme  un  jardin  de  Rofes  ,  ou  comme 
un  champ  de  Ginamome  &  de  Mirrhe  ,  donc 
lodeur fe  répand  à  la  faveur  d'un  vent  d'Oc-^ 
cidentv  Ge  cœur  efl  un  fource  de  joye  ,  donc 
les  eaux  font  auffi  belles  que  le  criflal  ,  & 
auffi  rafraîchilTantes  que  les  eaux  de  l'Eu- 
phrate. 

Je  te  regarde  cornrrie  un  cèdre  entre  lesar-- 
bres  de  la  TorêD ,  ou  comme  le  durable  chê- 
ne du  defert.  PuiiTe  le  Giel  prolonger  ta  vie 
jufqu'au    fon  de  la  Trompette, 

Les  commandem^ens  dont  tu  m'a^  honoré 
m'ont  fait  plaifir  ^  &  je  les  ai  reçus  avec  une 
joye  que  je  ne  fçaurois  exprimer.  J'ai  regardé 
ta  Lettre  avec  tant  d'attention  ,  qu^  j'ai  été 
long-tems  lans  en  pouvoir  détourner  mes 
yeux.  Tu  as  donné  dans  k  blanc  de  mon  a& 
feélion  ^  en  m'employant  à  écrire  ce  que  les 
Hiftoriens  les  plus  defintéreffés  difent  de  Jefus 
Fils  de  Marie  ,  Meffie  des  Ghrétiens.- 

Ge  Saint  Prophète  a  été  honoré  par  fes  pro-' 
près  ennemis.  Jofephe  fçavant  Juif  ,  qui  vi^ 
voit  de  fou  teins  en  a  parlé  avec  éloge.  Au^ 

tant 
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tant  en  font  divers  Philofophes  Payent,  toue 
oppofés  qu'ils  étoienc  à  fes  Difciples  &  Par- 
tifans.  Porphire  que  les  Chrétiens  regardent 
comme lennemi juré  de  leur  Religion  y  don-- 
ne  néanmoins  à  Jefus  les  Epithétes  de  Sage , 
de  Saint,  &  de  Divin.  Ce  Philofophe s'écant 
déchaîné  contre  une  certaine  Seéle  de  Naza- 
riens  qui  vi voient  de  fon  terns ,  &  qu'on  nom- 
moit  Gnofliques.  Ces  gens  corrompoient  la 
P.hilofophie  de  Platon  ,  &  la  Théologie  des 
Anciens  ;  mêlans  bizarrement  les  fables  humai- 
nes avec  les  vérités  divines.  Porphire  écrivit 
contr'eux  i  Et  comme  il  confondit  les  autres 
Chrétiens  avec  les  Gnoftiques ,  il  devint  i*a- 
verfion  des  uns  &  des  autres  également.  Il 
conferva  néanmoins  une  profonde  vénération 
pouf  le  Meffie. 

VeuX'tu  fçavoir  les  circohftances  de  la  naif- 
fance  de  ce  Saint  Prophète  ?  Elles  fufent  glo- 
rieufes  jufques  dans  Tobfcurité  même.  Quoi- 
que fon  Père  &  fa  Mefe  fufTem  alors  en  che- 
min pouf  fe  rendre  à  Jerufalem  ;  qu'ils  fùlTent 
étrangers  à  Bethlehem  ^  &  que  ne  pouvant 
avoir  de  chambre  à  l'Auberge  ^  ils  fufTent  con-» 
traints  déloger  avec  un  bœuf  &  un  âne  dans 
une  écurie  ,  on  naquit  le  Meffie  ,  qui  fut  mis 
dans  une  crèche  )  cependant  dans  cet  état  con-^ 
temptible  j  il  vint  des  Mages  de  Perfe  &  de 
Chaldée  ,  qui  apportèrent  des  préfens  à  ce 
Saint  Enfant  :■  Et  après  avoir  mis  à  fes  pieds 
de  l'or  ,  de  la  mirrhe  ^  6c  de  l'encens  ,  ils  fe 
proflernerent  ,  &  louèrent  Dieu  ,  le  Très- 
Haut  &  Très-PuilTanc  Roi  de  tout  le  monde 
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de  ce  qu'il  leur  avoit  fait  l'honneur  de  voir  le' 
Meffie^ 

Cela  arriva  Tan  quarante-tî^oifiëme  du  rè- 
gne d' Augufte  Ccfar  Empereur  Romain.  He«^ 
rode  éroit  alors  Gouverneur  ou  Préfidenc  de 
la  Judée/  Cet  homme  ayant  eu  avis  que  cer- 
tains Etrangers^  de  confideration.  étoient  ve- 
nus d'Orient  à  Jerufalem  ,4es  envoya  quefir^^ 
&  leur  ayant  demandé  le  fujet  d'un  fi  péni- 
ble &  fi  long  voyage  ,  ils  lui  répondirent. 

Faixtefoit ,  0  Sultan  !  Il  y  a  eu  autrefais  en  no- 
tre pays  un  Fr&phéte  célèbre  ,  qui  entr' autres  pré^ 
dîdîons  y  qui  depuis  ont  été  accomplies  ^  mus  é 
iaijfé celle-ci.-  ^^e  dans  la  Paleftine  il  naïtroit 
un  Enfant  de  céiejle  origine  ^qui  domineroit  fur  lor 
plus  grande  partie  du  monde.  Et  que  par  le  moyen 
de  ce  figne  nous  fçaurions'  le  tems  c^  le  lieu  de  fà 
nai£ance  :  Il  paroitror  au  EirmafmnP  une  Etmle 
furprenante  ^  qui  vous  couduira  au  lieu  où  vous 
fourrez,  le  trouver.-  ^^land  donc  voUrS  verrez,  cette 
Etoile  ,  prenet.de  l'or  ,  de  Umirrbe  ^^  de  l^en-^ 
cens  y  &  fuivant  l'Etoile ,  allez.  &  offrez,  cespre-^ 
fens  à  l'Enfant  ;;  ^  retournez^  incontinent  après 
dans  votre  pays  ,  de  peur  qu'il  ne  Vous  arrive  quel-* 
que  chofe  de  fâcheux.  Et  comme  nous  avons  vu  cet-^ 
te  Etoile  y  nous  venons  nous  acquitter  de  ce  qui 
nous  a  été  commandée 

Herode  leur  dit  :-  Fous  avez,  hi en  fait,  Allex.. 
donc  ,  &  cherchez.  V Enfant  avec  foin  ;  ^  aprh 
que  vous  l'aurez,  trouvé  y  revenez,  in  en  donner 
avis  ,  afin  que  faille  auff  lui  rendre  mes  hom^ 
inajes. 

Herode  fâché  que  les  Mages  ne  fuflenrpoine 

revenus  ^ 
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devenus,  &  jaloux  de  ce  qu'ils  lui  avoient  dit 
de  cet  Enfant ,  fit  étrangler  tous  les  Enfans  de 
Bethlehem,  qui  n'étoit  pas  au-deffus  de  deux 
ans.  Mais  le  Père  &  la  Mère  de  ce  Saint  En- 
fant s'enfuyfent  ,  &  l'emportèrent  la  même 
nuit  qu'arrivèrent  les  Mages ,  dans  le  pays  où 
il  ne  pleut  jamais. 

Je  ne  te  dis  rien  ici ,  fage  Brededin ,  qui  ne 
foit  tiré  d'hiftoriens  approuvés  ;  car  outre  les 
Auteurs  Chrétiens ,  plufieurs  Payens  ont  écrit 
les  mêmes  chofes. 

Il  y  avoit  environ  ce  tenis-là  un  Philofophe 
Romain  ,  fort  eftimé  de  Céfar.  Il  écrivit  à 
l'Empereur  ,  &  lui  parla  de  la  venue  des  Ma- 
ges, en  ces  termes^  Certains  Perfans  Orientaux  , 
dit-il  ^  font  venus  dans  ton  Empire  ^  é*  ont  apporté 
des  prefens  dignes  des  Rois  ,  à  un  certain  Enfant 
nouvellement  7ié  en  Judée.  Nous  ne  fçavons  pas 
igncore  qui  ^  ^  de  qui  efi  cet  Enfanta 

Tu  vois  ,  fage  Dervis  ,  que  le  Meflîe  pa^ 
îut  avec  éclat;  même  dans  fon berceau.  Etant 
encore  tout  jeune  ^  il  entra  au  Temple  ,  & 
difputa  avec  les  Rabins  Hébreux  ,  les  convain- 
quit de  s'être  entièrement  détournés  de  la  Loi 
de  Moyfe  ,  leur  déclara  qu'il  étoit  le  Meffie  , 
Se  leur  dit  avec  une  profonde  humilité  qu'a^ 
près  lui  il  viendroit  un  Prophète  ,  qui  feroit 
préféré  à  lui ,  &  duquel  il  n'étoit  pas  digne 
de  baifer  la  pouffiere  desfouliers*  Les  Chré- 
tiens donnent  un  autre  fens  à  ce  pafTage  : 
Mais  les  vrais  Fidèles  fçavent  ,  que  cela  ne 
fut  dit  que  de  Mahomet ,  qui  ell  le  fceau  des 
Prophètes* 

Le 
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Le  tems  me  manqueroic  fi  je  vouloîs  racon? 
ter  toutes  les  admirables  circonftances  de  la 
vie  de  cet  homme.  En  FappeUant  homme  je 
ne  fais  que  fuivre  ton  exemple  ,  puifque  dans 
tout  l'Evangile  il  ne  s'eft  jamais  appelle  Dieu^ 
ou  le  Fils  de  Dieu  ,  comme  les  Chrétiens  le 
qualifient  :  mais  s'efl  donné  très-fouvent  le 
titre  de  Fils  de  l'Homme.  Il  convertit  de  l'eau 
en  vin  ;  nourrit  cinq  mille  hommes  de  cinq 
tourteaux  &  de  deux  petits  poifTons  ;  guérit  tou^ 
tes  fortes  de  maladies  ;  redonna  la  vue  aux  aveu-^ 
gles  ;  refïlîfcita  les  morts  ;  paffa  fans  être  vu  au 
travers  de  la  foule  de  ces  ennemis  ;  &  fut  en^' 
fin  enlevé  en  Paradis, 

Si  tu  veux  en  fça voir  davantage  de  ce  Saint 
Prophète  ,  je  puis  te  dire  encore  ,  qu'il  y  a 
des  Hifloriens  qui  difent  ,  qu'il  fut  initié  dans 
les  myfteres  des  EfTeniens^»  Se6le  célèbre  entre 
les  Juifs. 

II  femble  qu'alors  cette  Najtion  étoit  divi* 
fée  en  fept  ClaiTes  ;  entre  lefquels  celles  des 
EfTeniens  n'étoit  pas  la  moins  confiderable  , 
parce  que  les  plus  religieux  obfervateurs  de 
la  Loiétoient  de  cette  Seéle.  Ils  étoient  pleins 
d'humanité  ,  &  pour  leurs  Frères ,  &  pour  les 
Etrangers  :  Ils  fuyoient  la  volupté  cpmrne  étant 
ennemie  de  Tefprit  ^  &  regardoient'la  chafteté 
comme  le  ciment  de  toutes  les  vertus.  De^là 
vient  qu'ils  rnéprifoient  le  mariage  comme  un 
embarras  aux  hommes  confacrés  à  la  contem- 
plation. Ils  n'avoient  pas  moins  de  mépris  pour 
les  richefTes  ,  &  vi voient  dans  une  parfaite 
communauté  de  biens, 
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Entre  leurs  autres  myfteres  il^  avoient  clè 
^coutume  de  s'oindre  fouve^nt  le  corps  d'hui* 
^e,  &  de  le  laver  auffi  ibuyent  d'eau  courante. 
Ils  n'achetoient ,  ni  ne  vendoicnt ,  ni  n'alloienc 
aux  lieux  publics  :  Mais  chacun  faifoix  voloiv 
tiers  part  de  ce  qu'il  avoit ,  à  celui  qui  en  avoic 
fcefoin.  Ainfi  Ton  Ce  faifoit  du  Jbien  ,  .&  Ton 
fe  fecouroit  mutuellement  chacun  félon  fes  fa- 
.cultes.  Ils  étoient  extrêmement  affidus  au  la- 
vement ,  au  jeune  ,  &  à  la  prière  :  curieux  à 
remarquer  les  divers  noms  des  Anges  ,  qu'il? 
repetoient  fouvent.  Ils  invoquoient  ces  hea« 
^eufes  Intelligences ,  comme  Miniûres  du  Roi 
.éternel.  Et  ceux  qui  s'exerçoient  à  ce  genre  del 
vie  religieufe  ^  acqueraieut  une  grande  conf- 
iance &  ferraeté  d'eiprit  ^  que  ni  les  tortures , 
m  le  feu  ,  ni  le  fer  ,  ni  autres  tourmens  nç 
pouvpientjes  obliger  à  renoncer  à  le^ar  Loi^ 
ou  leur  faire  dire  la  m.oindre  chofe  contre  leur 
inflitution.  Ils  auroient  même  .mieux  aimé 
fbufFrir  le  martyre  ,  que  de  goûter  d'aucune 
.chofe  qui  eût  vie:  Tant  ils  étoient  rigides  ob- 
fervateurs  de  la  Loi  ^  qui  défend  4e  jamais 
ranger  delà  chair  des  animaux. 

C'étoit  un  article  de  leur  foi  ,  qu'aufîî-tôt: 
que  la  mort  avoit  feparé  l'ame  d'avec  le  corps  , 
celle-là  fuivant  fa  pente  natiarelle  ,  montoit  au 
Ciel  5  de  même  que  les  étincelles  dégagées  de 
la  matière  terreftre  6c  grofliere  qui  les  tenoic 
cmprifonnées. 

Je  t'ai  fait  un  court  &  fidèle  ,  portrait  des 

•  JLfTeniens.    Tous  les  Chrétiens  reconnoiffenc 

que  le  Meflie  favorifoit  cette  Secfte  ,  fi  tant  eft 

qu'a 
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,quï\  n'en  fût  pas  membre.  En  effet  il  ne  paroîç 
nulle  part  qu  il  l'ait  cenfurée,  con>me  il  a  faitceU 
les  des  Pharifiens  ,  des  S^adviçeens,  des  He- 
rodiens  ,  &  autres. 

Le  tems  ne  me  permet  pas  de  t'en  dire  da- 
vantage à  préfent  aufujet  de  œ  véritable  Pro- 
phète. Mais  fi  tu  veux  avoir  une  parfaite  idée 
de  toutes  fes  vertus  &  de  la  fainteté  de  fa  vie  , 
jette  les  yeux  fur  toi-même ,  &  confidere  bien 
ton  cœur.  Car  tu  es  une  copie  vivante  de  ça. 
4ivîn  Jefus, 

L  E  T  T  R  E    XCIX; 

.   Au  Vénérable  Moufti/ 

J)' une  Lettre  écrite  par  les  Jefuites  d^Jrmenîe  % 
d^s  Religieux  du  même  Ordre  d'Efpagne  ,  fur 
ce  que  la  terre  s'etolt  ouverte ,  ^  avQit  çnglouti 
le  Tombeau  de  Mahomet. 

TU  as  entendu  parler  àes  Jefuites,  qui  font 
un  Ordre  de  Dervis  Chrétiens.  Toute 
l'Europe  eO:  pleine  de  ces  Moines  :  ils  ont 
cnême  tâché  de  s'établir  à  la  fublime  Porte  , 
&  en  divers  lieux:  de  T Afie.  Ils  font  adluelle- 
ment  établis  dans  les  Indes,  où  ils  font  noih^ 
breux  &  puiffans.  Ils  paffent  pour  les  Moî*.' 
nesles  plus  riches  de  l'Eglife  Romaine  ,  quoi- 
qu'iis  foient  obligés  à  une  perpétuelle  paur 
vrecé  'par  les  Conftitutions  de  leur  Fondateur^' 
Mais  à  quoi  la  facrée  faim  des  richefïès  ne  poc- 
^e-t-elle  point  les  hommes  ?  En  faveur  du  plus 
charmant  de  tous  les  mécaux,  ils  font  capables 

de 
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clefe  difpenfer  des  Loix  anciennes,  &  de  viole/ 
les  vœux  les  plus  facrés. 

Ces  Religieux  ont  répandu  depuis  peu  une 
JLettre  imprimée  ,  qu'ils  prétendent  avoir  été 
ccrite  par  un  Moine  de  leur  Ordre  en  Armé- 
nie. Elle  contient  la  Relation  d'un    accident 
furprenant  arrivé  au  Tombeau  de  notre  Saint 
Prophète ,  fur  lequel  repofent  les  faveurs  de 
TEterneL  On  aiîïire  que  la  châlTe  qui  contient 
le  corps  de  l'Envoyé  de  Dieu,  tomba  dans  la 
huitième  Lune  de  l'année  dernière ,  de  la  voû- 
te de  la  facrée  Mofquée  ,  où  l'on  prétend  qu'el-r 
le  étoit  enlevée  par  une  grolTe  pierre  d'aimant  ; 
Se  que  le  pavé  du  Temple  s'étoit  en  mêrne 
tems  ouvert  ,  &  avoir  englouti  le  vénérable 
cercueil,  où  repofoient  les  plus  Saintes    Re- 
liques du  monde.    Qu'il  en  fortit  une  iîame 
femblable  à  celle  du  fouphre .,  avec  tant  de  fu- 
mée, &  une  puanteur  infupportable  ,  que  tous 
les  Pèlerins  qui  fe  trouvèrent  préfens  étoient 
tombés  .en  défaillance  ,  fur  quoi  plyfie.urs  s'é« 
iîoient  faits  Chrétiens.  / 

Ceux  qui  gobent  fans  examen  comme  des 
vérités  tout  ce  que  les  Prêtres  leur  difent  ^ 
•croyent  ici  cette  fourbe.  Le  commun  peu- 
•fie  fe  félicite  d'être  né  Chrétien,  &noîidif- 
ciple  de  cet  Impofleur.  Ces  Infidèles  blafphç- 
ment  ainfi  l'homme  en  qui  font  confirmées 
les  promeiTes  de  leur  Melï^e,  quand  il  a  dit  : 
^^u'Uprierok  Dieu  d' envoyer  un  Prof  hete  qui  les 
ionduiroit  en  toute  vérité. 

Ils  ne  fe  donneront  jamais  la  peine  d'exa^. 

miner^ 
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miner  ,  fi  le  fondement  de  cette  hiftoire  efl 
vrai  ou  faux.  Tous  les  Mufulmans  qui  ont 
été  à  ce  Saint  des  Saints ,  fçaventque  le  corps 
de  notre  Divin  Legiflateur  repofe  dans  un 
Tombeau  bâti  comme  ceux  de  nos  auguf- 
tes  Empereurs  ,  &  autres  Dortoirs  des  per- 
fonnes  éminentes  :  avec  cette  feule  différen- 
ce ,  qu'il  furpalTe  tous  les  m.onumens  du  mon- 
de pour  la  magnificence  ,  pour  les  ^ichclTes 
inertimables  ,  &  pour  les  dons  des  dévots 
Princes  Mufulmans.  Il  paroît  toujours  à  cha- 
que angle  de  ce  myflerieux  réduit  un  fi  in- 
fupportable  éclat  d  or  &  de  pierres  précieu- 
fes  ,  que  les  yeux  des  mortels  fpeélateurs  peu- 
vent en  être  éblouis  ;  puifque  les  Anges  mô-> 
mes  font  forcés  de  fe  voiler  dans  ce  majeflueuK 
enclos* 

Il  n'eft  donc  pas  difficile  de  croire  ,  que 
la  réverbération  du  brillant  de  tant  de  joyaux, 
forme  la  figure  d'un  tombeau  fufpendu  en 
Tair  ^  ou  attaché  à  la  voûte  de  ce  fuperbe 
édifice  ;  &  que  cette  refTemblance  trompe 
les  yeux  des  ignorans  ,  quoique  Mufulmans 
dévots  ;  &  c'eft  de'là  que  vient  la  fable  de 
l'Aimant.  Quoiqu'il  en  foit  ,  il  n'y  a  point 
d'homme  fi  crédule  ,  &  fi  peu  fenfé  ,  qui 
puifïè  croire  que  Dieu  qui  a  protégé  durant 
tant  de  fiécles  le  Tombeau  de  fon  Apôtre  & 
Favori ,  vérifiant  en  cela  la  Prophétie  de 
Mahomet  même  ,  qui  a  prédit  ,  comme 
ont  fait  les  autres  Prophètes  qui  l'ont  pré- 
cédé :  ^^e  le  lieu  de  Jon  repos  feroit  glo-^ 
rieux  ,  &  que  les  plus  grmds  Monarques 
Zmie  IIL  R  X  de 
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de  la  terre  viendroient  le  vifiter.  Il  n'y 
a,  dis  je  ,  point  d^homme  qui  puilFe  croire  ,. 
que  Dieu  ait  enfin  permis  qu'il  Ibit  ar- 
rivé une  telle  difgrace  au  Tombeau  de 
fon  Ambafîàdeur  ,  Tafile  &  le  refuge  des 
pécheurs. 

Mais  les  Nazariens  croyenc  tout  à  la 
referve  de  la  vérité.  Ils  font  abandonnés 
à  l'efprit  d'illufion  &  d'erreur  ,  &  par 
confequent  incapables  de  lumière  &  d'inf- 
trudtion. 

Je  les  laiffè  donc  à  eux-mêmes  jufquesau»; 
jour  redoutable  ,  &  à   l'heure  d'examen  ,  que  i 
les    Anges   examinateurs  entreront    dans  les.^ 
Tombeaux  ;  &  qu'ayant  fait  recherche   des; 
aétions  &  de  la  foi  de  chacun  ,    ils  donne- 
ront à  la  main  droite  des  Juftes  le  regiflre  de 
leurs  vertus  ,  &  aux  méchans  le  noir   cata- 
logue de  leurs  péchés   qu'ils  tiendront   de  la^ 
niâin  gauche. 

Je  me  profterne néanmoins  devant  toi,  te 
fuppliant  que  quand  tu  tourneras  ta  face  du^ 
côté  de  la  maifon  d'Abraham  ,  &  du  Tom- 
beau du  Prophète  ,  tu  faifes  une  prière  arden- 
te pour  moi ,  &  demande  à  Dieu  ^  ^qu'il  me 
préferve  des  erreurs  des  Infidèles. 


LETg 
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LETTRE     C. 

A  Cara  Hali ,  Médecin  du  Grand  Seigneur. 

De  l'efiime  é"  àe  la  vénération  que  les  hommes 
avoient  pour  les- bêtes.  Divers 
exemples  fur  cela. 

PUifque  ce  que  j'ai  écrit  en  dernier  lieiï 
en  faveur  des  brutes  efl:  fort  de  ton  goût, 
j  obéirai  à  ta  prière ,  &  continuerai  de  par- 
ter  fur  ce  fujet. 

Il  eflcertain  que  les  Anciens  ne  jugeoient 
pas  des  bêtes  comme  font  les.  PhilofopheS' 
François  ,  qui  leur  refufent  l'ufage  de  la  rai- 
fon.  Socrate  avoit  de  coutume  de  jxirer  par 
k  génération  des^  animaux  ,  comme  faifoic 
Rhadamande  avant  lui.  Les  Egyptiens  repré- 
fentoient  leurs  Dieux  fous  la  forme  des  bê- 
tes ,  ou  des  oifeaux  ^  ou  des  poilTons,  Les 
Grecs  mettoient  les  cornes  d'un  Bélier  fur  la 
tète  delà  flatuë  de  Jupiter  ,  &  les  cornes  d'un 
Taureau  fur  celle  de  Bacchus.  Ils  compofoienc 
Timage  d'un  homme  &  d'un  Bouc  ,  &  pei- 
gnoient  les  Mufes  &  les  Grâces  avec  des  ailes. 
Le  Poète  Pindare  réprefente  tous  les  Dieux 
avec  des  ailes,  &  les  déguife  (ous  la  forme 
de  diverfes  bêtes ,  lorfque  dans  fes  Hymnes. 
il  les  introduit  chalTés  par  Triphon.  Tu  fçais^ 
aufli  que  nos  faims  Doéteurs  foûtiennent  que 
l'Ange  Gabriel  a  des  ailes  >  &  que  ce  fut  d'u- 
ne de  fes  ailes  qu'il  fit  les  marques  qui  paroif- 
fent  dans  la  Lune^ 

R  r  j2r  Quand 
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Quand  les  Poètes  introduifent  Jupiter 
faifanc  la  cour  à  Pàfiphaé  ,  ils  le  reprelen- 
lent  en  forme  de  Taureau  :  &  fi  nous  les  en 
croyons ,  il  prenoic  dans  fes  autres  amours 
tantôt  la  forme  d'un  Cigne ,  tantôt  celle  d'un 
Aigle.  Ils  diknt  aufli  qu'il  fut  alaité  par  une 
Chèvre. 

C'eft  pour  ces  raifons  Se  pour  d'autres  ,  que 
les  Anciens  s'abflenoient ,  non  feulerhent  de 
faire  du  mal  aux  bêtes  ,  mais  qu'ils  les  trai- 
coient  même  avec  une  afFeélion  particulière. 
Un  Pigeon  étoit  les  délices  des  Semiramis.  Un- 
Chien  faifoit  la  joye  de  Cyrus.  Un  Cigne 
celle  de  Philippes  de  Macédoine  ;  &  notre' 
faint  Prophète  avoit  de  coutume  de  fe  divertir 
d'un  Chat  :  Il  aimoit  cet  animal ,  parce  qu'il 
écoit  propre  &a6lif;  &  c'efl:  pour  cela  même 
que  les  Mufulmans  ont  généralement  beaucoup 
d'eftime  &  de  vénération  pour  cette  bête. 

Ce  Favori  de  Dieu  entendoit  te  langage  des 
bêtes  y  &  s'entretenoit  suffi  familièrement 
avec  elles  qu'avec  les  hommes.  C'eft  fur  ce 
pied-là  que  la  renommée  a  parlé  de  Mélam- 
pe  &  de  Tirefias ,  comme  auffi  d'Apollonius 
Tianeus  ,  qui  foûtenoit  à  un  de  fes  amis  qu'if 
avoit  auprès  de  lui ,  qu'un  Moineau  qu'il  en- 
tendoit chanter  ,  avertilToit  fes  Camarades  , 
qu'il  avoit  vu  tomber  un  âne  lous  fa  charge  à 
quelque  diftance  de-là.  Il  eftauffi  parlé  d'un 
jeune  garçon  qui  entendoit  la  voix  de  tous  les 
oifeaux  ,  &  prédifoit  par  ce  moyen  fes  chofes 
à  venir  ;  que  fa  mère  en  verfant  de  l'urine  dans 
fes  oreilles  comme  il   dormoit  ^   i'avoit    dé^ 

pouillé 
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pouillé  de  cet  incomparable  don  ;  de  peuir 
qu'on  ne  le  lui  enlevât  pour  le  préfenter  au 
Roi.  Il  ne  faut  pas  douter  que  plufieurs  Na-^ 
tions  n'ayent  une  connoiflance  certaine  du 
langage  de  certains  animaux.  Mes  compatrio* 
tes  ,  par  un  don  particulier  fait  à  nos  Pères  ^ 
&  tranfmis  pour  jamais  à  leur  pofterité ,  en-^ 
tendent  le  jargon  des  Corneilles  &  des  Aigles # 
Les  Anciens  étoient  fi  habiles  dans  cette  fcien- 
ce  ,  que  quand  ils  converfoient  avec  les  oi-* 
féaux ,  ou  qu'au  moins  ils  les  entendoiene 
parler  en  leur  langage  y  des  préfages  de  ce  qui 
devoir  bien-tôt  arriver  ^  ils  étoient  fortement 
perfuadés  que  ces  oifeaux  étoient  les  Mefla- 
gers  des  Dieux^  Ainfi  on  croyoit  que  TAigle 
rétoit  de  Jupiter  ;  la  Corneille  &  le  Faucon 
d'Apollon,  la  Cicogne  de  Junonr  j  la  Choiiette 
de  Minerve  ,  &  ainfi  des  autres. 

Il  eft  évident  que  nos  ChafTeurs  ordinai-* 
res  ,  connoifTent  les  différentes  voix  de  leurs 
chiens  ;  lorfque  bien  éloignés ,  ils  leur  mar- 
quent par  une  efpece  de  cri  ,  qu'ils  cherchent 
le  Lièvre  &  par  un  autre  qu'ils  «l'ont  trouvé  ; 
par  un  troifiéme  qu  ils  l'ont  pris  ,  ou  qu'il  a 
pris  à  droit  ou  à  gauche.  De  même  ceux  qui 
gardent  le  bétail  ,  connoifTent  par  la  voix  du 
Taureau  ,  lorfqu'il  a  faim ,  ou  foif  ,  ou  qu'il 
eftlas  ,  ou  bien  quand  il  efi:  en  rut.  De  même 
par  le  rugifïement  du  Lion  ;  par  le  hurlement 
du  Loup ,  par  le  bêlement  de  la  Brebis  ,  on 
connoît  leurs  difFerens  befoins  ,  leurs  inclina^ 
tions  &  leurs  pafïions  différentes. 

Ces  animaux  de  leur  côté  entendent  notre 
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langage  >*  ils  connoilïènc  à  notre  voix  &  à  no^ 
paroles  ,  fi  nous  fommes  fâché^  ou  de  bonne 
humeur ,  lorfque  nous  les  appeilons  ou  chaf- 
fons.  Nos  bêtes  domeftiques  nous-  obéïflenc 
avec  autant  de  promptitude  &  de  legerecé  ^ 
que  nos  valets  &  fervantes«r  Tout  cela  ne 
pourrbit  fe  faire ,  fi'  elles  n  etoient  pas  douées 
de  faGultés  femblables  aux  nôtres^  Les  ©ifeaux 
aprennent  à  leurs  petites  à  chanter  avee  art. 
Par  le  même  art ,  les  GhalTeurs  eonnoiirenc- 
ïes  meilleurs  chiens  d'une  portée.  Ils  les  ôtenD 
à  la  chienne ,  &  les  tranfportent  d^ns  un  autre 
heu  ,.  ils  remarquent  enfuite  ceux  qu'elle  rem- 
porte les  premiers  ,  &  ceux-là  font  toujours  les 
meilleurs.  D'où  vient  que  cette  chienne  dif- 
lingue  ainfi  fes  petits  ?  cela  fe  fait  par  raifon  , 
©u  par  une  faculté  qui  lui  relTemble. 

Nous  voyons^  vifiblement  que  toutes  les 
créatures  vivantes  connoiffent  leur  fort  ou  leur 
fbible  ,  &  fçavent  fe  fervrr  ^  avec  bea;ucoup 
d'adrefTe ,  cïes  armes  que  la  Nature  leur  a  don-* 
fié  pour  leur  défenfe.  Elles^  connoiffent  auffi 
les  lieux  où  elles  peuvent  demeurer  plus  ou^ 
moins  commodément.  Les  plus  foibles  ,  conv 
ftie  les  chiens  &  les  chats  demeurent  avec  les^ 
hommes,  dans  les  maifons  &  dans  les  Villes  > 
pendant  que  les  Lions  ,  les  Tigres  &  autres 
bêtes  féroces ,  fe  tiennent  dans  les  Deferts. 
Les  Moineaux  Se  les  Hirondelles  font  pref- 
que  domeftiques  ,  pendant  que  les  Aigles  , 
les  Faucons  ,  les  Vautours ,  &  autres  oifeaux 
de  proye,  font  leurs  nids  dans  les  bois  ou  fur 
les  rochersr  II  y  a  des  oifeaux  qui  changent-  de 

demeuu 
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demeure  dans  certains  tems  de  Tannce  ,  par<^ 
ee  qu'ils  le  jugent  neceffaire  pour  leur  com- 
modité. Il  y  en  a  d'autres  qui  demeurent  tou- 
jours dans  les  mêmes  lieux.  On  remarque  la 
même  chofe  des  poifTons.  Il  efl  aifé  de  con- 
noître  que  toutes  les  créatures  vivantes  font 
fages  y  &  prévoyantes  pour  leur  confervation» 
Que  ce  foit  inftinél  de  la  nature,  ou  raifon,  it 
ei\  conflammenc  vrai  qu'il  y  a  une  exaéle 
conformité  &  refTemblanee  entre  ces  facultés 
des  bêtes  y  &  ce  que  nous  appelions  raifon  , 
fagefle  ,  ou  prudence  dans  les  fiommes.  Ec 
nous  n'avons  pas  plus^  de  fujet  de  conclure 
qu  elles  n'ont  pas  de  raifon  ,.  parce  qu'elles  ne- 
ï'ont  pas  dans^  la  même  perfedlion  que  nous ,. 
que  nous  en  aurions  de  conclure  que  nous^ 
fommes  aveugles  ou  fourds ,  parce  que  nos- 
yeux  ne  font  fi  perçans ,  ni  nos  oreilles  fi  fines 
que  les- leurs  ;  &  que  nous  n'avons  pas  de  jam- 
bes, parce  que  nous  ne  courons  pas  fi  vite  que 
les  lièvres ,  les  cerfs ,  les  chevaux  ,  (Sec. 

Les  Brutes  ont  fans  contredit  de  la  raifon 
âufli-bien  que  nous  :  mais  cette  faculté  eft  foi-- 
ble  &  imparfaite  en  elles ,  faute  de  difcipline 
&  d'art  ,  qui-  polifTent  toutes  chofes.  Cela  pa- 
roîtparles  bêtes  quW  aprend  à  danfer ,  &  à 
faire  mille  jeux  ;  à  compter  de  l'argent,  à  tirer 
un  fufil,  à  chercher  des  chofes  cachées  ,  &  à 
ks  apporter  à  leurs  Maîtres,  après  les  avoir 
trouvées  ,  comme  font  les  épagneux  bien 
drelTés..  Quelle  plus  grande  preuve  peut-il  y 
avoit  ,  des  progrès  qu'ils  ont  fait  dans  la  rai- 
foa  &  dans  la  fcience  qui  leur  a  été  enfeignée  ; 

Naprend 
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N'aprend-on  pas  aux  Elephans  l'arc  Militaire^ 
Se  ne  les  met-on  pas  à  la  tête  d'une  Ar- 
mée ?  Les  Princes  Indiens  ne  comptent-ils  pas 
autant  fur  la  conduite  &  fur  la  fagcffe  de  ces 
animaux ,  que  fur  les  fer  vices  de  leurs  plus 
braves  &  plus  fages  Généraux  f  Cette  bête  efl 
auffi  docile  ,&  aprend  auffi  promptement  tant 
qu'elle  efl  jeune  ,  tout  ce  qu'on  veut  ,  qu'un 
enfant  peut  faire  à  l'école  ^  ce  qui  ne  fçauroic 
fe  faire  fans  l'ufage  de  la  raifon* 

Pour  finir,  je  pafTe  fous  filence  plus  de  cincj' 
cens  argumens ,  qui  prouveroieht  tous  que  le^ 
Brutes  ont  une  ame  aufïi-bien  que  nous ,  & 
àes  facultés  &  des  afFeélions  conformes  aux 
nôtres.  Ainfi  il  n'eft  guéres  moins  injufle  de 
les  tuer  &  de  les  manger  ;  parce  qu  elles  ne 
peuvent  nous  parler  &  converfer  avec  nous , 
qu'il  le  feroit  à  un  Canibal  de  nous  tuer  tous , 
deux  ,  &  de  nous  manger  ;  parce  que  nous 
n'entendons  non  plus  fon  langage  qu'il  entend 
le  nôtre. 

Dieu  qui  renferme,  les  vents  pendant  que 
l'Alcion  couve  ces  petits  ,  pour  faire  connoî- 
tre  par-là  qu'il  aime  cet  oileau  ,  nous  donnera 
très-aflTu rément  un  repos  perpétuel  ,  fi  nous 
nous  abftenons  de  faire  du  mal  aux  animaux 
nous  compagnons. 


LET- 
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LETTRE     CL 

A  Muflapha  Barbier  du  Grand  Seigneur,  au 
Serrai  L 

De  remprifonnement  du  Duc  de  Lorraine. 

TU  m'as  autrefois  entendu  parler  du  Duc 
de  Lorraine  ,  &  des  diverfes  pertes  qu'il 
a  faites.  La  plupart  des  gens  avoient  crû  qu'el- 
les finiroient  par  rexcoinmunication  décernée 
contre  lui  par  le  Moufti  Romain  ,  de  laquelle  je 
t  ai  donné  avis.  Mais  l'expérience  nous  aprend 
qu'un  malheur  n'arrive  jamais  feul  ;  mais  que 
les  difgraces  attaquent  en  foule  ceux  donc  la 
deftinée  a  réfolu  la  perte. 

On  peut  dire  néanmoins  que  Tinconflanca 
de  ce  Prince  eft  la  caufe  de  tous  fes  malheurs. 
Il  n'a  fait  que  courir  de  parti  en  parti  entre 
les  Rois  de  France  &  d'Efpagne  ,  prenant  fuc- 
ceffivernent  les  armes  pour  Tun  ,  &  cabalanc 
fecrettement  avec  l'autre  ;  toujours  infidèle 
à  tous  deux  ,  &  ne  faifant  jamais  moins 
que  ce  qu'il  étoit  de  fon  propre  intérêt  de 
faire, 

C'eft-là  le  vrai  caradlere  de  ce  Prince.  On 
peut  ajouter  qu'il  étoit  d'un  efprit  intraita- 
ble ,  &  d'une  avarice  infatiable  :  Aufli  amafla- 
jt-il  de  grands  Trefors  d'or  ,  d'argent  &  de 
joyaux;  &  il  n'épargna  pour  cela  ,  ni  la  ra- 
pine ,  ni  la  violence.  De-là  vint  qu'il  fe  brouil- 
la avec  divers  Monarques  ;  Mais  enfin  s'étant 
jfendu  fufpeél  au  Roi  d'Efpagne  fon  dernier 
TQmc  IIL  S  s  Maître, 
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Maître,  odieux  à  fon  piopre  Frère  ,  qu'on 
appelle  le  Duc  François ,  <Sç  exécrable  à  tous 
les  lieux  où  fon  Armée  avoir  été  en  quartier  , 
TArchiduc  Leopold  la  fait  arrêter  ,  &  con- 
duire au  Château  d'Anvers,  Cetce  nouvelle  a 
été  ft  agréable  aux  Habitans  des  Pays-Bas  , 

?[u'ils  en  ont  fait  par  tout  des  feux  de  joye.  Il 
uc  renfermé  le  vingt-cjnquiéme  de  la  der- 
nière Lune,  On  fît  bientôt  après  arrêter  fa  fe- 
condç  femme ,  afin  de  fçavoir  par  fon  moyen , 
où  étoient  les  papiers  ôc  1  argent  ;  mais  fur- 
tout ,  l'argent  qg'on  avoit  principalement  en 
vue  ,  le  Duc  paflant  pour  un  Prince  prodi* 
gieufement  riche  ,  &  les  coffres  d'Efpagne 
ayant  befoin  de  ce  fçcours.  Les  Efpagnols  ont 
donné  les  mains  à  fes  brigandages  ;  il  n'a  rien 
lailïé  qu'il  n'ait  pillé  ,  &  ils  l'ont  laifle  faire 
tant  qu'ils  ont  vu  qu'il  accumuloir,  Mais  à 
préfent  qu'il  a  fait  fon  coup  ,  ils  le  puniffent 
pour  des  crimes  qu'ils  lui  ont  fait  commettre, 
&  s'emparent  par  ce  moyen  de  toutes  fes  ri- 
^cfles, 

On  dit  qu'il  a  d'abord  foufFert  la  prifon 
avec  beaucoup  de  patience  ;  mais  voyant  de- 
puis qu'on  lui  refufoit  la  liberté  de  voir  les 
ramparts  du  Château  ,  il  eft  devenu  furieux,  a 
jette  à  la  tête  du  Gouverneur  un  chandelier , 
la  feule  arme  qu'on  lui  avoit  laiffé  ,  &  rom-- 
pu  les  fenêtres  de  fon  appartement.  Après 
cette  violence  on  a  été  contraint  de  le  confia» 
per  dans  un  cachot ,  où  il  n'a  de  lumière  que 
celle  qui  lyi  vient  d'une  grille  qui  eft  fur  ]fi 
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François  de  Lorraine  fon  frcre  lui  a  fuccedé 
au  commandement  de  l'Armée.  Il  fe  pique  de 
grande  fidélité  pour  la  maifon  d'Autriche  ; 
mais  au  bout  du  compte  ,  il  peut  être  aufll 
chancelant  que  fon  Frère.  Le  Roi  de  France 
a  desapas  capables  de  tenter  la  vertu  d'un  Ange; 
cependant  rien  ne  pourra  jamais  corrompre  un 
Mufuhîian  comme  moi  ,  lur  le  front  duquel  la 
deflinée  a  gravé  cette  devife  ;  prêt  k  foujjrir. 

Je  rougis  ,  fereniflime  Aga ,  quand  je  fon- 
ge  que  je  fuis  fi  dénué  de  vertus  ;  que  je  ne 
puis  me  vanter  de  rien  que  de  fidélité  ,  pen- 
dant que  mille  âmes  illuftres  ,  couronnées  de 
mille  &  mille  bonnes  aélions  ,  montent  tous 
les  jours  au  Ciel.  Quoiqu'elles  n'ayent  fait 
au  monde  qu'une  fort  petite  figure  ;  6c  pour 
tout  dire  en  un  mot  ,  une  figure  auffi  obicure 
6c  auffi  méprifable  ,  que  celle  que  je  fais  à  Pa- 
ris :  Elles  ne  laifîent  pas  néanmoins  d'être  à 
préfent  aflifes  avec  les  cent  vingt-quatre  mille 
Prophètes  ,  qui  font  les  Favoris  de  rEternel. 

PuilTe-tu  groflir  cet  heureux  nombre  ,  a- 
près  que  tu  feras  raflafié  de  biens  fur  la  terre  ; 
6c  que  tous  les  plaifirs  dont  tu  joiiis  ici-bas ,  te 
feront  devenus  comme  le  parfum  qui  plaît  pen- 
dant quelque  tems,  mais  dont  on  fe  lafle  à  la  fin. 
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LETTRE    CIL 

Au  Juif  Nathan  Ben  Saddi,  à  Vienne, 

Pes  Traditions  non  écrites  de  Moyfe^  ^  de  la  Loi 
écrite.  Eloge  de  l'Alcoran, 

NE  mefoupçonne  point  de  partialité  ,  ou 
detre  entccé  de  faire  des  Profelites  ,  par- 
ce que  je  me  donne  beaucoup  de  peine  à  t'a- 
mener  à  la  raifon  ,  &  à  te  faire  fentir  que  tu 
es  homine.  Ce  n'eft  point  par  intérêt  que  je 
veux  te  rendre  ce  bon  office  ;  &  je  ne  fuis  pas 
d'humeur  à  m'emprefler  beaucoup  à  faire  des 
convertis.  jL'amour  de  la  vérité  eft  le  ftul 
motif  qui  me  fait  prendre  la  plume.  J'ai  tou- 
jours crû  que  le  feul  moyen  de  revenir  des 
erreurs  de  Philofophie  ou  dp  Religion  ,  efl: 
d'étudier  ces  matières  volontairement  &  fans 
follicitation.  Peut-être  fuis-ie  dans  le  même 
cas  que  toi;  car  afin  que  tu  le  fçaches ,  je  ne 
cherche  pas  plus  à  te  détromper  ,  qu'à  me  fa^ 
tisfaire  moi-mêm^  ,  en  te  communiquant 
franchement  ce  que  je  penfe  ;  car  op  remar- 
que prdinairernent  qu'on  aprend  fpi-même  à 
mefure  qu'on  enfeigne  les  autres.  Notre  mé- 
moire eft  foible  &  infidèle  ;  &  nous  penfons 
plufieurs  excellentes  chofes  ,  qui  nous  écha- 
pent  dans  la  fuite  ,  pour  n'avoir  pas  fait  eri 
nous  une  profonde  imprefTion,  C'efl  en  vai;^ 
que  nous  courons  après  une  idée  confufe  ,  & 
que  nous  fouillons  tous  les  réduits  de  Eiotre 
"^^  pour  retrQuv^r  une  penfée  perdpe,  qui 
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n'a  laiiïe  aucune  trace.  La  rapide  produélioti 
de  refpric  s'efl  évanouye ,  elle  efl  morte  auffi- 
tôt  que  née  ;  que  dis-je  morte  auffi-tôt  que 
née  ,  elle  avorte  ibuvent  dans  le  moment 
qu'elle  a  été  conçue.  Le  feul  moyen  donc 
de  retenir  nos  penfées  ,  c'efl:  de  Ic^  renfermer 
en  des  paroles  ,  &  de  les  enchaîner  par  des 
écrits.  C'efl  pour  cela  que  je  t'importune  de 
Lettres  de  cette  nature.  En  t'infl:rui(ant  ,  je 
puis  perfeélionner  ma  raifon  ,  &  me  confir- 
mer dans  la  méthode  que  j'ai  prife  ,  de  vivre 
félon  mon  naturel  ;  c'eft-à-dire ,  de  ne  pas  lait 
fer  alToupir  ma  raifon,  pendant  que  mes  paffions 
font  adtives  &  vigoureufes  à  travailler  à  ma 
perte.  Je  fuis  perfuadé  que  le  plus  grand  op- 
probre ,  ou  le  plus  grand  malheur  qui  puîflè 
arriver  à  un  homme  ,  efl  d'être  privé  de  fa 
raifon. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  Tinfidchté  de  no- 
tre mémoire  ,  peut  fervir  d'une  bonne  întro-* 
duélion  aux  objections  que  j'ai  à  faire  contre 
vos  traditions. 

Si  quelqu'un  vous  demande  pourquoi  cette 
Loi  ne  fut  pas  écrite  fi  bien  que  l'autre  ,  vous 
repondez  que  Dieu  en  a  ufé  ainfi  ,  de  peur  que 
les  Gentils  trouvant  moyen  d'en  avoir  des  co« 
pies ,  ne  les  corrompîflent ,  &  n'en  renverlaf- 
îent  le  fens,  comme  ils  ont  fait  de  la  Loi 
écrite.  Mais  d'où  vient  qu'il  permit  qu'on  en  ré- 
digeât une  par  écrit  ?  Avoit-il  moins  de  foin  de 
celle-ci  que  de  l'autre  ?  Ou  les  Gentils  en  alté- 
rant &  corrompant  les  Traditions  moins  im- 
portantes j  pouvoient-ils  faire  plus   de   mal  , 

S  f 3  que 
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que  de  corrompre  la  Loi  eiîèntielle  <Sc  fonda- 
mentale? Car  vos  Docteurs  mêmes  avouent 
que  ces  Loix  écrites  ne  conrenoient  que  des 
circonftances.  Y  a-t*il  donc  d'homme  de  bon 
fens  qui  puifle  fe  contenter  d  une  réponfe  fi 
triviale  ?  Ou  direz-vous  que  Dieu  a  eu  plus  de 
foin  d'empêcher  que  les  Gentils  ne  corrom- 
pifTent  ces  Traditions ,  que  de  les  conferver 
dans  leur  pureté  parmi  les  Juifs?  Le  véritable 
moyen  de  conferver  la  pureté  de  leur  origine , 
étoit  de  les  rédiger  par  écrit  :  Ce  qui  parok 
évidemment  par  la  confervation  de  la  Loi 
écrite  ,  qu'on  prit  tant  de  foin  de  tranfcrire  ,  que 
•  s'il  y  avoit  une  Lettre  ,  ou  un  point  d'ajouté  , 
de  diminué,  ou  de  mal  placé  ;  on  prenoit  cela 
pour  un  fatal  préfage  de  calamité,  &  les  ^eo- 
piftes  en  étoienr  feverement  punis  :  Même 
.  toute  la.  Congrégation  étoit  obligée  d  expier 
ce  crime  par  jeûnes,  par  prières  &  par  aumô- 
nes. De  force  qu'il  éroit  en  quelque  manière 
im  xvXible  ,  qu'avec  tant  de  circonfpec^tion  , 
il  fe  fie  la  moindre  corruption  ou  altération  dans 
la  Loi  écrite. 

J'en  appelle  à  ta  propre  raifon  ,  s'il  n'étoic 
pas  beaucoup  plus  fur  de  tranfcrire  les  Loix  pour 
en  conferver  la  pureté,  que  de  les  confier  à  la 
foible  mémoire  des  hommes. 

D'ailleurs  ,  je  voudrais  fort  fçavpir  de  quoi 
devinrent  ces  Traditions ,  durant  les  diverfes 
captivités  des  Juifs  ,  &  les  difFerens  dépeu- 
plemens  de  la  Terre-Sainte?  Qui  prit  foin  de 
faire  pafler  à  la  pofterité  ces  Traditions  dans 
leur  pureté ,   lorfque  les   Juifs  fe   trouvèrent 

feus 
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fans  Sacrificateurs ,  fans   Prophètes   ,   &   fans 
Synagogues  ?  Lorfqu'ils  furent  difperfés    dans 
les  Provinces  éloignées  de  la  Mede  ,  de  la  Per- 
fe,  derEgypte,&  de  Babylone  ?  Vos    Pères 
ctoient  alors  Efclaves  des  Rois  Payens  de  TA- 
fie.    Il  n'y  avoit  point  alors  d'Anciens  aflîs  au 
Sanedrin  ,  qui  pulfent  prendre  ce  loin-là.    Je 
ne  vois  pas  même  qu'Efdras  le  Scribe  prît  au- 
cun   intaêt  à   ces  Traditions  ,   après   que  lui 
&  les  Juitsfes  frères  turent    revenus    ce  leur 
longue  captivité    de    Perfe  <Sc    de  Babylone* 
Leur  plus  grand  foin  fut  de   recouvrer  les  Li- 
vres de  la  Loi  écrite  qui  s'étoient  perdus  ,  fans 
fe  mettre  en  peine  ,  &  même  fans  faire   au- 
cune mention  des  Traditions  non  écrites.    Je 
conclus  de-là  ,  que   ces   Traditions    nVtoient 
pas  de  grande  importance  }  ou  que  fi  elles  Té- 
toient  ,  elles  avoient  été  entièrement  chan- 
gées ,  ou  s'çtoient    perdues    pour    la   plupart 
plufieurs  ficelés  avant  que  le   Talmud  eut  été 
compofc  ,    Livre  qui  félon  toi  ,    contient  ces 
facrées  inflrucStions.   En  difant  cela  ,  tu  te  con- 
tredis toi  même  :  car  fi  ces    Traditions    dé- 
voient être  tranfmifes  aux  enfans  de   généra- 
tion en  génération  par  la  bouche  de  leurs  Pè- 
res ,  comme  tu  le  fuppofe  ,  quel  befoin  étoit- 
il  donc  de  les  écrire  dans  le  Talmud  ,  ou  dans 
quelqu'autre  Livre    ;  Cependant  les  écrits  de 
vos  Rabins  en  font  pleins.  Ainfi  ru  te  coîvfons 
toi-mênie  ,  &  tu  te  jettes  aveuglement  dans 
un  cercle  d'abfurditcs. 

Rappelle  donc  ta  raifon^&nete  laiflè  pas 

éblouir  aux  fables  de  tes  Rabins  ^  habiles  com- 
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pilareurs  de  contes  de  vieille.  Il  eft  certain 
que  ces  Traditions  dont  vous  faites  tant  de 
bruit  ,  ne  font  autre  chofe  que  les  vifions  de 
vos  Cabaliftes  ,  qui  prétendent  voir  plus  de 
myfteres  dans  l'ordre  de  deux  ou  trois  lettres  ^ 
ou  points  Hébraïques  ,  qu'ils  n'en  fçauroieht 
démêler  dans  des  volumes  entiers.  Ils  fe  caf- 
fent  la  tête  à  tirer  de  loin  des  interprétations 
prifes  de  la  manière  particulière  de  placer  cha- 
que traite  de  plume.  Ils  embarraiïent  &  amu- 
fent  leurs  Difciples,  en  leur  enfeignant  à  la 
faveur  de  vingt-quatre  lettres  une  Théologie 
plus  envelopée  &  plus  Romanefque  ,  que  ne 
fit  jamais  Pithagore  avec  tous  fes  nombres 
myftiques.  L'Alphabet  eft  pour  eux  l'Oracle 
de  la  Théologie.  Ils  ont  fait  de  la  Loi  une 
énigme  parfaite. 

N'ajoute  donc  point  foi  à  ces  pieux  Char- 
latans ,  à  ces  fourbes  dévots  ,  qui  avec  leurs 
facrés  tours  de  pafTe-pafïe ,  font  de  vous  au-, 
tant  de  finges  ,  pour  fe  moquer  dans  le  parti- 
culier de  votre  folie ,  lorfqu'avec  tant  de  dé-  * 
votion  ils  vous  voyent  ramper  ,  fauter  ,  dan- 
fer,  hurler  ,  braire  ,  &  faire  dans  la  Synago- 
gue toutes  vos  autres  poftures  &  aélions  anti* 
ques  5  à  la  pratique  defquelles  vous  avez  don- 
né tant  d'application  &  d'exaélitude  ,  que  vous 
avez  entièrement  négligé  les  Points  importans 
de  la  Loi. 

Je  crois  que  ce  que  je  viens  de  dire  fuffit  pour 
te  convaincre ,  que  les  Traditions  qu'on  veut 
vous  faire  accroire  avoir  été  données  à  Moyfe 
fur  la  montagne  de  Dieu  ,  ne  font  autre  chofe 

que 
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que  les  fonges  creux  de  vos  aveugles  Conduc- 
teurs ,  qui  ne  s'appliquent  à  rien  tant  qu'à 
vous  embarrafTer  dans  un  Labyrinthe  perpé- 
tuel de  fuperftition  &  d'erreur. 

Il  n'y  aura  pas  plus  de  peine  à  démontrer 
que  la  Loi  écrite  même  ;,  toute  divine  qu'elle 
eft  de  fa  nature  ,  ^eft  pas  d'une  obligation 
univerfelle  pour  tous  les  Peuples  ;  mais 
qu'elle  n  oblige  que  votre  Nation  en  particu- 
lier ,  &  les  Peuples  voifins  de  la  terre  ,  qui 
ont  voulu  fe  joindre  à  votre  Communion. 

Comme  le  tems  me  prefTe  ,  je  n'infiflerai 
que  fur  un  argument  ,  dont  je  te  laiiTerai  la 
décifion.  Je  te  demande  donc  s'il  étoit  poffi- 
ble  à  tout  le  genre  humain  ,  d'aller  une  fois 
Fan  à  Jerufalem  ,  pour  y  facrifier  dans  le 
Temple  de  Salomon  ,  comme  votre  Loi  le  re- 
queroit  ?  Qu'il  n'étoit  pas  permis  de  facrifier 
nulle  part  ailleurs  ;  c'eft  ce  qui  paroît  évidem- 
merït  par  la  Loi  même  qui  le  défend  ,  par 
l'exemple  de  vos  Pères  ,  durant  leurs  diverfes 
captivités ,  &  par  la  pratique  que  vous  obfer- 
vez  encore  aujourd'hui  ;  vous  ,  dis-je  ,  qui 
n'avez  fait  aucun  facrifice  depuis  Tite  Vef- 
pafien ,  Empereur  Romain ,  qui  ruina  votre 
Ville  ,  &  brùla  votre  Temple. 

Cela  peut  fervir  à  te  convaincre  encore  que 
la  Loi  de  Moyfe  n'étoit  pas  d'obligation  per- 
pétuelle aux  Juifs  mêmes  ;  puifqu'il  efl:  conf- 
tamment  vrai ,  que  vous  n'avez  pas  été  en 
état  de  l'obferver  depuis  feize  cens  ans.  Or  il 
n'eft  pas  moins  confiant  que  Dieu  ne  vou- 
droit  pas  exiger  des  hommes  une  chofe  qu'il 
leur  feroic  impoffible  de  faire*  N'aye 
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N'aye  donc  plus  de  fi  hautes  idées  de  ta 
Nation,  comme  fi  elle  étoit  la  feule  qui  fut 
élue  de  Dieu ,  &  la  feule    capable  d'en  rece-  . 
voir  des  faveurs.   CelFe  d'infulter  tout  le  genre 
humain  ,  &  de    maudire  tes  Frères  ,    enfans 
d'un  même  Père  ,  qui  ell  Noé  homme  jufle , 
&  Prophète  de  Dieu.  Regarde  le  Soleil  cSc  la 
Lune  ,  &  toute  la  conflellation  du  Ciel  ;  leurs 
influences  fe  répandent  également  fur  tout   le 
monde.   Regarde  les   Elemens  ,    ils    fervent 
également   aux  enfans  d'Adam  ,  ils  font  fans 
partialité  pour  les  mortels ,  &  il    n'y    a   point 
de  faétion  qui  puiffe  détourner  les  vents  &  la 
pluie.   Tout  cela  arrive  au  tems&  au  lieu   afîi- 
gnés  ;  &  les  quatre  Saifons  de  l'année  revien- 
nent fucceffivement  de  la  même  manière  ,  & 
fe  font  fentir  aux  Habitans  des  quatre  coins 
du  monde.    Les  plantes  ne  connoiiîent  point 
de  différence  entre  les  circoncis   &  ks  incir- 
concis  5  mais  elles  donnent  leurs  fruits  aux  uns 
&  aux  autres  avec  une  égale  indifférence.  Auflî 
les  brutes  reconnoiiTent  également  pour   leurs 
Souverains  ,  les   circoncis   &   les  incirconcis. 
Les  oifeaux  de  l'air  font  auffi-tot  pris  par  un 
oifèleur  Payen,  Chrétien,  ou  Mahometan,  que 
par  un  Juif.    Les  poiiïbns  delà  mer  ,  lorfqu'ils 
avalent  rhameçon  5  ou  fe  jettent  dans  le  filet  ^ 
ne  regardent  point    de  quelle  Religion    font 
ceux  qui  les  prennent.    Tout  arrive  à  chacun 
félon  fa  nature  ,  &  comme  il  plaît  à  la  defti- 
née.    Il  n'y  a  que  l'homme  qui  tranfgrefïe  la 
condition  de  fon  être.    Mais  ceux  qui  obéïf- 
fènt  au  Legiflateur  interne,' je  veux  dire   à 

la 
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la  Loi  de  la  confcience  ,  vivront  fans  doute 
beureufcment  ,  &  mourront  paifiblement ,  de 
quelque  Nation  ou  Religion  qu'ils  puiffenc 
être. 

De  peur  que  Thomme  n'errât  faute  de  con- 
noiflance  ,  une  lumière  eft  fortie  d'Orient  ,  je 
veux  dire  le  Livre  de  gloire,  qui  confirme  la 
Loi  écrite  ,  &  inftruit  les  hommes  de  la  vé- 
rité. Ce  Livre  fans  contredit  a  é:é  apporté  du 
Ciel.  11  porte  fa  propre  évidence,  &  les  ca- 
ractères de  fa  divinité  dans  la  majefté  de  fon 
ftile.  Il  y  a  dans  chaque  parole  un  efprit  & 
une  énergie  qui  lubliment  Tentendement  du 
pieux  ledteur,  &  qui  purifient  fes  afFeélions. 
Il  efl  écrit  en  Arabe  ,  langue  fi  pure  &  fi  par- 
faite ,  que  les  plus  rigides  Critiques  n'y  fçau- 
roient  trouver  une  faute  depuis  le  commen- 
cement jufqu'à  la  fin  Une  patrie  s'accorde 
exaôlemc^nt  avec  l'autre  ,  &  il  eO  exempt  de 
contradiétions.  Tous  les  Chapitres  de  ce  glo- 
rieux Livre  font  d'une  pièce.  Beautés  qu'on 
n'a  pu  trouver  enfem.ble  fans  un  miracle  , 
dans  un  Livre  public  par  un  homme  qui  ne 
fçavoit  ni  lire  ni  écrire. 

Les  progrès  qu'il  a  faits  dans  le  monde 
prouvent  qu'il  eft  defcenuu  du  Ciel  La  plus 
grande  partie  de  TAfie  &  de  l'Afrique,  &  p!u- 
fieurs  Royaumes  de  l'Europe  ,  ontobéVàTAU 
çoran  durant  plus  de  mille  ans.  Pareille  cho- 
fe  pouvoit-eUle  arriver  fans  le  décret  du  Ciel  ? 
Quand  le  Prophète  cSc  favori  de  Dieu  reçût  fa 
première  commiffion ,  il  étoit  comme  le  Pé- 
lican dans  le  defert ,  folitaire  &  fans  compa- 
gnon. 
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gnon.  Il  ne  perdit  point  courage  pour  cela  ; 
niais  obéît  aux  ordres  du  CieL  II  fe  voyoic 
au  niliej  des  rochers  &  des  fables ,  environné 
de  tous  côtés  de  redoutables  bêtes  :  Cepen^ 
dant  il  ne  defefpera  point  de  laffiftance  du 
Ciel  ,  mais  fe  confola  fur  la  promefTe  de  TE- 
ternel.  Il  commença  fa  miflîon  par  prêcher 
aux  Lions  &  aux  Tigres ,  qui  comme  s'ils^ 
avoient  entendu  un  nouvel  Orphée  ,  devin- 
rent doux  &  fociables  à  fa  parole  puifïànte. 
Ces  fiers  habitans  des  forêts  vinrent  fe  prof-^ 
terner  devant  l'Envoyé  de  Dieu  :  Ils  lui  lé-^ 
cherent  les  pieds  pour  marquer  leur  foumif- 
fion  ;  ils  environnèrent  le  lieu  de  fon  repos 
comme  s'ils  avoient  été  fes  Gardes ,  &  lui  ap- 
portèrent à  manger  foir  &  matin.  Le  Prophè- 
te fut  furpris  qu'on  fit  tant  de  grâce  aux  bêtes 
delà  terre.  Il  loua  le  Créateur  de  toutes  chofes , 
&  fa  bouche  fut  pleine  de  benediélions.  Il  bé- 
nit le  jour  &  la  nuit ,  &  lobfcurité  qui  efl  en- 
tre deux.  Il  bénit  la  rofée  qui  tombe  au  lever 
de  l'odoriférante  Etoile ,  &  les  vents  frais  qui 
font  branler  à  minuit  les  feuilles  des  arbres.  Au 
matin ,  il  pria  que  tous  les  hommes  devinfTenc 
vrais  Croyans.  Dieu  fans  doute  eût  exaucé 
fa  prière  ,  fi  l'Ange  qui  la  portoit  au  Ciel  n'eût 
rencontré  le  Diable  un  peu  en  deçà  de  la  Lu- 
ne ,  qui  lui  déroba  une  partie  des  paroles  de 
Mahomet ,  de  forte  que  fa  prière  morita  toute 
imparfaite  au  Trône  du  Tout-puilTant.  La 
plupart  des  hommes  devinrent  néanmoins 
Croyans;  &  beaucoup  plus  le  deviendront 
encore. 

Ea 
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En  peu  de  tems ,  le  folitaire  Prophète  fe  vie 
à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée  ,  toute  com- 
pofce  de  Volontaires ,  qui  vinrent  le   trouver 
dans  le  defert  ,  infpirés  qu'ils  furent  par  celui 
qui  gouverne  tout.    Les  PuilTances    d'Arabie 
s*oppoferent  au  facré  Héros  ;  elles   menèrent 
contre  lui  la  fleur  de  l'Orient  ;  mais  elles  ne  fi- 
rent rien  que  précipiter  leur  dedinée ,  &  irri- 
ter leurs  Aftres  courroucés.    Les  Elemens  pri- 
rent les  armes   contr'elles  ,   &   les    météores 
combattirent  pour  la  défenfe   de    l'AmbafTa- 
deur   de  Dieu.    La  foudre  ,  la  grêle  ,  &   des 
pierres  de  feu  ,  ruinèrent  les  Troupes  des  In- 
fidèles ,  &  l'horrible  vent  de  tempête  qu'il  fit  , 
enterra  toute  leur  Armée  dans  les  fables.  Ainfi 
celles  des  Mufulmans  vainquit  fans  tirer  1  epée, 
&  les  Empires  des  méchans  tombèrent  entre 
les  mains  des  vrais  Croyans.   LaPeife,  Baby- 
lone  &  l'Egypte  furent   fubjuguées  ,  &  em- 
brafïèrent  la  pure  Foi,    L'Alcoran  fut  reçu  de- 
puis rinde  jufqu'en  Ethiopie;  depuis  le  Soleil 
levant  jufqu'au  Soleil  couchant  ^  on  fit  unani- 
mement cette  fainte  profefïïon  de  Foi  :  ^u'il 
n'y  aqu'un  feul  Dieu  ^  ^  Mahomet  fin  Prophète. 
Confidere  à  préfent  ,  Nathan  ,  fi  la  Loi  de 
Moyfe  a  jamais  eu  un  tel  pied  dans  le  monde , 
jou  fi  les  enfans  d'Ifraël  peuvent  fe  vanter  de 
conquêtes  fi  uni verfelles.    Il  y  a  déjà  long-tems 
que  votre  petite  Royaurne  a  pris  fin  ;  &  que 
tant  lui  ^  que  tous  les  Empires  de  l'Afie  &  de 
l'Afrique  ,  ont  été  engloutis  par  la  Monarchie 
des  Ofmans,    Votre  Tabernacle  ,  votre  Tem- 
ple ,  votre  Ville,  &;  vos  Sacrifices  ^  nefubfif- 

tem 
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tent  plus.  Votre  Nation  eft  dirpeilcepar  roue 
le  monde  ,  fans  terres  ou  poileffions  quelle 
puiffè  appeller  Tiennes  ;  6c  vous  n'avez  ni  Prin- 
ce ,  ni  Sacrificateur  ,  ni  Prophète  ,  à  qui  vous 
puiflîez  avoir  recours  pour  vous  délivrer  des 
calamités  qui  vous  accablent. 

Sors  donc  de  la  Sinagogue  quele  Ciel  châ- 
tie: Secoue- toi  de  la  malediélion  ;  &  après 
t'être  purifié  ,  viens  te  joindre  aux  vrais 
Çroyans  qui  font  bénis  en  ce  monde,  <Sc  qui 
ferpnt  heureux  en  Paradis.  Ou  au  moins  tiens- 
toi  dans  la  réferve  ,  &  fuis  tes  propres  lu- 
mieres- 

LETTRE    CIII. 

A  Dichen  HufTein  BafTa, 

De  la  politique  du  Cardinal  Afaz^arin  de  marier 
fes  Nièces  au  Princes  du  Sang. 

LA  politique  du.^'^Cardinal   Mazarin    nefl 
point  un  fecret  à  la  Cour  Impériale.  Il  tra- 
vaille à  préfent  à  fon  chef-d'œuvre.    Il   y     a 
long-tems  qu'il  entretient  des  Penfionnaires  au 
fervice  des  Grands  de  France.  Il  n  y  a  point 
ii'homme  de  la  première  qualité  ,    qui    puiflb 
compter  qu'il  na  pointa  fa  table  une  créatu- 
re de  ce  Miniftre.  Toute  forte  de  déguifement 
foit  pour  le  corps  ,  foit   pour    Tefprit  ,    n'ont 
jamais  manqué  aux  gens  habiles  à  trahir  ,  & 
officieux  à  faire  du  mal. 

Il  fe  fert  à  préfent  d'autres  Efpions   auprès 
des  Princes  du  Sang,&  de  la  première No^ 
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bleue  de  France.  Les  femmes  font  devenues 
fes  Agenslecrets  >  ftmmc  du  même  fang  que 
lui ,  véritables  Italiennes ,  &  élevées  fous  fes 
(oins  &  fous  fa  direction  particulière  ;  en  ua 
mot  fes  Sœurs  &  fes  Nièces. 

Cinq  font  arrivées  tout  de  nouveau  en  cette 
Ville.  Le  Secrétaire  du  Cardinal  les  y  a  con- 
duites ,  &  elles  ont  été  accompagnées  par  une 
longue  fuite  de  Courtifans  ,  qui  font  venus 
les  recevoir  à  quelques  lieues  de  Paris.  On  dit 
qu'il  y  en  a  une  d'une  finguliere  beauté  ;  & 
que  le  jeune  Roi  de  France  ayant  vu  fon  por- 
trait ,  sVfl:  rendu  amoureux  de  loriginal. 

Ilefl:  vrai  que  le  Prince  de  Conti  en  a  épou- 
fé  une  ,  &  que  le  Cardinal  lui  a  donné  (ox% 
Palais  &  deux  cens  mille  écus  en  mariage. 

On  dit  que  Tautre  fe  mariera  avec  le  Duc 
de  Candale ,  &  une  troifiéme  avec  le  fils  du 
Général  d'Harcourt.  Le  Cardinal  Mazarin , 
comme  s'il  vouloit  être  à  la  Cour  de  France 
ce  qu'étoit  Jofeph  à  la  Cour  de  Pharaon  ,  a 
mandé  à  fon  frère  de  venir  le  trouver  ,  &  d'a- 
mener en  France  toute  la  famille.  Il  efl  réfohi 
de  peupler  ce  Royaume  de  Siciliens  de  la  race 
des  Mazarins.  Ces  gens  continueront  &  par 
înftinél  &  par  règles  ,  les  deffeins  que  le  Car- 
dinal a  commencés  ,  &  élèveront  cet  Etat 
chancelant  auffi  haut  que  s'efl:  propofé  ce 
Minière ,  ou  le  ruyneront  abfolument.  Car 
pe  Prélat ,  dpnt  l'efprit  efl  toujours  en  mou- 
vement ,  ne  fçauroic  fuivre  les  voyes  moyen- 
nes. 

Qn  dkcjuçlç  Pue  d'Qrlçans  eft    fort  mal 
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latisfait  de  Tambition  qu'a  le  Cardinal  de 
A^ouloir  marier  fes  Nièces  aux  Princes  du  Sang. 
Ce  Prince  ne  fe  laifTera  jamais  engager  à  s  ap- 
procher de  la  Cour.  Il  fcivorife  au  contraire  le 
Prince  deCondé,  ôcles  autres  méconcens.  Il 
y  a  des  gens  qui  augurent  de-là,  qu'il  y  aura 
bien-tôt  du  changement  dans  les  affaires  ;  car 
la  plupart  des  François  penchent  à  prendre 
le  parti  du  Prince. 

Il  y  a  de  grandes  cabalespartout  le  Royau- 
me ;  &  le  Cardinal  met  en  œuvre  tous  les 
raffinemens  de  la  politique  pour  avancer  (ts 
affaires.  Il  connoît  trop  le  Prince  de  Condé , 
pour  fonger  à  un  racommodement.  Il  a  un 
double  intérêt  à  ruiner  cet  infortuné  Général, 
car  il  y  va  <le  fa  propre  confervation  ,  &  de  la 
grandeur  de  la  princelïè  de  Conti  fa  Nièce  , 
qui  par  la  chute  de  fon  Beaufrere  ,  devien- 
droit  la  maîtrefïe  de  fon  bien. 

Il  tâche  auflî  de  fe  raccommoder  avec  le 
Cardinal  de  Rets,  (on  ennemi  déclaré  ,  &  à  qui 
le  Pape  a  donné  la  pourpre  ,  pour  balancer  la 
puiffance  de  Mazarin  à  cette  Cour ,  où  il  efl 
foupçonné  d'animer  le  Roi  contre  la  Cour  de 
Rome. 

Ce  Cardinal  de  Rets  efl  maintenant  prifon- 
nier  d'Etat,  &  l'a  été  long-tems.  Ce  fut  par 
les  ordres  de  Mazarin  qu'il  fut  d'abord  arrêté. 
Mais  le  fage  Minière  croit  à  préfem  que  le 
plus  fur  eft  de  compoier  avec  un  hqmme 
qu'il  ne  peut  perfecuter  long-tems  ,  (■<ths,  s'ex* 
pofer  au  reffentiment  de  tous  les  Ecclefiafli- 
ques  ,  &  fur  tout  aux  foudre$  de  U  Cour  de 
Rome,  Pour 
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Pour  pacifier  donc  les  chofes  ,  &  fortifier 
fon  parti ,  il-  a  propofé  le  mariage  de  fon  Ne- 
veu, avec  la  Nièce  du  Cardinal  de  Rets.  La 
Cour  n'efl:  occupée  qu'à  faire  des  alliances  de 
cette  nature  :  Preuve  évidente  qu'elle  fenc 
que  fa  puifTance  diminue  ,  &  craint  qu'elle 
ne  diniinuë  encore  plus  ,  file  Prince  de  Condé 
fe  met  un  fois  en  campagne. 

Il  n'importe  gucres  aux  intérêts  des  Mu- 
fulmans  de  quel  côté  foit  l'avantage  ;  car  les 
uns  &  les  autres  font  également  enaemis  de 
l'Envoyé  de  Dieu. 

.  Si  je  puis  par  quelque  heureux  artifice  fomen- 
ter les  divifions  de  ces  Infidèles  Je  ne  dwiTervi- 
rai  point  la  fublime  Porte.  Quoiqu'il  en  foit^^ 
je  prierai  toujours  Dieu  que  les  Infidèles  tour- 
nent les  uns  contre  les  autres  des  armes ,  qui 
réunies  dans  les  mêmes  intérêts ,  feroient  pé- 
ricliter l'Empire  des  vrais  Croyans. 

Que  ta  prefence  au  Divan  foit,  illuftre  ami , 
comme  un  fort  Baftion  ,  fous  le  couvert  du- 
quel ,  je  puilfe  trouver  un  azile  contre  l'artil- 
lerie des  langues  malignes  6c  flatteufes. 


Tcm^IIL  Tt  hET^ 
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LETTRE      CIV. 

A  Dinet  Golou. 

Il  lui  aprend  qu'il  avoit  perdu  par  accident  Vufage 
de  fes  yeux  durant  deux  jours.  Digrejfionfur 
la  fagejfe  qu'on  trouve  dans  les  brutes. 

TU  n'ignores  pas  qu  auflî-tôc  que  j'eus  re- 
.^û  avis  de  l'exécution  de  la  Sentence 
notre  ami  Gery  Boinou  ,  à  qui  le  Créateur 
faile  grâce  ,  j'écrivis  à  Ifmaèl  Monta  Faraca, 
fon  Succefïeur  ,  une  Lettre  de  condoléance. 
Pour  garder  un  jufle  milieu  entre  la  tendrelle 
que  je  devois  à  la  perte  que  mon  ami  avoit 
fait  de  fes  yeux  ,  &  la  déiiance  que  j'avois 
d'un  Etranger  ,  je  remplis  ma  Lettre  des  ex- 
preflîons  confolantes ,  dont  je  me  ferois  fervi 
fi  j'avois  parlé  à  Boinou  même  ;  ne  doutant 
pas  qu'Ifmaël  ne  lue  ma  Lettre  à  fon  aveugle 
Prédeceffèur. 

Je  fis  le  Stoïcien  outré  ,  ou  du  moins  je 
donnai  je  ne  fçai  combien  de  confeils  Phi- 
lofophiques  prefque  impratiquables.  Rien  ne 
forcit  de  ma  plume  qu'une  Morale  fevere.  Et 
tout  cela  pour  couvrir  la  véritable  part  que  je 
prenois  aux  foufïrances  de  Gery,  que  toi  & 
moi ,  comme  tu  fçais  ,  n'étions  pas  les  fculs  à 
aim^r.  Je  t'ai  dit  dans  ma  précédente  que  je 
n'avois  pas  ofé  confier  mes  fentimens  ,  tout 
déguifés  qu'ils  étoient ,  à  un  homme  ,  qui  fous 
prétexte  de  fon  nouvel  avancement  ,  pguvoit 
être  plus  clair-Yoyant  qu'auparavant,  &  pé- 
nétrer 
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netrer  incontinent  le  foible  voile  des  paroles, 
&  voir  quelque  chofe  dans  ma  Lettre  qui 
m  auroit  cté  défavantageux ,  fi  je  m'ctois  ha-^ 
zardé  d'exagérer  la  feverité  du  Sultan  ,  ou  le 
mérite  de  Gery. 

Je  crûs  donc  qu'il  valoit  mieux  affecSler  de 
TindifFerence  ,  pcrfonnage  que  je  fçai  aufli 
peu  taire  que  perfonne  ,  dans  les  occafions  qui 
touchent  les  fens  de  trop  près.  Il  efl  aifé  d^ 
donner  aux  autres  des  confeils  ,  que  nous  pra- 
tiquons fort  mal  quand  nous  nous  trou\ons^ 
dans  le  même  cas.  Quand  il  s'agit  d'autrui ,  la 
Sagefïè  &  la  Morale  ne  nous  coûtent  rien  > 
mais  quand  il  s'agit  de  nous-mêmes  ,  toute 
notre  Philofophie  s'évajnouit.  On  ne  voit  plus 
en  nous  que  l'humanité  &  la  fenfibiliré  ,  fanf 
vertu  &  fans  patience. 

L'expérience  que  .'ai  faite  depuis  deux  jours- 
nVarrache cette  confeffion.  J'ai  perdu  par  un 
malheureux  accident  l'ufage  de  mes  yeux  du- 
rant quarante- huit  heures.  Il  efl  vrai  que 
quand  ils  n'auroient  pas  été  malades  ]e  ne  m'en; 
ferois  pas  beaucoup  fervi  pendant  le  tiers  de 
ce  tems-là  :  A  moins  que  tu  ne  difes  qu'ils- 
nous  fervent  à  dormir ,  &  qu'ils  font  un  fe- 
cours  à  l'ame  ,  pour  appercevoir  les  fombres 
chimères  de  la  nuit.  Quoiqu'^il  en  foie  ,  fe 
me  fouviens  que  ce  n'ctort  pas  un  médiocre 
chagrin  durant  même  cette  abfence  du  Soleil , 
de  n'en  fentir  la  privation  que  par  l'oreille  t 
car  tant  que  les  fenêtres  de  mon  ame  ont  été 
fermées  ,  il  étoit  inutile  d^ouvrir  celles  de  ma 
chambre  5  qui  avant  ce  malheur    m'auroienc 

Tt  Z  COÎl. 
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convaincu  par  la  réverbération  de  la  lumière 
de  la  Lune  ou  des  Etoiles ,  que  la  nuit  étoit  ve- 
nue 5  fans  confulter  les  Horloges ,  &  les  clo- 
ches des  Convents. 

Cela  fut  caufe  que  je  me  retraitai  de  tout 
ce  que  j'avois  écrit  à  TEunuque  au  fujet  de 
l'aveuglement  ;  &  regardai  comme  un  fou  le 
Philofophe  qui  fe  creva  les  yeux  pour  penfer 
avec  moins  dêdiftraélion.  J'enviai  le  bonheur 
de  ces  fous  bien  plus  heureux  qui  ne  penfent 
point ,  &  qui  ont  lufage  de  la  vue ,  qui  fert  à 
former  &  à  régler  les  conceptions  des  perfon- 
nés  les  plus  fagesSc  les  plus  intelligentes. 

Ma  triftefle  fut  fi  grande  durant  cette  pe- 
tite éclipfe  de  mes  yeux  ,  que  je  préférai  à  ma 
vie  celle  des  animaux  muets  ,  que  les  hom- 
mes ont  appris  à  appeller  irraifonnables  ,  & 
qui  expriment  leur  fentiment  par  des  fons 
inarticulés  ;  langage  que  nous  n'entendons 
point.  Je  fouhaitois  prefque  d'être  métamor- 
phofé  ,  ne  fut-ce  qu'en  chien  ,  pourvu  que 
i'euire  l'ufage  des  yeux ,  dont  la  privation  rend 
la  vie  non  feulement  defeélueufe  ,  mais  mê- 
me incomm^ode  à  elle-même.  Si  tu  me  con- 
damne d'avoir  fait  un  tel  fouhait  ,  je  te  ré- 
pons pour  une  bonne  fois  que  je  ne  fçaurois 
m'empêcher  de  croire  qu'un  chien  que  j'ai  vu 
menant  un  aveugle  dans  les  rues  par  une  cor- 
de ,  étoit  plus  heureux  que  fon  maître.  Ce 
fidèle  chien  faifoit  fa  charge  avec  beaucoup  de 
prudence  ,  &  é^itoit  les  obftacles  qui  traver- 
ibient  fon  partage,  comme  par  exemple  ^  cha- 
riots ,  caroues ,  ou  foule  de  peuple.  11  en  étoit 

redevable 
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redevable  à  fes  yeux  ,  qui  le  rendoient  pluS 
fage  que  fon  maître  ,  lequel  autant  que  j'en 
puis  juger  ,  ne  fe  feroit  pas  conduit  plus  fage- 
ment  que  la  brute  quand  il  auroit  eu  les  yeux 
bons. 

Puifque  je  fuis  tombé  fur  la  fagelïe  des 
brutes,  il  ne  faut  pas  que  j'oublie  un  fait  que 
j'ai  lu  dans  Plutarque  ,  &  dans  un  certain  Au- 
teur François,  d'un  chien  qu'avoit  un  des 
Courtifans  de  Vefpafien  Empereur  Romain, 
Cette  bête  faifoit  au  naturel  toutes  les  ago- 
nies Se  tous  les  fymptomes  de  la  mort  par  Tor- 
dre d'un  Charlatan,  qui  lui  avoit  apris  plu- 
fieurs  tours  facétieux  pour  divertir  les  Grands 
de  Rome. 

Le  même  Auteur  François  où  j^ai  lu  cette 
avanture  ,  parle  de  certains  bœufs ,  qui  avoient 
ce  femble  apris  l'Arithmétique.  On  s'en  fer- 
voit  cent  fois  par  jour  à  tourner  la  roue  d'un 
puits:  Maisleur  tâche  étant  achevée  ,  il  Ji'y 
avoit  pas  moyen  de  leur  faire  faire  un  pas  de 
plus.  Ils  n'avoient  pas  plutôt  repafTé  ce  nom- 
bre dans  leur  tête  ,  qu'ils  quittoient  d'eux-mê- 
mes la  roue  ,  fans  qu'on  pût  les  obliger  par 
aucune  violence  à  travailler  davantage.  Qui 
peut  nier  que  ces  bœufe  n'entendiiTent  les  Ma- 
thématiques ,  ou  que  le  chien  de  Vaifleau  donc 
je  vais  te  parler  eût  befoin  d'étudier  les  Ele- 
mens  d'Euclide  ?  Ce  chien  ayant  fort  grande 
envie  de  coûter  d'une  huile  qu'il  ^oyok  dans 
un  Vaifleau  de  terre  ,  où  il  ne  pouvoir  met- 
tre la  tête  afTez  avant  ,  parce  que  le  cou  du 
pot  étoit  long  6c  étroit  ^  6c  ayant   efîayé  plu- 

fleurs 
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fleurs  fois  inutilement ,  courut  à  fond  de  cale 
où  il -y  avoit  du  gravier  qui  fervoit  de  left. 
11  fit  plufieurs  tours  apportant  à  chacun  fa  plei- 
ne gueule  de  gravier  qu'il  mettoitdans  le  pot» 
Il  y  revint  fi  fouvient  ,  que  le  pot  étant  en- 
fin à  demi  plein  de  gravier  ,  Fhuile  monta 
jufqu'aux  bords,  &  le  chien  en  lapa  autant 
qu'il  en  voulut,  Plutarqiie  donne  ceci  pour 
un  fait  dont  il  a  été  témoin  occulaire.  N'é- 
toit-ce  pas  à  ton  avis  l'Archimede  des  chiens  ? 
Les  chèvres  de  Candie  ne  font-elles  pas  Mé- 
decins abfolament  parlant  ?  Ces  animaux  ayant 
été  bleffés  courent  fans  interruption  toutes 
les  plaines  de  cette  Ifle  fertile  ,  jufques  à  ce 
qu'elles  ayent  trouvé  une  certaine  herbe  qu'ion 
appelle  ,  fi  je  ne  me  trompe,  Dictame ,  avec 
laquelle  elles  fe  guériffent. 

Si  les  François  Hfoienc  ceci ,  &  ce  que  j'ai 
écrit  fur  ce  (ujet  à  Cara  Hali  ,  auffi-bien  qu'au 
grand  Muhammed  du  Defert ,  ils  mecondam- 
neroient  comme  un  hérétique  ,  comme  un 
fou  ,  ou  comme  un  extravagant  :  Ou  du  moins 
ils  concluroient ,  que  je  fuis  un  trop  impor- 
tun Avocat  des  bêtes.  Ils  m'appelleroient  bru- 
te moi-même  ,  &  diroient  décifivement  que 
je  fuis  defcendu  de  quelque  brute. 

Mais  toi  qui  as  été  élevé  en  Orient  dans 
des  principes  plus  humains  ,  &  qui  as  eu  Thon- 
neur  de  verfer  de  l'eau  fur  les  mains  de  Tauf- 
tere  Hermite ,  tu  auras  une  autre  opinion  de 
ce  que  je  dis  pour  défendre  les  animaux  nos 
alliés. 

Celui  qui  a  donné  le  fagcITe  &  le  langage 
V.  aux 
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aux  fourmis  ,  &  qui  leur  a  apris  à  fe  parler 
en  langage  muet  ;  de  forte  que  Tallarme  ne 
fut  pas  plutôt  donnée  dans  leur  petit  ter- 
ritoire,  qu'elles  s'enfuirent  toutes  avec  leur 
petit  bagage  ,  à  l'approche  de  l'armée  de  Sa- 
lomon  ;  celui  ,  dis-je  ,  qui  a  donné  la  fagef- 
fe  aux  fourmis ,  nous  falTe  la  grâce  d'enten- 
dre le  langage  des  bêtes  ,  ou  du  moins  de  ne 
pas  nous  croire  plus  fages  qu'elles  ,  qui  enten- 
dent le  nôtre. 

LETTRE    CV. 

A  Afis  BaflTa. 

Des  -préparatifs  qui  fe  faifoientpour  le  couronne- 
ment du  Roi  de  France.  Nouveaux  mécontente^ 
mens  a  Paris  après  la  mort  de  l'Archevêque. 

CEtte  Cour  n'efl:  occupée  à  préfent  ,  qu'à 
faire  les  apprêts  necefïaires  au  Couron- 
nement du  jeune  Roi.  Rheims  eflla  Ville  où 
doit  fe  faire  cette  cérémonie.  On  dit  que  le 
Duc  d'Orléans  ne  s'y  trouvera  pas,  quoique 
le  Roi  ait  fait  dire  à  tous  les  Princes  &  Grands 
de  l'accompagner  fuivant  l'ancienne  coutume. 
Ce  Duc  n'eft  pas  content  de  la  grande  autorité 
que  le  Cardinal  Mazarin  prend  à  la  Cour.  Ou- 
tre que  fa  fille  qui  n'a  pas  peu  de  pouvoir  fur 
lui ,  eft  du  parti  des  mécontens.  C'eft  par  fes 
confeils  que  le  Duc  fon  Père  ,  s'abfente  ainfî 
du  Roi  fon  Neveu.  Il  y  a  néanmoins  des  gens 
qui  difent ,  qu'il  changera  de  fentiment  avant 
le  tems  marqué  pour  le  Couronnement  ,    & 

qail 
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qu'il  aimera  mieux  diflîmuler  fon  méconten- 
tement ,  pour  avoir  plus  d'avantage  à  ruiner 
le  Cardinal ,  qui  entretient  le  Roi  dans  un  cer- 
cle de  plaifirs  conformes  à  l'on  âge  ,  pour  lui 
ôter  parcemoyen  le  loifir  &  l'envie  d'entrer 
dans  l'examen  de  fon  adminiftration. 

La  Cour  eCt  à  préfenc  à  Fontaine- Bleau^ 
Maifon  de  plaifance  du  Roi ,  où  Ton  ne  fon- 
ge  qu'à  fe  divertir.  Cependant  les  Princes  du 
Sang  qui  ne  dorment  pas ,  fongent  à  de  nou- 
veaux moyens  de  retirer  la  Cour  de  la  léthar- 
gie où  elle  cil  tombée ,  &  d'aprendre  au  jeu- 
ne Monarque  que  le  fon  des  trompettes  &  des 
tambours ,  fera  bien- tôt  une  mufique  plus  ne- 
cefïàire  ,  que  le  concert  des  ruelles. 

Sur  ces  entrefaites  le  Prince  deCondé  ayant 
été  condamné ,  la  Prmcefle  fon  Epoufe  a  de- 
mandé au  Parlement ,  que  fa  dot  lui  fut  af- 
furée.  Mais  TafFaire  a  été  renvoyée  au  Roi. 
Il  fembie  que  fon  Epoux  foit  perdu  à  tous 
égards,  fi  ce  n'eifl  du  coté  de  TafFedtion  des  peu- 
ples ,  qui  favorifent  tous  ceux  qui  font  enne- 
mis du  Cardinal  Mazarin, 

Monfieur  Brouffel ,  l'un  des  Confeillers  du 
Parlement ,  Temprifonnement  duquel  j'ai  ci- 
devant  dit  avoir  été  la  caufe  des  premiers  trou- 
bles de  Paris  ,  eft  nouvellement  mort.  Cepen- 
dant le  parti  dont  il  écoit  le  défenfeur  ,  n'eft 
pas  mort  avec  lui  :  Au  contraire  il  reprend  de 
nouvelles  forces  à  la  faveur  des  fujets  de  mé- 
contentemens  qu'on  a  tous  les  jours. 

Il  s'ePt  ranime  d'une  manière  particulière  de- 
puis la  mort  de  l'Archevêque  de  Paris.  Le  Cler- 
gé 
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gé  a  choilî  pour  nouvel  Archevêque  le  Car- 
dinal de  Rets ,  prifonnier  d'Etat,^  endifgrace 
à  la  Cour.  Cette  éleélion  a  été  déclarée  nulle 
par  une  Déclaration  du  Confeil  :  cependant 
les  Ecclefiaftiques  perfiftent  dans  leur  premier 
choix.  Le  Cardinal  Mazarin  les  menace  des 
peines  dues  à  ceux  quiméprifent  l'autorité  du 
Roi.  Mais  ils  ne  font  aucun  cas  de  ces  mena- 
ces ,  &  comptent  fur  les  armes  du  Prince  de 
Condé  ,  &  efperent  qu'avec  le  tems  il  les  dé- 
livrera de  roppreflion  de  ce  grand  Miniftre. 

hes  gens  habiles  cabalent  ,  &  le  vulgaire 
prend  aifément  parti  félon  fon  panchant.  On 
n'entend  ici  que  murmures  &  fourdes  fatyres 
contre  le  Gouvernement.  Chacun  tâche  d  a« 
voir  des  armes  ,  qu'il  amalïè  comme  pour  le 
garantir  de  quelque  invafion  pubhque.  Les 
Bourgeois  mêmes  ne  Ibrtenc  point  fans  épée , 
qu'ils  cachent  fous  leurs  habits  ;  comme  s'ils 
a  voient  deffèin  de  faire  un  maffacre  ,  ou  qu'ils 
en  craignifTent  un.  Tout  préfage  ,  ce  femble  , 
que  la  fureur  du  peuple  éclatera  tout  à  coup ,  & 
en  peu  de  tems  ;  &  les  plus  fages  ne  fçavent  quei 
fera  le  dénouement  d'un  fracas  fi  menaçant. 

Il  n'y  a  que  moi  tout  environné  d'Infidèles^ 
qui  fois  rèfigné  à  la  deftinée  ;  fçachant  comme 
je  fais  que  tou^e  la  force  humaine  n'eft  pas  ca- 
pable d'avancer  ou  de  reculer  les  décrets  fignés 
au  Ciel 


Tome  m.  V  v  LET- 


5q6        1^'Espion  dans  les  Cours       1654 
LETTRE    CV  L 

A  Murât  Baffa. 

J>e  certains  Serciers  arrêtés  en  France  :  D'un 

Magicien  d'Egjfte  ,  c^r  d'un  autre 

Allemand  nommé  Zjtq. 

IL  ferrible  que  les  Démons  ayent  été  cirés 
depuis  peu  de  leurs  cachots  ,  &  qu'ils  fe 
foient  répandus  en  Occident  ,  fi  nous  en 
croyons  les  dépofitions  de  ceux  qui  ont  accgfé 
certains  prétendus  Sorciers. 

Plus  de  quarante  vieilles  femmes  ont  été' 
arrêtées  &  emprifonnées  en  Bretagne  ,  Pro-i 
vince  de  ce  Royaume  ,  accufées  d'entretenir, 
correfpondance  avec  les  Puiffances  infernales, 
La  plupart  ont  été  condamnées  à  la  mort  :  Dieu 
fçaic  avec  quelle  juflice, 

Les  unes  font  accufées  d'avoir  enforcelé  leurs, 
voifms;  d'autres  leur  bétail;  &  d'autres  enfin 
<i  avoir  rompu  le  charme  des  premiers  & 
^es  féconds.  Toutes  en  gênerai  font  accufées 
d-e  s'être  aflemblées  la  nuit  ,  6c  d'avoir  fait 
certaines  cérémonies  diaboliques ,  qui  com- 
mencent &  finifïènt  ,  dit^on  ,  par  baifer  le 
pofterieur  d'un  bouc  ,  ou  du  Diable  travefti 
-€u  bouc. 

Jenefçai  jufqu'où  va  le  tort  qu'on  a  fait 
|i  ces  pauvres  vieilles.  Je  ne  fçai  pas  non  plus 
il  leurs  Juges  ont  toujours  raifon.  Unvifage 
inaigre  &  ridé ,  un  œil  enfoncé ,  &  une  grande 
|>4uvreté  ,  font  fouvent  les  principaux  fujet$ 

de 
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de  leurs  foupçons.  Ces  foupçons  grofTiis  par 
la  fupcrflition  ,  par  l'ignorance ,  &  par  la  mali- 
ce ,  onc  fouvenc  emporté  ceux  qui  doivent  ad- 
minirtrer  la  juftice  ,  à  condamner  de  pauvres 
malheureux  plus  innocens  qu'eux  ,  comme 
coupables  de  fortileges. 

Cependant  on  ne  fçauroit  difconvenir,  qu'il 
n'y  ait  eu  des  hommes  &  des  femmes  ,  ha- 
biles dans  l'art  magique  ,  comme  on  l'appel- 
le ordinairement  ;  art  qui  n'etl  autre  choie  , 
ce  me  femble ,  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  myf- 
terieux  dans  la  (cience  de  la  nature.  Tels 
ctoient  Zoroaftre  ,  grand  fils  de  Noé  ,  &  Roi 
de  cette  partie  de  T Afie  ,  qui  s'appelloit  de  ce 
tems-là  Baéirie  ,  Apollonius  Tianeus  ,  Philif- 
tides  Siracufain  ,  &  plufieurs  autres  de  plus 
vieille  date.  Ces  gens  connoilIb;ent  la  vertu 
cachée  des  Elemens  ,  l'influence  des  Aflres  ,  la 
fpecifique  opération  des  métaux  ,  des  miné- 
raux ,  &  autres  corps  ibuterrains  ,  aulïi-bien 
que  la  vertu  de  tous  les  vegetables.  Ils  fça- 
voient  faire  parfaitement  des  figures  aflrales 
&  Talifmans ,  par  le  fecours  defquelles  ilsfai- 
foient  des  merveilles.  Et  tout  cela  peut-être 
fans  fongcr  aux  efprits  infernaux  ou  fans  avoic 
le  moindre  commerce  avec  les  Démons. 

Je  crois  que  Lucien  Auteur  ancien ,  qui  n'a 
jamais  parle  de  rien  ferieufement ,  fe  croyoit 
à  peine  foi-même  ,  lorfqu'il  racontoïc  l'avan^ 
cure  de  Pancrates,  fameux  Magicien  d'Egy- 
pte ,  qui  par  le  moyen  de  ces  Talifmans  pou- 
voit  transformer  les  chofes  inanimées  ,  &  leur 
donner  au  .motnjs  T^pparence  des  créatures  \u 
Y  y  z  vantes» 
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•v:a.ntes.  Ainfi  il  auroic  converti  un  bâton  ,  ou 
\m  morceau  de  bois  en  la  rplTemblance  d  un 
homme  ,  qui  auroit  marche,  parlé  &  fait  tou- 
tes les  aélions  d'un  être  raifoniiable. 

Un  certain  Etranger  allant  un  jour  ayee  lui 
à  Mcmphis,  &  couchant  .enfemble  dans  la  mc:- 
me  Garavanfera ,  ou  Auberge  ,  ils  ne  furent 
pas  plutôt  defcendus  de  leurs  Chameaux  ,  que 
Pancrates  prit  une  planche  de  chêne  ,  qu'il  tou- 
cha de  ion  Talisman  ;  &  après  avoir  prononcé 
deux  ou  trois  fyllables  ,  le  tronc  fe  remua  d'ar 
bord  ,  fe  tint  debout  ,  marcha  ,  &  prenant  les 
Chameaux  par  la  bride  ,  les  mena  à  Técurie, 
Après  cela  cet  homme  de  bois  entra ,  fit  leur 
lit ,  &  alla  par  tout  011  Pancrates  voulut  Venr 
voyer.  Au  départ  le  Magicien  ayant  fait  cer- 
taines-cérémonies particulières  ,  cet  officieux 
valet  redevint  planche.  C'eft  ainfi  qu'il  en  ufa 
tout  le  long  de  la  route. 

Son  compagnon  de  voyage  réfolu  de  voir 
s^'il  ne  pouroit  point  faire  la  même  chofe  , 
profita  de  labfence  du  Magicien  ,  qui  étoit 
allé  au  Temple,  &  qui  avoit  laifîé  fon  Talif- 
man.  Le  curieux  voyageur  qui  avoit  été  fou- 
vent  le  témoin  oculaire  du  miracle  de  Pancra- 
tes ,  prend  une  pièce  de  bois  ,  &  la  toucha 
eu  Taiifman  de  Pancrates  ,  répétant  les  fyU 
labes  qu'il  lui  avoit  entendu  prononcer.  Incorb- 
binent  la  pièce  de  bois  devint  homme  ,  &  hom- 
me parlant.  Le  voyageur  furpris  de  l'événe- 
ment ,  commanda  à  fon  nouveau  valet  de  lui 
rapporter  un-  baquet  d'eau.  Le  tronc  enchanté 
obéît.    I^e  voyageur  lui  dit  que  cela  fuffifoit,. 
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&  lui  commanda  de  redevenir  pièce  de  bois, 
mais  au  lieu  de  le  faire  ,  il  concniua  d'appor- 
ter de  Teau  jufques  à  ce  que  la  rnrjfon  Kn 
pleine.  Le  voyageur  craignant  la  colère  de  Pan- 
craces crue  rompre  le  charme  en  fendant  le 
bois  en  deux  ;  mais  cela  ne  fit  qu'augmenter 
fon  embarras.  Chaque  morceau  prenanc  uri 
baquet  ^  fe  mit  à  puifer  de  l'eau ,  de  force  qu'au- 
lieu  d'un  valec  il  en  eut  deux*  Cela  dura  juf- 
ques à  ce  que  le  Magicien  vint  à  fon  fecours  ^ 
qui  ayant  fait  à  fon  compagnon  une  rude  cen> 
fure  ,  fit  recourner  d'un  feul  mot  les  deux  valets 
à  lefur  premier  état  d'immobilité. 

Je  ne  te  fais  pas  ce  conte  pour  te  le  faire 
croire  ,  ou  pour  le  croire  moi-même.  Imitons 
Lucien  qui  en  eft  l'auteur  ,  &  moquons-nous 
comme  lui  de  ceux  qui  prennent  plaifir  à  de 
pareilles  fables.  Mais  excufons  les  Chrétiens, 
fî  comptant  fur  les  fiélions  des  Poëces  &  des 
Orateurs ,  ils  croyent  qu'un  morceau  de  paia 
fe  convertit  en  chair  &  en  fang  ,  après  que  le^ 
Prêtres  ont  prononcé  quatre  paroles. 

J'ai  le  Journal  de  Racoa  ,  autrefois  Rcfident 
à  Vienne ,  en  qualité  d'Agent  fecret  de  Theu- 
reufe  Porte.  Quelques-unes  de  fes  Lettres  parv- 
ient de  la  fuperflition  &  de  la  crédulité  des 
Allemans  dans  les  chofes  de  cène  nature.  Ce- 
pendant dans  une  Lettre  qu'il  adrefle  au  Mouf*- 
ti  ,  il  fe  confefïe  vaincu  par  les  dépofitions  in- 
conteftables  de  ceux  qui  ont  été  témoins  oculai- 
res de  la  vie  &  de  la  mort  d'un  certain  Fauftus, 
qui  faifoit  mille  tours  diaboliques  ,  comme  on 
parle ,  devant  l'Empereur  même. 

V  V  j  II 
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II  parle  aufli  d'un  aiTcrc  Magicien  ^qui  vivoic 
du  tems  de  l'Empereur  Charlcs-Quint ,  &  qui 
s'appelloit  Zyto.  LefilsderLmptreuràquictoit 
Zyco  devant  fe  marier  à  lafiilc  du  Duc  de  Ba- 
vière, ce  Duc  pour  obliger  fon  Gendre  qui  étoic 
fort  attaché  ,  à  la  Magie ,  comme  i'étoicnt  tous 
les  Allemans ,  fit  venir  aux  noces  quantité  de  fa-, 
meux  Sorciers.  Pendant  qu'un  de  ces  Magiciens 
travailloit  a  faire  quelque  cbofe  de  rare  ,  Zyto 
entr'autres ,  qui  comme  j  ai  dit ,  étoit  le  Magi- 
cien du  Prince  ,  vint  à  fon  confrère  avec  une 
gueulleaulîi  grande  en  apparence  que  celle  d'un 
vieux  Crocodile  ,  &  Tavala  tout  d  un  morceau. 
Cela  étant  fait,  il  fe  retira  &  le  vuida  dans  le  bain, 
puis  le  produifit  ainfi  moiiillé  à  la  compagnie,  dé- 
fiant tous  les  autres  Magiciens  de  faire  la  même 
chofe.  Mais  tout  le  monde  fut  muet. 

Je  n'aprens  pas  que  les  Sorciers  François  donc 
on  parle  tant  à  prêtent ,  ayent  fait  aucuns  tours 
de  cette  nature.  L'accufation  la  plus  atroeequ  on 
leur  fait  ,  efl  d'avoir  enforcelé  les  cochons  de 
leurs  voifins ,  qui  ont  enragé  ;  ce  qui  peut-être , 
comme  tu  fçais ,  une  maladie  naturelle. 

Je  prie  le  Ciel  de  nous  préf^rver  des  en- 
chantemens  d'une  imagination  abufée  ,  afin 
que  nous  &  T  Incube  de  chaque  mortel  n  ayons 
fujet  de  craindre  ni  les  Sorcieirs  ni  les  Magi- 
ciens» 


LËT-^ 
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LETTRE         CVII. 

A  Cernezan  Muftapha ,  Baffa. 

Propojîtions  de  mariage  entre    h  Reine  Chris- 
tine ,  é'ie  Prime  Charles  Palatin 

[on  Succejfeur. 

TU  as  fans  doute  entendu  parler  de  Chris- 
tine Reine  de  Suéde.  J'ai  fait  meniion  de 
cette  Princefïè  dans  plufieurs  de  mes  Lettres. 
Cette  fille  Reine  eft  fur  le  point  de  réfigner  fa 
Couronne  à  fon  Coufin  ,  qu  on  appelle  le  Prin-- 
ce  Charles  Palatin.  C'efi:  une  réfignation  vo- 
lontaire :  Et  Ton  dit  qu^elle  le  fait  par  le  grand 
panchant  qu'elle  a  pour  la  fblitu^ie,  &  pour  Ta 
vie  privée.  Elle  pafle  pour  la  Princeffe  du  ficcîe 
la  plus  accomplie  &  la  plus  fçavante.  Ceux  qui 
prétendent  être  plus  éclairés  que  les  autres, 
difentque  la  véritable  raifon  qui  lui  fait  aban- 
donner le  Royaume  efl,  la  réfolucion  qu'elle  a 
fait  de  changer  de  Religion  ,  &  d'embraffer  la 
foi  du  Moufti  Romain ,  qui  efl:  défendue  par 
les  Loix  de  Suéde. 

Tu  riras  de  la  propofition  qu'elle  a  fait  faire 
à  celui  qui  doit  lui  fuceeder  ,  &  de  la  réponfe 
qu'elle  en  a  reçue. 

DjElle  veut  premièrement  fe  réferver  la 
j^plus  grande  partie  du  Royaume  avec  les 
:»  revenus. 

>>En  fécond  lieu  ,  elle  ne  veut  point  êtr^ 
»fujette  j  mais  elle  prétend  être  entieretncu: 
^3  indépendante  &  libre. 

V  V  4  >i  E*i 
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3>En  troifiéme  lieu  ,  elle  veut  avoir  li- 
3>berté  de  voyager  dans  les  pays  étrangers  , 
330U  en  quelque  endroit  de  Suéde  qu'il  lui 
:>j  plaira. 

3D  Enfin  ,  elle    ne  veut  pas  que  fon  Succef- 
^feur  fafïè  aucun  changement'  dans  les  Char- 
y^2es  importantes  qu'elle  aura  données  à    fes   - 
^Diavoris  ;  ni  qu'il  révoque  aucuns    des    dons 
33  qu'elle  leur  aura  fait. 

Le  Prince  Charles  a  répondu. 

33  Premièrement ,  qu'il  ne  veut  pas  être  un 
3>Roi  titulaire  5  fans  Royaume,  &  fans  rêve- 
33  nu  qui  puifTe  fournir  tant  en  paixjqu  en  guerre 
D^aux  dépenfes  neceflaires. 

33  Secondement ,  qu'il  ne  veut  foufFrir  aucufî 
3!> compétiteur,  égal  ,  ou  fouverain  dans  fon 
33  Royaume. 

33  En  troifiéme  lieu  ,  qu'il  ne  veut  point  s'ex- 
33pofer  à  fes  intrigues  dans  les  Cours  étran- 
>3geres. 

33  Et  qu'enfin  s'il  efl  Roi ,  il  prétend  difpo- 
:>3fer  déroutes  les  Charges  comme  il  le  jugera 
33a  propos,  qu'il  ne  veut  point  être  l'ombre 
:>3d*un  Roi,  &  n'avoir  point  les  privilèges  ef- 
33fentiels  à  la  Souveraineté. 

On  dit  que  quand  la  Reine  apritfaréponfe, 
elle  dit  tout  haut  :  Je  n'ai  fait  ces  propofi^ 
tions  que  pour  connoïtre  fon  efprit,  J^  crois  k  _ 
fréfent  qu'il  mérite  de  régner  ,  puifquil  con- 
mît  fi  bien  les  incommunicables  droits  de  la 
Royauté. 

Cette  nouvelle  vient  d'un  Secrétaire  envoyé 
à  rAmbaflàdeur  d'Efpagne  ,  &  nouvellement 

arriv 
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arrivé  en  cette  Cour  ,  pour  y  négocier  une  trê- 
ve de  dix  ans  entre  la  France  ôc  l'Efpagne. 

Il  y  encore  ici  un  AmbafTadeur  de  Portu- 
gal ,  qui  a  donné  avis  à  la  Cour ,  que  les  Por- 
tugais ont  chaffc  les  HoUandois  des  Places 
qu'ils  tenoient  dans  tes  Indes  Orientales.  Mais 
il  nos  Marchands  difent  vrai  ,  les  Tartares 
vont  exterminer  tous  les  Francs  qui  font  à 
la  Chine. 

Le  jeune  Roi  de  France  pafTe  toujours  (e 
tems  à  danfer  ,  à  voir  des  jeux  ,  &  autres  ré- 
créations que  le  Cardinal  Mazarin  lui  fournir 
à  grands  frais  ,  pour  l'empêcher  d^entrer  dans 
les  affaires  publiques  ,  &  de  penfer  trop  fe- 
rieufement  à  TArrêt  que  le  Parlement  à  rendu 
contre  le  Prince  de  Condé 

On  ne  fçait  comment  s'y  prendre  pour  blâ- 
mer le  procédé  du  Prince  de  Condé  ,  ou  pour 
accufer  le  Roi  d'injuftice.  Il  fiéroit  mal  à  un 
Mufulman  de  décider  la  queflion.  Nos  prin- 
cipes &  nos  Loix  ne  font  pas  comme  les  leurs  ; 
&  celui  qui  paflfe  ici  pour  un  bon  compatriote  , 
leroit  condamné  fanshéfiter  comme  un  rebelle 
dans  tout  l'Orient ,  où  l'oa  ne  reconnoît  qu^un 
Dieu  au  Ciel ,  &  un  Souverain  fur  la  terre  dans 
chaque  Etat  ou  Empire. 

Mais  en  France  les  Princes  du  Sang  ont  une 
autorité  fi  grande  ,  qu'ils  font  autant  de  Monar- 
ques Souverains  dans  leurs  gouvernemens.  Ce- 
pendant il  n'y  en  a  point  qui  en  ayent  un  pareil 
à  celui  du  Baffa  d'Egypte  ,  ou  fuperieur  à  ce- 
lui d'Alep.^ 

J*ai  parlé  autrefois  de  ces  Princes  aux  heu- 
reux 


5î|        L'Espion  dans  les  Cours       î6$ 
reux  Miniftres  de  celui  qui  peur  quand  il  veu^ 
fe  faire  tenir  l'écrier  par  les  plus    grands  Sou- 
verains. 

Il  feroit  donc  inutile  d^nfifter  davantage  fur 
ce  fujet.   Il  fuffira  de  redire  ,que  la  Gourde 
France ,  quoiqu'elle  n'ait  pas  fujet  de  fe  repen- 
tir de  la  feverité  avec  laquelle  elle  a  traité  le 
Prince  de  Condc,  femble    néanmoins  difpo- 
fée  à  entrer  en  traité  avec  le  jeune  Duc  d'An* 
gain  fon  fils  ,  pour   frapper  en   même  tems 
deux  coups  en  faveur  de  l'Etat  par  ce  fubtil 
flratagême.  Un'grand  Duc  de  ce  Royaume  a 
été  envoyé  tout  de  nouveau  au    Duc    d'Or-* 
leans  ,  pour  propofer  de    marier   Mademoi- 
felle  avec   l'héritier   du    Prince     de    Condc. 
Par  ce  moyen  les  biens  du  Prince  de  Condé 
feront  adminiflrés    par  le  Duc  d'Orléans  du- 
rant la  minorité  des  jeunes  mariés.  C'eft  un 
artifice  pour  racommoder  le  Roi  &  fon  Oncle 
qui  font  brouillés  depuis  fi  long-tems.  Mais  on 
croit  que  le  mécontentement  du  dernier  eft  (i 
vif  &    fi  profond ,    qu'il    faut  pour    TefFacer 
quelque  chofe   de  plus  que    Teau  bénite    de 
Cour. 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  de  nouveau  à  te  dire, 
fi  ce  n'eft  la  mort  d'un  certain  Prince  qu'on 
appelle  le  Duc  d'Elbœuf.  Qu'importe  au  Di- 
van que  cent  de  ces  Princes  Infidèles  meurent 
-tous  les  jours ,  ou  ne  meurent  pas  ,  tant  que  le 
Grand  Seigneur  eft  plein  de  vie  ,  &  qu'il  a  rou- 
jours  de  bons  &  de  fidèles  Miniftres. 

C'eft  pour  fa  fanté  que  je  prie  ,  avant  que 
le  Soleil  commence  à  peindre  fur  le   fommet 

des 
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des  montagnes  d'Oritnt ,  cSc  après  qu'il  s'eft  ca- 
che dans  les  valées  d'Occident.  Et  à  genoux 
que  je  fuis  une  fois  ,  je  ne  me  levé  jamais  fans 
prier  pour  Cornezan ,  &  pour  les  autres  Baflas 
de  la  Porr. 

L  ET  T  R  E    CVIIL 

A  Sale  Tircheni  Emin  ,  Grand-Maître    de 
l'Artillerie  à  Conftantinople. 

De  rembrafement  de  Gr avelines  caufé  par  un  M^-^ 

^aJîH  à  poudre  qui  avoit  fauté  \  d'un 

Moulin  qui  avoit  brûlé. 

COmme  eu  es  chargé  de  munitions  defli- 
nées  à  la  conquête  du  monde  ,  je  doist'a- 
prendre  préferablement  à  tout  autre,  le  terrible 
coup  qui  a  été  frappé  depuis  peu  fur  une  Ville 
des  Infidèles  de  Flandres. 

La  Place  s'appelle  Gra vélines,  &  j'en  ai  déjà 
parlé  dans  quelques-unes  de  mes  précédentes. 
Le  vingt-neuvième  de  la  dernière  Lune  le  feu 
prit  aux  poudres  du  Magafm.  Si  ce  fut  par  ac- 
cident ou  par  delTein  ,  c'efl  ce  qu'on  ne  Içait  pas 
au  jufte.  Ce  qu'il  y  a  de  fur  efl  que  le  mal 
efl  très-grand.  On  dit  que  le  tiers  delà  Ville 
a  fauté  ;  aufïî-bien  que  les  principales  Forti- 
fications ,  &  les  dehors  de  la  Citadelle.  Trois 
mille  hommes  ont  été  étouffés  par  la  violente 
convulfion  de  l'air  ,  &  envoyés  en  l'autre  monde 
bien  &  dûement  afTaifonnés  de  falpctre.  Plu- 
fleurs  autres  ont  été  cnfevelis  fous  les  ruines 
des  maifons. 

Les 
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Les  uns  difent  qu'une  certaine perfonne  étant 
venue  pour  achecter  de  la  poudre  ,  comme  on 
travailloit  à  ouvrir  un  baril ,  le  marteau  a  fait 
feu.  D'autres  difent ,  qui  celui  qui  faifoit  fem- 
blant  de  vouloir  achetter  de  la  poudre  ,  étoic 
un  Eipion,  ou  un  EmifFaire  fecret  du  Car- 
dinal Mazarin.  Que  par  ordre  de  fon  Maître 
il  avoir  préparé  un  certain  feu  d'artifice  ,  qu'il 
avoit  renfermé  dans  un  boete  ;  &  qu'à  une 
certaine  heure  Tartifice  devoit  prendre  feu  , 
mettre  la  boëte  en  pièces  ,  &  répandre  de» 
fiâmes  auffi  fubtiles  &  aufli  pénétrâmes  que 
celles  de  la  foudre. 

L'Efpion  ayant  donc  ce  petit  inflrument  de 
malheur  tout  prêt ,  bien  inftruit  qu''il  étoit  de 
toutes  chofes  ,  eft  entré  avec  le  Direéleur  du 
Magafin ,  dans  les  caves  où  étoit  la  poudre  y 
fous  prétexte  de  vouloir  en  achetter  pour  le 
Gouverneur  de  Bruxelles.  Après  avoir  ouvert* 
un  baril  ,  il  mit  la  main  dans  la  poudre,  com- 
me s'il  en  eut  voulu  examiner  la  qualité  >  & 
en  même  tems  il  trouva  moyen  de  gliffèr 
a/lroitement  fa  petite  boete  dans  la  baril ,  bien 
perfuadé  qu'elle  ne  tarderoit  pas  long-tems  à 
faire  fon  effet.  Faifant  enfuite  femblant  que- 
ce  baril  ne  l'accommodoit  pas,  on  en  ouvrit 
un  autre  qu'il  achetta  ,  &  puis  il  s'en  alla.  Une 
heure  après  ,  tous  les  lieux  cîrconvoifms  fu- 
rent furpris  du  terrible  coup  qui  fit  trembler 
la  terre.  On  dit  que  le  bruit  en  fut  entendu 
jufques  en  Angleterre. 

Onaccufe  Mazarin  d'avoir  été  l'Auteur  da: 
cette  Tragédie.   On  haït  fi  fort  ce  Mrniftre , 

que 
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que  fi  la  terre  venoit  à  trembler  en  ces  quar- 
tiers ,  on  l'acc-uferoit ,  je  crois ,  d'en  avoir  été  la 
jcaufe- 

On  diroit  que  tous  les  Elemens  font  en  guer- 
re contre  les  Pays-Bas.  J'ai  dcja  informé  lesMi- 
niftres  de  la  toujours  heureufe  Porte ,  des  de- 
fordres  que  les  tempêtes  &  les  inondations 
ont  fait  dans  le  plat-Pays.  L'eau  n'eut  pas 
plutôt  châtié  ces  Peuples  ,  que  le  feu  voulut 
les  châtier  à  fon  tour.  Un  certain  moulin  , 
pouiTé  par  une  furieufe  tempête  ,  tournoie 
avec  tant  de  violence  ,  que  les  pierres  s'étanc 
extraordinairement  échauffées ,  y  mirent  le  feu, 
La  violence  du  vent  porta  les  fiâmes  fur  les 
maifons  voifmes  ,  &  mit  toute  la  Ville  en 
feu. 

La  colère  du  Ciel  s'eft  encore  rallumée  de- 
puis peu  pour  ruiner  ces  Infidèles,  Heureux 
encore  fi  ceux  qui  refient  profitoient  de  ce  châ- 
timent pour  fe  convertir.  Peut-être  feront-ils 
détruits  peu  à  peu  ,  jufqu'à  une  entière  con- 
fommation  ,  comipe  Tont  été  les  Habitans 
d' Aad  &  de  Thamod  ,  dont  il  ne  refle  aujopr- 

'd'hui  aucunes  traces. 

Je  prie  Dieu  de  prcferver  la  Ville  Impé- 
riale ,  &  TArcénal  de  tout  çmbrafement ,  d'i- 
nondation ,  &  de  tremblement  de   terre  ;  & 

'  que  ta  vigilance ,  tes  foins ,  &  ta  prudence  , 
guettent  a  couvert  les  Magafins  qui  te  fonÇ 
commis,  de  tous  les  attentats  des  perfides  & 
4p.s  fcplerats. 


Ï.ET-. 
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LETTRE     CIX. 

A  Mehemet ,  Eunuque  au  Serrai!. 

''Antipathie  de  l'Efpion  pour  les  araignées,  Dif 
cours  fur  l'antipathie.  D'un  certain  Peuple 
d'Afrique  qui  ne  fe  nourrit  que  de  fautereU 
les. 

JE  t'ai  ci-devant  informé  cîe  la  première  né- 
ceflité  où  je  me  trouvai  de  boire  du  Vin  , 
pour  empêcher  qu'on  ne   me    reconnut  pour 
Mufulman  ,  après  que  jcus  éternisa  la  Baftille 
par  ordre  du  Cardinal  Mazarin.  Je  t'apprensà 
préfent  que  je  me  fuis  fait  une  habitude  de  cet- 
te liqueur  ,  qui  ell  la  boilTbn  ordinaire  du  Pays 
où  je  fuis.    Les  François  le  tempèrent  avec  de 
l'eau  ,  pour  mieux  fe  délai  tcrer,  &  pour  pré- 
venir la  fièvre  :  mais  cette  coutume  n  accom- 
mode   pas    leflomac    d'un   Mufulman  ,    qui 
quand  il  boit  de  l'eau  ou  du  Vin,  aime  à  les 
boire  fans  mélange.  J'ufe  de  vin  pour  ma  fanté 
&  pour  me  mettre  en  appétit,  &  j'en  ufe  avec 
modération.  Mais  j^en  ai  bu  ce  foir  un  verre  , 
qui  félon    toutes  les  apparences  ,  me  le  fera 
haïr  pour  toujours.  Je  vais  être  vraifembiablc- 
ment  auffi  auftere   &  auflî  rigide  qu'un  Pré- 
dicateur du  Serrait,  J'avois  bu  la   moitié    de 
mon  verre,    lorfque  je  me  fuis   apperçû  que 
j'avois  prcfque  avalé  une  grofTe  arraignée  ,  qui 
s'étoit  noyée  dans  le  Vin.  La  petite  bêteétoit 
déjà  dans  ma  bouche  ,    mais  j'ai    incontinent 
Jette  un  il  défagréable  morceau.    Je  fouhaite- 

rois 
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rois  de  pouvoir   aufli  aifcment   nettoyer  mon 
imagination  de  l'horrible  idée  que  cette  fata- 
le liqueur  y  a  laiffc.   Non  que  je  croye  être 
empoifonné  ,  ou  que  je  fois  perfuadé  que  cette 
arraignée  m'ait  tait  aucun  mal  réeh    Le    plus 
grand  mal ,  efl:  mon  imagination  bleffée.  Tou- 
te l'eau  de  France  ne  fçauroit  me  purger  des 
préjugés  que  j'ai  conçus  contre  ce  petit  infeéle* 
J'ai  pour  lui  une    parfaite  antipathie.  La  vue 
d'une  arraignée  me  fait  toujours  fuer  &  trem- 
bler. Si  jamais  il  m'arrive  de  boire  encore  du 
Vin,  je  m'imaginerai  ,  que  j'avale  unearrai- 
gnée  à  chaque  gorgée.  La  raifon  me  dit  que 
jen'aurois  rien  à  crainçlre  quand  j'aurois    avalé 
une  de  ces  petites  bêtes,  &  j'ai  vu  un  Méde- 
cin, qui  fans  fe  fcrvir  d'aucun  antidote ,  ava- 
loit  deux  ou  trois  grolTes  arraignées  dans  un 
verre  de  Vin.  Ce  qu'il  faifoit  fans  manquer  tous 
les  matins.  La  plupart  des  gens  de  cette  profef- 
fion  ,  foutiennent  que  les  arraignées  ainfi  avalées 
ne  peuvent  faire  aucun  mal.  Cependant  l'an- 
tipathie l'emporte  ici  fur  la  raifon.  Si  Galien 
ou  Hipocrate  croient  vivms ,  ils  ne  fçauroient 
avec  toutes    leurs  fçavanres    démunflrations  , 
me  faire    revenir     de     l'invincible     horreur 
que    j'ai     pour      cette    infeâe.       J'aimerois 
mieux  avoir  à  faire  avec  un  Lion  ou  un  tigre 
dans  les  déferts  de  l'Arabie  ,  n'ayant  pour  tou- 
tes armes  qu'une  épée  en  ma  main  ,  que  d'a- 
voir une  arraignée  fe  traînant  autour  de  moi 
dans   l'obfcurité.      De-là  vient  que    j'ai    tou- 
jours envié  le  bonheur  des  Irlandois  ;  car  on 
dit  qu'il  n'y  a  point  de  bêtes  venimeufes    qui 

puiflenç 


5^0  L'Espion  DANS  LES  Cours  1^54 
puifTent  vivre  dans  cette  Ifle.  On  dit  la  même 
chofe  dans  celle  de  Malte.  Ces  deux  Ifles  at- 
tribuent ce  merveilleux  privilège  aux  Prières 
de  certains  Saints, 

On  ne  peut  point  donner  de  raifon  des  fe- 
Crettes  antipathies  qu  on  découvre  en  plufieurs 
perfonnes.  Il  y  a  des  gens  qui  fueroient  &  s  eva- 
noiiiroient,  s'il  y  avoit  un  chat  dans  leur 
chambre ,  n'en  fçachant  néanmoins  rien  ,  que 
ce  qu'ils  en  apprennent  des  infpirations  de 
cet  admirable  fens  ,  que  la  Nature  a  ajouté 
aux  cinq  autres.  J  ai  vu  un  homme  qui  tom- 
boit  évanoui  d'abord  qu'il  entroit  dans  une 
chambre  ,  où  il  y  avoit  un  écureuil  en  ca^e  ; 
&  ceux  qui  le  connoilîbient ,  difoit  que  c'ctoit 
une  foibîeiTè  dont  il  n'avoit  jamais  pu  le 
guérir. 

S'il  y  a  quelque  vérité  dans    la  tranfmigra- 
tion  des  âmes ,  je  crois  que  les  meilleures  rai- 
fons  qu'il  y  auroit  à  donner    de   ces    antipa- 
thies fecrettes  ,  feroient  celles  qui  fe  retireroient 
de  l'état  précèdent  de  l'ame.  Suivant  cette  fup- 
pofition  ,    je    conclurois    que  j'écois  mouche  j 
avant  que  d'être    homme  ;  &   qu'ayant    été 
fouvent  perfécuté  par  les  arraignées  étant  mou-^ 
che  ,  je  ne  me  fuis  pas  encore  défait  de  la  peur 
que  j'avois  de  mon  ancien  ennemi ,  que  tou- 
tes les  circonflances  du  changement  qui  s'efl 
depuis  fait  en  moi ,  n'ont  pas  été  capables  de 
me  faire  oublier.  Mais    fi   cela  eft  ,     je   fuis 
furpris  qu'il  ne  me  refle  aucune  idée  diftincfte 
d'avoir  volé  autrefois    :    Puifque  Pithagore  ^ 
grand  Partifan  de  U  Metempficofe ,  dit  qu'il 
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(e  fouvenoic  de  divers  changemens  par  lef- 
quels  il  avoir  paiïe  ;  &  il  dit  notamment , 
qu'il  vécut  plus  gayément  tant  qu'il  fut  gre- 
noiiille  ,  qu'il  n'avoit  fait  depuis  qu'il  étoit  de- 
venu Philofophe, 

Cela  me  fournit  un  nouveau  fujet  de  médi- 
tation 5  &  ce  n'ell:  pas  un  médiocre  plaifir  y  de 
confidérer  la  contrariété  qu'il  y  a  dans  Id^ 
nourriture  des  hommes.  L'un  n'a  jamais  rnan-- 
gé  de  poifïbn  ;  l'autre  abhorre  la  viaiidê  ;  Vuvà 
tombe  en  défaillance  fi  fon  pain  a  été  coupé 
d'un  couteau  qui  avoit  touché  du  fromage  ;i 
l'autre  s'évanouit  de  fentir  du  mouton.  Les 
goûts  des  gens  font  aufli  differens  que  leurs- 
vifages.  Les  uns  font  délicats  &  haiÏÏe.nt  pref- 
que  tout  ce  dont  d'autres  mangeront  volon-- 
tiers.  Il  y  en  a  d'autres  qui  s'accommodent  de 
tout.  Pour  moi  j;'ai  plufieurs  a^verfions  en  ma^ 
rieres  de  nourriture  ;  je  ne  puis  fur  tout  me 
féfoudre  à  manger  des  infeéles ,  des  ferpens  ^ 
&  autres  reptiks.  Cependant  il  y  a  ici  des- 
gens  qui  vivent  de  grenouilles  ,  de  vipères ,  de 
fauterelJes,  &  autres  anim.aux  dégoutans.-  J'ai 
1li  qu'un  certain  Peuple  qui  habite  les  par-^^ 
ties  Méridionales  de  l'Afrique  ^  n'avoient  d'aile 
tre  nourriture  que  des  fauterelles  iaUces  ^ 
qu'ils  prenoienc  au  I^rintems  ;  que  certains  veiit^ 
en  amènent  une  fi  prodigieufe  quantité  ,  que 
ia  terre  en  efl^  couverte.  Ces  Peuples  tou-^ 
j^ours  en  a<5lion ,  font  fort  maigres  &  fort  ba- 
fannés.  Ils  courent  comme  des  cerfs  ,.^  p'^^'^'-:^ 
pent  fur  les  arbres',  &  fautentr  d'une  Erancli^^ 
&  d'un  arbre  fur  l'autre  ,  aulîi  iegereinen'é 
TbmeTlL  X  x  qj» 
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que  des  (inges  ou  des  écureuils  ;  mais  leur  vie 
cft  courte  n'allant  jamais  au-de-là  de  qua- 
rante  ans.  Vers  ce  tems-là  ils  Tentent  une 
violente  démangeaifon  par  tout  le  corps  :  cette 
demangeaifon  les  oblige  à  fe  grater  ;  ce  qu'ils 
fontjufques  à  ce  qu'ils  fe  foient  écorchés  ,  & 
ayent  fait  des  trous  fur  leur  chair,  011  il  s'en- 
gendre certains  infeéles  aîlcs,  qui  multiplient 
û  fort  en  peu  de  tems  qu'ils  dévorent  ces 
malheureux.  On  croit  que  c'efl  l'effet  de  leur 
mauvâife  nourriture. 

Que  ce  que  je  viens  de  dire  ne  te  caufe 
point  de  délicatefle ,  mais  mange  ton  oreiller 
de  bon  appétit  ;  car  cette  nourriture^  a  la  béné- 
didliori  de  Dieu  &  de  fon  Prophète. 

L  E  T  T  R  E     C  X. 

Au  Kaimakam. 

I>u  Couronnement  du  Roi  de  France.  Le  Duc  de 

Lorraine  transféré    en  Efpagne,  affaires  de 

Suéde  c^  de  Mofcovie. 

LE  Roi  de  France  a  été  folemnellement 
couronné  à  Rheims.  Sa  Mère  ,  fon  Frère, 
fe  Cardinal  Mazarin  ,  divers  Princes  &  Sei- 
gneurs ,  &  les  Minières  Etrangers  ,  ont  affif- 
té  à  la  Cérémonie.  Mais  il  n^y  a  pas  eu  moyen 
de  perfuader  au  Duc  d'Orléans  ,  oncle  du 
Roi ,  d'honorer  cette  fokmniré  de  fa  préfen- 
ce.  Il  a  déclaré  qu'il  ne  viendroit  jamais 
a  fa  Cour ,  taat  que  le  Cardinal  Mazarin  y 
feroit. 

Le 
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Le  Maréchal  deTurenneareçufccrétement 
ordre  de  fe  rendre  à  fort  armée  de  Flandres 
au  plutôt.  On  ne  fçait  point  quel  efl  le  deffein 
de  la  Cour.  Il  y  a  des  gens  qui  difent  que  ce  ' 
Maréchal  eft  parti  avec  précipitation  ,  dans  le 
deffein  de  furprendre  Gravelines  ,  Place  de 
Flandres  ,  qui  a  été  tellement  ruinée  depuis 
peu  par  le  Magafm  à  poudre  qui  a  fauté ,  qu'el- 
le n'eft  pas  en  état  de  réfifler  à  une  attaque  un 
peu  rigoureufe  des  François* 

.  D'autres  difent  qu'on  adelîèin  d*affiéger  Ste- 
nai  5  Place  qui  appartient  au  Prince  de  Con- 
dé.  Place  importante  &  admirablement  bienr 
fortifiée. 

On  dit  que  le  Cardinal  Mazârin  eft  en  cor- 
refpondance  avec  le  Gouverneur  de  cette  For- 
terefle  ;  &  que  c'eft  fur  ce  fondement  qu'il  à 
promis  au  Roi ,  fur  l'honneur  de  fa  pourpre  , 
de  lui  livrer  Stenai  un  tel  jour  ,  s'il  vouloit  eh 
faire  faire  le  Siège. 

Le  Duc  de  Lorraine ,  qui   comme  je    1  ai 
mandé  à  Muflapha  Barbier  de  fa  Hauteflè   , 
avoir  été  amené  prifonnier  à  Anvers  ,     vrenc 
d'être  transféré  en    Efpagne  >   d'où  l'on  croit/ 
qu'il  ne  reviendra  jv^mais. 

Les  nouvelles  du  Nord  ,  font  que  Chriftr^ 
ne  Reine  de  Suéde,  a  réfigné  fa  Couronne  au 
Prince  Charles  fou  coufm.  On  dit  quMîe  a 
fait  faire  une  Couronne  avec'cette  infcripribn  ,  " 
PAR  DIEU  ,  ET  PAR  CHRISTINE; 
&  qu'elle  a  mis  cette  Couronne  de  fa  propre 
main  fwr  la  tête  du  Prince,  aprè^  avoir  abfous* 

Xx2.  fes 
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tes  Sujets  du  ferment  de  fidëlicé  qu'ils  lui 
avoient  prêté. 

Les  mêmes  nouvelles  portent  que  les  Mof- 
covites  font  entrés  en  Pologne  avec  une  puif- 
fante  armée  ;  qu'ils  ruinent  &.  ravagent  tous 
les  lieux  par  où  ils  pafTent.  Le  prétexte  de 
cette  invafion  e(ï  y  dit-on  ,  un  Hiflorien  & 
Poète  Polonois ,  qui  a  mécontenté  :1e  Czar  ;. 
parce  qu^en  parlant  des  guerres  entre  ces 
deux  Nations ,  il  s'eft  équivoque  fur  la  gé- 
néalogie des  Empereurs  de  Mofcovie  ,  &  a 
pris  le  père  pour  le  fils.  Le  Czar  informé  de 
cette  bévue  ,  a  demandé  pour  réparation  la 
tête  de  THiftorien  ;  &  fur  le  refus  qui  lui  en 
a  été  fait ,  il  s'eft  ietté  fur  les  Terres  de  Po- 
logne ,  pour  s*en  venger  par  le  itx  &  par  le 
feu. 

C'efl:  ainfî  qu'agifïent  ceux  qui  fe  piquent  de 
fuivre  l'exemple  de  Jtfus  le  MefTie  ^  qui  a  com- 
mandé aux  hommes  de'pardonner  les  injures  ^ 
comme  a  fait  aufïi  notre  faine  Propliéte.  Ce- 
pendant ces  mêmes  gens  ne  font  point 
fcrupule  de  nous  accufer  des  crimes  qu'ils  font  ' 
eux-mêmes.  Ainfi  pendant  qu'ils  ne  font  Chré- 
tiens que  de  nom  ,  nous  faifons  voir  par  nos  ac- 
tions, que  nous  fommes  véritablement  les  Dif- 
ciples  du  vénérable  Jefus. 

Les  hommes  font  fans  contredit  bons  ou  mau- 
vais de  leur  nature.Chacun  porte  fa  deflinée  écri- 
te fur  le  front.  Ni  les  préceptes  ni  les  exemples  de 
Jefus  ou  de  Mahomet ,  ne  fçauroient  changer 
les  inclinations  de  ceux  que  leurEtoile  a  marqués 

dès 
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dès  leur  naifîànce  des  caraéleres  indélébiles  du- 

vice. 

LETTRE    CXI. 

A  Dinet  Goulou.^ 

De  rincerthude  de  C Hiftoire,  De  U  contrariée  qui 
fe  trouve  entre  U  Chronologie  d'Orient 
CS'  ^^lle  d'OeCîdent. 

J^Ai  été  jufqu'ici  dans  undéfert ,  ou  du  moins 
j'ai  cru  y  être  errant  par  ci  par  là  ,  perdu 
confondu  dans  robfcurité  ,  fans  Soleil,  fans 
Etoiles ,  (ans  fignal ,  ou  autre  fidèle  guide  pour 
me  conduire.  Que  ferai-je  dans  cette  extrémité  ? 
Je  fuis  las  de  courir  perpétuellement ,  tantôt 
d'un  côté  tantôt  d'un  autre.  Jen^ofe  me  repofer^ 
&  même  je  ne  le  puis ,  tant  je  fuis  mal  à  mon 
aife  ,  même  dans  les  feules  circonflances  où  les 
autres  trouvent  du  repos, 

C'efl  ainfi  que  }e  parle  à  moi-même  quand 
je  fuis  feul  ,  &  que  ie  confidere  mon  état  pré- 
sent comme  mortel  Les  miferes  de  cette  vie 
font  les  fujet5  de  ma  première  contemplation  ; 
Et  il  eft  jufte  qu'elles  le  foient ,  parce  que  nous^ 
le  fentons  à  tout  moment.  Elles  touchent  nos 
fens  de  plus  près  ,  &  nous  caufent  de  violens 
chagrins.  Cependant  ces  peines  &  ces  chagrins 
reffemblent  à  la  piqueure  d'une  guêpe.  La  dou- 
leur en  eft  violente^  mais  elle  n'efl  pas  de  du- 
rée. 

Cette  penfée  me  mène  plus  loin  ,  &  me  jette 
dans  une  méditation  qui  n'a  point  de  fin  \  ceft 

ne 
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ne  fçavoir  de  quoi  je  deviendrai  après  ma  mort. 
Après  avoir  promené  mon  imaginacion  autant 
loin  qu'elle  peut  aller;  après  avoir fuivi  les  tra- 
ces des  fages  ,  ou  qui  étoient  en  réputation  de 
Ictre  ,  je  me  retrouve  encore  dans  un  défert  , 
plus  enibariafTc  qu'un  Voyageur  égaré  dans  la 
foret  d'Hercinie  *  ,  qui  s'étend  depuis  les  par- 
ties les  plus  fepcentrionales  de  la  Mofcovie  , 
jufques  à  cercaines  Provinces  de  TEmpire  d'Al- 
lemagne ,  &  qui  a  ,  dic-on  ,  cinq  cent  lieues  de 
longueur. 

Dans  cetrifte  état  Je  rencontre  plufieurs  pré- 
tendus guides.  L'un  me  dit  il  Faut  prendre  ce 
chemin ,  &  l'autre  me  confeille  d'en  fuivre  un 
autre.  Comme  chacun  me  donne  un  avis  diffé- 
rent ,  je  ne  fçai  à  quoi  me  déterminer.  Je  fuis 
tente  de  croire  que  les  uns  font  des  trompeurs 
&  les  autres  des  fous ,  auffi  embarraffcs  que  moi 
pour  ne  pas  dire  plus. 

Permets -moi ,  mon  cher  Dinet ,  de  te  parler 
avec  liberté ,  &  de  démafquer  de  femblables 
amis.  Que  fignifie  tout  ce  que  les  Emaums  & 
les  Mollahs  difent  du  Paradis  &  de  l'Enfer  , 
puifque  perfonne  n'y  a  été  pour  apprendre  par 
expérience  ce  qui  en  eftr  A  quoi  bon  nouslaif- 
fer  amufer  a  des  chofes  ,  qui  autant  que  j'en 
puis  juger ,  n  exiflent  que  dans  les  harangues  des 
Prédicateurs,  &  dans  l'imaginaiion  des  crédu- 
les ? 

Ne  crois  pas  que  je  veuille  te  perfuader  l'hé- 
réfie  des  Muferkns,  qui  nient  la   Divinité.  Je 

*  C^efi  celle  ^ti0n  t^f pelle  AtéjjOHrd'hui  l^  l^orii  mire, 

puis 
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puis  c'aiïurer  que  je  ne  fuis  point  Athée.  Je 
vois  que  de  tous  côtés  mon  efprit  vole  d'abord 
à  îa  caufe  première  ;  &  c'eft-!à  où  je  me  fais 
mille  queAions.  Je  pofe  pour  fondement  aflii- 
rc  ,  qu:  toutes  chofes  n'ont  pas  toujours  été  dans  le 
mènw  étdî  où  elles  font  à  fréfent.  Ma  propre  ex- 
périence me  convainc  du  contraire.  Mais  com- 
bien de  rems  elles  ont  été  autrement  que  de- 
puis que  je  me  fouxi^-ns  de  les  avoir  vues  , 
c'eft  ce  que  je  ne  puis  fçavoir  au  vrai ,  que  par 
la  confiance  que  j'ai  en  ceux  qui  font  plus  âgés 
que  moi ,  ou  par  la  foi  que  j'ajoute  aux  Livres, 
Les  uns  &  les  autres  conviennent  en  ceci  , 
qu'il  y  a  de  part  &  d'autre  des  convictions  in* 
finies. 

Les  gens  plus  âgés  que  m.oi ,  ôz  quivivoient 
du  tems  du  Sultan  Mahomet  III,  m.e  difent 
pîufieurs  particularités  de  fon  règne,  toutes  dif- 
férentes des  relations  d'autres  pcrfonnes  con- 
temporaines, qui  ont  remarqué  ks  événemens 
de  leur  fiécle. 

Je  trouve  la  même  contrariété  chez  les  Au- 
teurs qui  ont  écrit  THiftoire  des  fiécles  pré- 
cédons. Il  efl  difficile  de  trouver  deux  hommes 
de  mcme  opinion  ,  même  dans  les  matières  de 
fait.  Les  uns  font  vanité  de  déguifer  la  vérité  , 
&  l^s  autres  ne  font  pas  aflez  habiles  pour  la 
démêler  ,  &  pour  lever  le  mafque.  Il  y  a  cer- 
taines perfonnes  dans  le  monde  ,  gens  parefleux 
&  faciles ,  crédules ,  &  qui  n'ofent  pas  révo- 
quer en  doute  ce  qui  a  été  avancé  par  tel  & 
tel  Ecrivain  autorifé.  Ils  révèrent  fuperflitieu- 
femcnt  comme  autant  d'Oracles,  les  manuf- 

crics 
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crics  d'un  homme  mortel  auflî-bien  qu'eux  ,  & 
fujet  aux  mêmes  foibltffes  &  aux  mêmes  er- 
reurs. Et  tout  cela  par  la  feule  raifon  qu'ors 
leur  a  enfeigné  cela  dès  leur  enfance  ,  tanc 
font  fort  tes  préjugés  de  l'éducation.  C'efl  pour 
cela  que  les  Hébreux  croyent  que  les  Ar- 
chives de  leur  Nation  font  divines  ,  quoique 
les  contradi6lions  n'y  manquent  pas  ,  & 
qu'elles  foient  pleines  de  raifonnemens  ,  &  de 
principes  contradiéloires. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  capital ,  efl:  que 
ni  les  leurs ,  ni  celles  d'aucune  autre  Nation ,  ni 
même  celle  des  AlTiriens  ,  ou  des  Egyptiens  ^ 
n'approchent  pas  de  la  Chronologie  des  Chi- 
nois &  Indiens.  Au  milieu  d'une  fi  grande 
variété  de  relations  ,  à  laquelle  doit-on  fe  fixer  ? 
Que  le  monde  n'ait  que  cinq  ou  fîx  mille  ans  ,, 
ou  qu'il  foit  indéfinitivemenc  plus  ancien  ,  ileft 
toujours  certain  qu'il  y  a  quelque  chofe  qui  cil 
cternel.  Les  Juifs  &  les  Chrétiens  mêmes  qui 
ment  l'éternité  de  lamacitre,  &  foutiennent 
que  le  monde  a  été  créé  de  rien  dans  un 
certain  période  de  tems,  font  contraints  de' 
reconnoître  qu'il  y  avoir  un  vuide  éternel  & 
infini  ,  qui  efl  cela  même  que  Moyfe  ap- 
pelle le  néant.  Ce  qui  n'efl  pas  mxoins  ridicu- 
le en  Philofophie  y  que  Tèfl  en  Théologie  l'é- 
ternité de  la  matière.  Il  eft ,  ft  }e  ne  me  trom- 
pe ,  plus  dangereux  ,  de  dire  en  matière  de 
-îleHgion  ,  qu'il  n'y  a  rien  qui  exifle  coéter- 
nellement  avec  Dieu  ,  qui  eft  tout-puiffant  , 
vivant  &  fort  ;  que    de  dire  que  la  matière 

même 
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même  eft  coécernelle  avec  lui.  Celle-ci  e(l  ac- 
tuellement une  fubflance  ;  &  on  peut  raifon- 
nablement  fuppoler  qu'elle  émane  néceffaire- 
m^ent  de  fa  puiflance  &  de  fa  bonté  :  Au  lieu 
que  le  néant  n'eft  purement  &  fimplement 
qu'un  rien  ,  pour  parler  comme  les  Philofo- 
phes  Occidentaux  :  Et  parlant  on  ne  peut  pas 
concevoir  que  rien  émane  de  la .  Nature  divi- 
ne ,  qui  eft  effentiellement  vie  &  être.  Dans 
ces  délicates  &  abftraites  fpecularions ,  je  ne 
fuis  pas  fans  appréhenfion  ,  &  je  n'ofe  déci- 
der de  rien  ,  de  peur  de  profaner  la  gloire  de 
l'Etre  fouverainement  bon  ,  qui  eft  le  fouffle 
de  nos  narines.  Pour  dire  la  vérité  ,  je  fuis 
chancelant  fur  tout ,  fi  ce  n'efl  fur  cette  maxi-. 
me ,  qu'il  y  a  un  Efprit  éternel ,  qui  efl  par 
tout  la  bafe  &  l'origine  de  «toutes  chofes  vifi- 
bles&  invifibles  ,  &  que  nous  appelions  AlU 
le  Soutien  d'une  infinité  de  fiécles ,  le  Roc  & 
l'Appui  de  rUnivers. 

Continuons  toi  &  moi ,  cher  Ami,  à  adorer 
cette  Eflence  des  eflences ,  avec  une  dévotion 
profonde  &  véritable.  Que  nos  penfées  foient 
pures ,  nos  paroles  en  petit  nombre  ,  mais  plei- 
nes de  flame^  innocentes  &  agréables.  Car  il 
eft  certain  que  Dieu  ne  prend  point  plaifir  au 
babil  de  notre  langue. 

Pour  le  refle  vivons  félon  la  nature  6c  félon 
la  raifon,  en  tant  qu'hommes:  &  foyonsper- 
fuadés  que  nous  plairons  au  bon  Père  de  tou- 
tes chofes,  fi  nous  vivons  conformément  à  cette 
régie  ,  fans  prétendre  atteindre  à  la  perfe(5lion 
des  Anges. 

TmcIIL  Y  y        En 


55^  L'Espion  dans  les  Cours  Sec.  1654 
En  un  mot ,  aimons  tous  les  hommes  ,  & 
foyons  équitables  &  tendres  à  Tégard  des  bru- 
tes. Car  en  ce  faifant ,  nous  ne  ferons  point 
cruels  à  nous  mêmest 


Fin  dutrQtjimçTême^ 
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